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LITTÉRAIRE, 
L  E  r  T  R  E     L 

Difcours  frononcts  à  t  Académie  Fran^ 
çoife  le  Jeudi  ii  Mars  lySS  ,  à  là 
réception  de  M.  Target ,  Avocat  au 
Parlementa  A  Paris  ,  che^  Demonr 
ville  9  Imprimeur^lâbraire  de  tAca^ 
dinde  Françoife  \  rue  Chrijline ,  aux 
Armes  de  Dombes.  Prix  /  liv.  4  /. 


o  u  S  cônnoifleï  ,  Monfieur ,  le 
mot  pkiifant  de  ce  Doge  de  Venife , 
qui  ,  après  avoir  confidéré  les  irter- 
vcîUes.de  la  Cour  &  du  Palais  de 
i/>ms  XIV ^  lorfqu'oD  lui  demanda  c© 
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qu*il  trouvoit  de  plus  étonnant  à  Ver* 
failles,  répondit  ;  c\jl dttny  voir.  M. 
Targa ïcS^mbl^  beaucoup  à  ce  Doge; 
après  avoir  conumpll  avec  reJjAcl  ],  A^.ns 
la  falïc  de  rAcâdémiè  Françoife,J'af- 
femblage  des  talens  dont  il  eft  envi- 
ronné; après  y  a voir^  admiré  en  tp 
mot  tiutis  Ls  richejjh  littéraires ^  il  ètl 
fort  furpris  de  fe  voirajjis  au  milieu 
de  tant  de  mervcifies. 

La  modeftie  e^ft  fvifpeâp  quaad  elle 
eft  outrée.  Ceft  une  vertu  d'étiquette 
un  jour  de  réception  ;  comme  on  ne 
lui  accorde  guëres  que  ce  morrienfi, 
pour  briller  ,  elle  en  ufe  fans  difcfé- 
tion.  AlTurément  un  Avocat  eûimé 
au  barreau  ne  doit  point  être  étonné 
de  fe  voir  à  TAcadémie  ;  il  y  eft  bien 
moins  déplacé  qu'un  Géonœtre  ;  s'U  y 
a  voit  eu  une  académie  à  Rome  jCieéron 
auroît  pu  ,  fans  témérité  ,  délirer  d'y 
être  admis.  Je  ne  compare  point  M, 
Target  à  Clcéron ,  &  je  fais  la  diffé* 
çence  qu'il  faut  faire  entre  Iç  barxeau 
de  Paris  &  celui  de  Rome.  Mais  fr 
parmi  nous  un  Avocat  a  moins  d'oc-, 
çafions  de  développer  tous  fes  talens^ 
l.€s  feules  qualités  que  demandent  1^5^ 


csluféis  otdhmtes  foffifent  poinr  lui 
ouvrir  le  fahâualre  de  l'éloquence^ 
l/ne  dijaijjion  luminiuft  &  préèifi  ,  des 
.  raifonnemms.  clairs  &  fioUdts  ,  un  fin-' 
fibiliti  qui  ne  sépaTZchè  qtiuprh  que  la 
raifort  cjl  éclairée  ,  &  dans  le  fiyU  /c 
ne  fçais  quoi  defévere  qui  répande  Juf 
Udifiburs  rnéins  dé  luftrt  ^que  de  dignité 
&  qui  xjMurek  latûuftplus^atttntiott 
qiià  VÔratiur^ 

On  n'attend  que  cela  de  nos  Avo- 
cats ,  dit  M.  Targgt.;  c'eft  félon  lut 
leur  pis  aller..  Pour  moi  )e;  penfe  que 
.celui  cp.nréùnîroit.ceiqualîté$  de  rebut^ 
•feroit  aujourd'hui  iVn  hoinme  rar«' 
«dans  la  littérature  ;,  Si  un  bcînrnc  très- 
néceflaire  à  l'Académie  françoife. 

Qui^  M.  Targtt  revièttRe  donc  de 
ià,  furprife  ^  qu'U  fçache  s'apprécier  t 
en  promenant  autour  de  lui  un  œiF 
plus  attentif,  il  verra  que  ledéfea- 
feur  des  citoyens  ,  iîluftré  par  de 
longs  travaux  &  comblé  de  gloire 
au  barreau  ,  vaut  bien  un  faifeur  de- 
contes* 

Je  né  concevrai  jamaîfi  comment 
des  Philofophes  ne  fe  font  aucun  feru^ 
pule  àe  déshonorer  des  difcours  pi^ 
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blics  par  ce  jargon  feux  &  frivotev 
que  la  politeflê  a  établi  dans  la  fo-^ 
cicté  &  qui  n*eft  innocent  que  parce 
qu'il  ne  trompe  perfonne.  Si  M*^  Targu 
fe  croy oit  finccrement  indigne  de  TAr 
c^démie  françoife  iSefpoir  imprévu  de 
fis  fiiff rages,  qui  eji  venu  Briller  dans 
fa  retraite  ^  n*a  pas   dû  Taveugler  fur 
fon  mérite, au  point  de  le  déterminer 
à  faire  les  vifîtes  d'ufage.  Il  confidère 
que  depuis  près  d'un  fiècle ,  aucun 
Avocat  n'a  été  admis  à  rAcadémie>; 
&  ne  fçait  comment  expliquer  la  di£- 
tinâlon  dont  il  eft  honoré  ;  du  moins 
rexplication  qu'il  en  donne  me  paroît- 
elle  très-peu  jufte  ;  ie  ternps  efi  venu, 
dit-il ,  où  les  récompenfis- préparées  pour' 
les  lettres  doivent  entrer  dans  toîis  Us 
états   qui    ne  leur  font  pas  étrangers. 
Il  y  a  long- temps  que  ce  temps  eft 
venu  :  les  ricomptnjes^  préparées  pour 
les  lettres  entrent  même  dans  Us  états 
qui  leur  font  le  plus  étrangers  ;  car 
il  y  a  plufieurs  militaires  à  TAcadé- 
mie.  Que  veut  donc  dire  M»  Target}^ 
Les  récompenfés  Uttérraires  font  faites 
pour  les  gens  de  lettres ,  quelque  foit 
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leur  état  ,  Se  tous  les  Avocate  de- 
vroient  être  gens  de  lettres; 

Il  eft  temps  que  le  nauvel  Acadé- 
micien dife  enfin  q^iielque  chofe.  JuC- 
qu'ici  il  né.  nous  a  donné  que  des 
mots.  Son  tableau  de. réloquence  eft 
bien  ufé,  &  on  peut  fen  croire  lorf- 
qu'il  dit  qu  il  ne  fait  que  répéter  les 
leçons  de  fes  maîtres.  Je  connoîs  deç 
portraits  de  Démosthinepla^  vigoureux 
&  plus  chauds  de  couleur  que  celui-cî. 

3»  Quel  fut  donc  ce  Démosthène  qui 
»  parvint  ï  contenter  les  délicatejfjfes ,  & 
9>  à  gouverner  Tefprit  d*un  tel  peuple, 
»  qui  ne  perdit  pas  t effet  ^une  Jeule 
^^  de  fes  paroles  fur. des  cenfeurs  fi 
»  difficiles  ,  &  qui ,  fans,  .les  flater , 
»  fans  les  féduire,  prodigue  de  reprô- 
>3  ches  &  de  vérités  dûtes ,  marchant 
»  à  fon  but  fans  détour  ,  égal  à  foA 
»  fujet  fans  jamais  aller  an-defà;  les 
»  accabla  des  forces  de  fa  raîfon,  les 
w  entraîna  par  la  véhémence  de  fe^ 
jj^mouvemens ,  &  vécût  enfin  l^objet 
ï3  de  leur  aditiiratioii  &  i*arbître,de 
»5  leurs  confeils  ce.  \  .;  Contenter,  lis 
dilicateffes  eft  une  expfefjGon  qui  dé- 
plaira peut-être  à* des  leâreurs  délî- 
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C^t^.Nc  perdit  pas  reffet  d'une  feule  &c^ 
ift'  une  hyperbole  puérile.  Marchant  à 
Jfon  but  fans  détour  n  çft  pas  jufte,car  i?e- 
mosthïne  prépare  &  adoucit,  avec  un  art 
îhfihî,les  vérités  trop  ^Mt^^.Vçcut  enfin 
T objet  dç  leur  4(lrniration  i  autre  déthut 
^^*cxa^itude;i?/;y?o<<Â^;zefutccndamné 
par  rArédpage  pour  s*être  laifle  cor- 
rompre  par  for  d*HÎ2r/7/z///.ç.  Je  n'aime 
pas  que  M.  Target  dife  que  l'éloquence 
de  Ciciron   remplit .  Pidée    qu'on   fe 
forme  de  la  pôrfediori'  njême.  Je  pré- 
fère le  jugement  dé  Teiiélbn  qui  trouve 
que  la  fîmplicîté  &  h  précifîon  lui 
manquent,  prefque    toujours.   L'élc-* 
quçnce   fç  foutint  à  Rome  avec  un 
fuccès  aflez  briî!a»it  jufqu'au  fiècle  de 
Trajan  ;  Il  ne  falloit  donc  pas  avan- 
cer qu'elle  difparut  de  la  terre  quand 
Rome  obéît  à  des  msiîtres  derpdtiques  ; 
car  ç'eft  co mpren drtj  dans  cette  a  fîer^ 
tîon  vagué  le  fiècle  niêma  ^/iugujîe. 
M.  Targa  peint  avec  autant  de  no- 
llèfle   que   de   vérité   le    déftin    de 
rAvocat  parmi  'nous.,  ^y  C'éft  pour 
7>  lui  que  ibht  faits  les  pîaifirs  fi  doux 
i»  de  l'homme*  dé  bîen^  La  confinera- 
v^  tîon  ^,  r^ftiniQ  ,  voilà,  fes.  vraies; 


.     ^À  it'  n'  è  É   rf^p         §^ 

'  «r  récompenfesr  Lar  louange  n'e/l  pas 

.»  4ig«^  de  lui  plaire  ;  il  doit  favoir 

>»  que  (es  travaux  occuperont  peu  la 

»  renommée  ^  il  n*a  prelque  confié  fa 

.9s>  gloire  qu'à  des  paroles  fugitives^ 

i»  que  rien  ne  rappellera  peut-être  a 

.>»  la  mémoîre  de*  hommes.,   parer 

»  qu'elles  n*ctoient  pas»  attachées  aujc 

.»>  grands  intérêts:  du  genre  humain*. 

On  peut  appliquer  à  Boffuzt  ce  que- 

Sallujle.  difoit  de  Caçthage  r  il  vaut: 

mieux  n*èp  rien  dire  que  d'en  parler 

foiblematit  ;  &  de  reproduire  en  ftyle- 

Yuide  &  bourfoufflé  àe^  idées  déjà*- 

exprimées  avec   plus   de  force   par  ^ 

d'autres  écrivains.  «  Que  j'aime  à  me- 

»  repréfçnter  le  -moment  oàdes'hora- 

,»  mes  éclairés  &  fcnfibles ,  raflemblés- 

.»  par  ta  religion  dans  l'intérieur  du^ 

,».  temple  &  préparés  par  la.pompçt 

»  d'une  cérémonie  lugubre ,. virent  >* 

^  pour  là  première  fois  ,  Boffiut  pa-^ 

7»  roîtm  au  milieu  ^  d'eu»  s^éUptr  dtt' 

»  nrant'  de  la  terre  dans.  la.  grandeur 

-n  de  Dieu  ^.  &•*  en  dtfcendn  armé  des^ 

»  foifdrcs  et  laparoU.  Comme  il  ajoute^ 

,»  à  fe  langue  des^  hommesr  tour  cc^ 

^qpi  lui  manque  pouc  monter  à  fiu 
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3>  hauteur  de  fes  conceptions  !  comnïe 
*  »  avec  des  mots  anciens  il  fe  fait 
V  une  élocution  nouvelle  ;  comme  en 
3*  les  plaçant  il  les  crée.  Toujours  fe 
»  fîmpUcité  étonne ,  &  fa  familiarité 
»  eft  lublime»  De  la  plénitude  de  fon 
jî  ame  ,  i/  verfc ,  il  prodigue  fur  tous 
w  les  fujets  qu*il  traite  ,  tinipuifabk 
,»»  variété  du  fentimcm  &  dt  la  penfée^^ 
*-»  fans  aàeindn  jamais  les  bornes^  ni 
'^  de  fon  génie  ,  tu  iki  langage^ 

S^ékver  dans  la  grandeur ,  expr eflîon 
ftufle  &  impropre  :  l'image  pèche 
aufli  contre  la  juftefle  :  en  effets 
quand  Roffuet  s^éleve  dans  la  gratta 
*  deur  dt  Dieu  ,  ç'eft  alors  qu'il  eft 
armé  des  foudres  de  la  parole  ;  lorfqu'il 
en  defcend  fon  éloquence  s'afFoibiit , 
&  bien  loin  d*étre  dlors  armé  de  la 
foudre ,  il  devient  froid  &  rampant. 
.  Verfer  la  variété  du  fentiment  &  de  lu 
penfée;  voilà  un  tour  bien  guindé. 
Boffuet  tombe  fouvent  de  la  plus 
grande  hauteur  ^  il  atteint  alors  les 
bornes  de  fon  génie  ;  pour  ce  qui  eft 
du  langage  ,  je  crois  qu  il  n*a  point 
d'autres  bornes  que  celles  du  génie , 
ii  tout  homme  capable  d'en&nter  une 
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idée  fublime  trouve  toujours  aifémcnt, 
dans  toutes  les  langues  ,  des  termes 
pour  Texprimer  ,  &  s'il  n*en  trouve 
pas ,  il  f'çait  en  créer  ;  il  ïï  atteint  Us 
bornes  du  langage  que  pour  les  reculer  ; 
c*eft  ce  qu*a  fait  fouvent  Bojfuet  avec 
fuccès.  Toute  cette  phrafe  de  M. 
Target  reflemble  beaucoup  à  du.  ga- 
limathias.    •  |^ 

Jufqu'ici  nous  avons  trouvé  des 
réflexions  trop  communes  ou  peu 
exaftes,  de  l'amphigouri,  de  Tenflure; 
voici  maintenant  des  dogmes  erra** 
xïés ,  des  hércfîes  littéraires  ;  en  un 
mot  ,  voici  -cette]  dodrine  fingi*- 
lière ,  fi  rebattue  de  nos  jours,  & 
qui  tend  à  perfuadei?  que  ce.iiècle  de 
déraifon  &  de  faufie  philofophie  ^ft 
fupérieur  au  fiècle  du  génie  &  du 
goût.  Lifez,  Monfieur  avec  attention 
le  palTage  fuivant.'  « 

Aprïs.h  fiédt  de  l^im^inatio^^  du 
goût  &  des  prodiges  des  drts^  h  pr0gris 
Ms  idées  donne  une  autre  forme  auic 
opérations'  de  Vefprit.  Il  jUnctre  plus 
avant  dans  t intérieur  des  Jujets;  la  mi 
Jïtation  déchire  le  voilé  quicouvroit  des 
jyirités  importants:}  les  fierez,  de  la. na-^ 
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tun^  ceux,  de  tordre  moral  &  politique 
fe  rcvèUnt  à  Vanatyfe.  On  demande 
alors  aux  écrivains  plus  que  de  lajuf^ 
ttjfe  ;  on  veut  de  la  profondeur.  Vélo^ 
■quence  ^fans  changer  de  principes  yS^oc- 
cupe  d*  objets  nouveaux  s,  s*  exerce  fur  des. 
liées  moins  générales  ^  &  devient  plusi 
infiniSive.  La  raijon  inexorable  founiet^ 
t imagination  à  ûs  ordns^  &  lui  r^ian* 
che  de  fa  liktrte  tous  ce  qfii  pourroitt 
nuire  à  Icu  foret  \.à  la  pricifion  ,  à  lax 
dignité  djt  la  penfée..  Airifi  les  Magif^ 
.trats  de,  Sparte ,  pour  maintenir  C'auf- 
térité  des  m^rs  y^coupirentt  autrefois  uncr 
,des  cordes  de  la  lyre  de.  Timothée*. 

•  Il  eft.  difficile^de.  réunir  en  moins», 
de  lignes  un  plus  grand  nombre  d'er- 
reurs ,  de  fophifmes  &  de  contradic- 
tions*.  Pour  bien  faifir  Ife  vice  radical 
de  tout  ce  raifoxinemetit,  il  faut  dV 
bord  diftinguer  avec  foin  les  fciences; 
èxaâes  fondées  fur  les  faits:,  lès  ob- 
fervations  ,  Inexpérience  ,  &  que  le; 
fe  temps  perfiftâiaone  néceflairemcnt ,, 
d'avec  les  connoiflinces  morales  & 
littéraires;,  qui  font  du  reflbrt  de  TeC- 
prit.  Cette  diftinâion une  fois  établie^. 
-iDutes  les  afiertian;  de  M.V  Tarfftlioati 
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aîïement  détruites.. par  Tévidencç;  &: 
parle  fpeftacle  .qui  tousL  les  jcMir^ 
BOUS  frappe  \ts  yeux;'  , 

Il  répugne.  qu!'àpréi  le  (rècle  diii 
goût  il  y  ait  un  vrali.progrès  dans  lef 
Sées  :  l  art  de  bien .  écrire  n  eft-il  paf: 
fondé  fur  Tart  de  bien  penfer ,  fuivant: 
Ta  maxime  inconteftâble  d'Horace  ?Lè:. 
goût  ne  confifte-t41  pas  dans;la^  juffeflç^-, 
de  Tefprit  ?■  Quand  le  goût  fe  perdi^, 
les  efprîts  néceflaîrement  deviennent: 
faux ,  &  dèsrîprs  ijf  n'y  a  point  de^! 
progrès  ,1!  y.  a  dégradation  dans  les- 
idées.    Quelle   autre  /arme  peuvent: 
avoir  les  operaùons   de  refp/it  y.  que- 
celle  qui  leuii^eflt  prefcrite  par  Je  gout?f 
Si  après  le  fiècle  du  goût  lés  opérar- 
tîons  de  rèfprit. changent  de  forme  ^, 
c'èft  donc  pour  en  prendreune  mau^- 
vaife  ,  &  par  conféquent  fe  détério* 
rer.  Quelles    font  ces  vérités,  impof^ 
ttinus  dévoilées  à  notre  fiècle ,  &  quti 
avoîent  échappé  aux  Pafcal\-2i\xxBoJ^ 
Juet  ,  aux  Sicoki  mx  Fenelon ,  aux  /^t 
Bruyère  ^^icç^Uç^   Je  cherche  dan^ 
les  écrits  de  no$  phllofôphes  moder# 
Des,  je  ne,  trouve  cher  eux  aucune^! 
découverte  >.(i  ce  tùeft  qjx!îl  nly.  :^ 
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point  de  Dieu^  que  la  religion  eft 
une  chimère  ;  la  morale  une  pure 
convention ,  &  que  tout  périt  avec 
nous.  Voilà ,  fans  doute  ,  des  vérités 
bien  importantes  ,  &  fiir  -  tout  bien 
utiles  à  ITiumanîté.  Ne  fommes  nous 
pas  bien  heureux ,  Monfieur  ,  avec 
notre  analyft  qui  nous  a  révélé  les 
fecrets  dé  Tordre  moral  &  politique  : 
on  ne  fçavoit  rien  fous  Louis  XIV 
en  morale  &  en  politique  ;  tous  les 
grands  hommes  >  qui  ont  rendu  ce 
iiècle  à  jamais  mémorable,  n^avoient 
pas  le  fens  commun ,  &  ranalyfe  ne 
leur  avoit  encore  rien  révélé.  Ce  qui 
me  défoie  c'eft  que  ces  enthoufiaftes 
de  notre  fiècle  s*en  tiennent  toujours 
â  des  déclamations  générales  ;  on  a 
beau  les  prefler  d*articuler  une  de  ces 
vérités  importantes ,  un  de  ces  fecrets 
de  Tordre  moral  &  politique  décou- 
verts de  nos  jours  ,  ils  s'en  donnent 
bien  de  garde.  On  demande  alors  aux 
écrivains  plus  que  de  la  '  jujltffe.  Hélas  ! 
on  les  en  difpenfe  tout-à-fait ,  pourvu 
qu'ils  montrent  de  Tcfprit.  On  veut 
de  la  profondeur;  on  ne  veut  au  con- 
trarie que  des  fuperficies  brillanteis'^ 
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que   des  abfurdttés   neuves  &  hai> 
dies.  Point  de  profondeur  fens  yA- 
tefle  &  fans  vérité,  V éloquence ,  fans 
changer   de   principes ,  ^occupe    £oh^ 
jets  nouveaux^  Il  fuffit  de  lire  nos  ora- 
teurs modernes   pour  voir  combien 
rélo()uènce  a  changé  de  principes  » 
mais  les  objets  fur  lefquels  elle  s'e*- 
xerce  font  toujours  les  mêmes  &  ne 
peuvent  jamais  changer  s  la  religion  » 
la  morale,  les  loix,radminiftratîon> 
voilà  quisls  ont  été  &  quels  feront 
toujours  les  objets  de  Téloquence, 
«lie  n*en  peut  avoir  iizMXît%^  La  rav- 
fon  inexorable  &c»  On  dirôit  que  Mi 
Target  s*eft  arrangé  pour  nier  Tévî- 
dence  &  contredire  à  chaque  ligna 
ce  que  nous  voyons  tous  les  jours» 
En  effet ,  qu*eft-ce  qui  manque  à  nos 
produâions  modernes,  n'eft-ce  pas 
le  goûjt  ,  le  jugement  &  la  raison  ; 
.qu*€ft-ce  qui  les  rend  iî  ridicules  & 
fi  fatigantes ,  n*eft-ce  pas  la  profufion 
îdes  omemens  frivoles ,  l'abus  de  Tèf- 
prit ,  &  Teffervefcence  d'une  îmagi- 
jaation  déréglée  ? 

M.  Target  a  probablement  adopte 
fyn$  réflexion  cësprincipes  9  fur  Tauton 


•rite  d'un  Académicien  célèbre  *  quila^^ 
•à  expofés  avec  beaucoup  de  hardîeflfe. 
&  d'çnthoufiafme  ;,  s'il  eut  fuivi  fes: 
f)ropres   idées  ,  nouff  croyons  qu  iE 
-«ut  penfé  d'une  manière  pius  faine- 
&  plus  judicieufei 
^    B  fautexcuftr  en  faveur  de  là  cîr^ 
cbnftànce  ce  qui  fe  trouve  d'exagéré 
dans  FélogB  de  rAb&é^r/îjw^;  qu'if 
foit  permis  au   nouvel  A.cadémic!en 
jde  Icmer  les  mëmoîtes  de  fon  prédé- 
cefleur  fur  la  profe  gî^ecquc,  quoique 
rimaginatloh  y   domine  aux  dépend: 
de  rérudition  &  de  i'exadîtude»:  Par^ 
donnons  '  lui  mêilîe.  d'avoir  dit  quç. 
TAbté  Arnaud  avxrit  npiàcl  Homère- 
far  k  tron£  de  lu  poifa  ,  jquoiqu*/fa*- 
mère  n'ait  jamais  ceue  d'occuper  <:e 
trône  ;.  maisr  je  ne  lui  pafferai  poiot: 
ïa  remarque  qu'il  fait  fi»-  la  prétendue- 
régularité  àt  l'Abbé'  Arnaud.. 
'    »  Quelquefois  ,  dit  -  il  ,  dans  ces- 
p  compofitions  animées  ,  M*  TAbbé- 
^:  Arnaud  paroît   vouloir  fecouer  le: 
«>  joug  des  règles  ;  mais  prefqùc  taub^ 
»  jours  il  les  refpede.  Me  trompai- je. 

•    *  Voyez  le  difcours.de  récegtîo» -de  lÀ^ 
de:  Coiidorcec*. 


V  en  jugeant  que  fon  oreille  étoît  la 
»  frein  de  fon  imagination.  Le  tour 
»  nombreux  de  fa  phtafa  arrctoit 
»  V^^OK  de  fes  îdée^  ;  ce  qu'il  avpît 
»  dans  refprit  dVudace  &  (Timpa* 
y^  tience  y  reftoit  comm^  enchaîné 
»  dans  la  mefure  de. fes  périodes,  & 
»  le  fentiraent  de  Tharmonie  qui  gou- 
*9  vcrnait  fon  ftyle  ,.  le  foumettoit  à 
M  des  principes  qu*"!!  -obfervoît  fans. 

V  les  aimer  «,  C^eft  bien  inutilement 
que  M*  Target  toiMUïente  fon  imagi* 
patîon  pour  tourner  &  retourner  une 
explication  chimérique  des  apératioîu 
les  plus  fecrettes  du  cerveau  de  fop 
héros^  Ce  n*eft  pas  faire  fon  éloge- 
que  de  prétendre  qu*il  n'aimoit  pas 
fes  principes  fondés  fur  la  nature  &r 
ks  règles  établies  par  le  goik  ;.  mais, 
vouloîr  nous  faire  accroire  qu  il  l€;s 
obfervoit  malgré  lui  *  par  fenfïbilité 
pour  l'harmonie  ;.  c'eft  facrifier  la  rai: 
îbn  à  de  vaines  fubtijités  rcar  le  mau^ 
vais  goût  &  les  périodes  qùarjrces  s*ac-* 
cordent  très- bien  enfemble  ;^  on  peut 
jdire  les  plus  grandes  fottifés-enphrafqs 
oombreufes  &  ronflantes  >  rien  n'eft 
plus  arrondi ,  plus  liarmonieux ,  malj, 
ea  mcngiet  t€imps  rien.  u*èft  pli^s"  bûrr*- 
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le(que ,  plus  guindé  ,  plus  contraire 
au  vrai  goût  que  les  métaphores  & 
les  hyperboles  de  Balzac. 

Si  rOrateur  ne  raifonne  pas  toy- 
jaurs  jufte ,  il  fent  vivement  ce  qui 
eft  beau  &  honnête  ,  &  fon  cœur 
répare  les  torts  de  fon  efprit.  Les 
amés  fenfibles  lui  fçauront  gré  d'a- 
voir révélé  Je  premier  un  fait  inconnu 
[ui  fait  plus  d*honneur  à  la  mémoire 
e  fon  prédécefleur  que  les  vanéiés 
Uuéraires  &  le  Journal  étranger.  >3  Un 
w  Curé  lui  demande  le  paiement  d'une 
w  portion  congrue.  L'Abbé  de  Grand- 
»  champ  veut  fe  défendre.  Le  Curé 
«  vient  lui  expofer  fon  indigence, 
w  &  n*a  pas  de  peine  à  rémduvoir, 
»>  M.  TAbbé  Arnaud  foulagera  le  Curé 
^3  pendant  fa  vie.  H.s*y  engagea  & 
5>  tint  parole.  Mais  il  n'a  point  de  loi 
35  à  prefcrire  après  fa  mort.  Que  fera- 
»  t-il  donc  ?  Il  peut  défirer  de  perdre 
Sîfa  caiife  ,  &  il  le  défire.  Il  peut 
3>  chercher  des  titres  contre  Jui-meme^ 
33  &  il  en  cherche  5  il  eft  allez  heu- 
33  reux  pour  en  trouver  ;  il  en  arme 
33  fon  advërfàire ,  &'à  forcé  de  fôinç 
»3  il  parvient,  à  itre  condamné» 
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C*eft  domôiage  qu'après  un  trait  fi 
attendriflant  &  fi   noble,  M.  Targee 
revienne  encore  à  fon  paradoxe  favori 
fur  la  prééminence  &  la  fupériorité 
tie  notre  fiècle.  Il  prétend. que  dans 
toute  autre  époque  V Abbé  Arnaud^ 
par  la  vivacité  de  fon  efprit ,  auroît 
été  incapable  du  fuccés  qu'il  a  obtenu 
dans  le  genre  de   tanalyfe.   En  vou- 
lant louer  notre  fiècle ,  il  en  fait  la 
critique  :  c*eft  dans  ces  jours  d'igno- 
rance &  de  frivolité  qu*un  bel  efprit  \ 
à  la  faveur  d«  quelques  compilations 
fuperficielle^  ,  peut  paflTer  pour  fça- 
vant;  &  que  des  diiïertations  litté- 
raires ,- écrites   d'un  ftyle  emphati- 
aue,  peuvent  en  impoler  :  dans  un 
fiècle  de  goût  &  de  lumières  on  veut 
que  chaque  genre  ait  la  couleur  qui 
lui  efl:  propre  ;  oo  méprife  le  littéra- 
teur  charlatan   qui  veut  être  Poëte 
mal-à-propos ,  &  qui  fait  des  phrafes 
au  lieu  de  nous   donner  des  notions 
exades.  Au  refte ,  TAbbé  Arnaud^  de 
notre  temps  même ,  n^a  obtenu  aucun 
fuccès  dans  le  genre  de  tanalyÇe  qu*il 
a  très-peu  cultivé.  Ses  mémoires  fur 
Ja  prote  grecque  font  prefque  le  feu^ 
ouvrage  de  cette  nature  qu'il  ait  pu- 
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J>Iié  ,  &  ils  ne  font  pas  «ftlmés;  (es 
jugemeps  (m  divers  Ecrivains  étr^inr 
gers  ne  font  point  du  reflbrt  de  /V 
nalyfe.  Ilsadmettoient  toute  la  pomp^ 
du  ftyle  y  toutes  les  grâces  de  llmaT- 
gination»  ,      •    / 

.  Je  ne  fuîs  pas  auflî  fatîiait  qjie  îe 
jîouvel  Académicien  de  voir  Usr  Ut^ 
très  s'emparer  de  ta  JcUnce  ,  la  magie 
^du  fiyle  i'unir  aux  ntyfiïres  de  la: 
Fhyjîque ,  Cart  de  La  parole  pénétrer 
dans  les  daSnncs  les  plus  arides.  Il 
jéfulte  de  ce  mélange  indifcret  que 
les  Orateurs  &  les  Pôctes  deviennent 
durs  &  fecs ,  &  que  les  fçavans  font 
frivoles  &  fuperficiels.. 

Gardons  r  nous  ^  dit  FOi^teur  ^  de 
refujer  les  préfens  que  nous  fait  le 
gènie^  Je  crois^  Vavis  très,  inutile ,  & 
-quand  on  ne  nous  donoe  rien  j  nous 
n'avons  pas.  la  peine  de  refufer;  Vefprit 
marche  toujours  en  avant  ^jamais  Un  a 
fçu  revenir  fur  fes  pas^  J^en*  appelle  à 
rejrpérience^  N'a-thon  pas  vu  âpre» 
îe  nécle  d\4ugu^e  Hgnorance  &  la 
barbarie  fuccéder  infcnfiblement  aux 
iciences  Se  aux  arts  ;  l*efprit  n*eft-il' 
pas  retombé  dans  les  mêmes  téji^ces.' 
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d'où  il  étoit  fortL  Je  m*iiUîigiKe  que 
fous  Marc "  AiireU  ^  îorfque  la.dcca* 
dence  s'annonçoit  déjà  çortme  atijotir* 
û*hui  par  dès  lignes  feiifib^es  ,  it  y 
avoit  de  beaux  efpfit$.&  dés  philos 
fophes  qui  parloient  très  -  leftement 
du  ficelé  à^Auguftt ,  &  qiii  foutanoient 
que  l'cfpru  marchait  toujours  tn  a-m/iù;» 
Un  auteur  fête  dans  fon  ficçljç  doit 
toujours  t  foit  par  reçQniîoiffance ,,  fbit 
par  amour  propre  ^  le  mettre  au-deiTus 
de  tous  les  autres.  .  -     r  :  : 

w  Si  quelques  efprits  prévenus  con** 
5>  tre  toute  penfée  nouvelle  vouloient 
»  depuis  trente  ans  n'apperc^voir  que 
3#  des  erreurs  pu  l'on  annonce  des 
»  vérités  ; .  s'ils  ne  prévoyotent  que 
?3  des  abus  toutes  les  fois. qu'on  nous 
»  fait  efpérer  dçs  reformes  ;  fi  dans 
>3  chaque  préjuge  qui  s*affoiblît  >,  ils 
w  ;-egrettoient  toujours  une  inftitutiott 
>3  avantageufe  ,  j*éyiterois  éncoi:e  de 
>3  les  affliger  par  la  çontradiâion,; 
>»  j'eflayerois  dp  les  aonfoter  au  lieu 
»  de  les  combattre  ;.  &  ne  pourrais-jc 
»  pas  leur  dire?, Les  haines  nationales 
»3  s*éteignent  iofenfîblement  de  j(nxt 
te  en  joart  On  .croira  bientôt  qiie  la 


V  profpérîté  d*un  peuple  n*eft  pas  le 
M  malheur  des  ifations  voifines  ;  la  fu- 
*»  reur  dç  la  guerre  n*eft  plus  un  hé- 
te  roïûncî  radminiftratioti  uninyftère; 
-M  la  politique  une  énigme»  Honorée 
»j  dans  J'opinioiî , -^agriculture  étend 
9»  {es  conquêtes  ;  tout  perfuade  que 
jrj  la  population  s'eft  accrue.  L'indi- 
»>  gence  féparée  du  crime  &  exempte 
M  des  foupçons  ,  n^a  plus  du  moins  i 
M  rougir  de  fe  captivité.  L*infirmité  du 
»>  pauvre  commence  à  être  accueilEe 
••  dans  des  afyl^  ^\us  faiutaires^ic  ob- 
53  tient  des  foins  plus  dignes  de  Thu- 
o»  manité^  Les  fêtes  de  la  nation  foht 
»>  confacrées  par  la  bienfaifance ,  & 
»  raltegreiTe  publique  devient  le  fi- 
n  gnal  des  confolation^  pour  les  mal^ 
^  heureux,  &c.  &c. 

J*avoue ,  Monfieur ,  que  ce  tableau  , 
-quelque  brilllant,  quelque  flateur  qu'il 
toit ,  ne  me  confoU  point.  J  aimerois 
mieux  que  M,  Target ,  au  lieu  de  me 
confokr  comme  un  enfant  par  ces 
vaines  apparences ,  me  combattit  avec 
des  raifons  folîdes  :  car  vous  voyez 
bien  ,  Monfieur,  que  je  fuis  un  de  ces 
rfprits  qui  depuis  trente  ans  r!app^^i} 
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rtm  que  des  erreurs  ,  ou  ton  prétendj 
annoncer  des  vérités.  Je  voudroîs  bien 
que  rOrâteur  n'eût  pas  des  mœurs  Çy 
douces  y  ic  que  fans  craindre  de  rnafi 
fiiger  par  la  contraction  ,  de  m*é- 
çrafer  même  par  des  argumens  fans 
rsplique^  il  me  fit  voir  impitoyable-, 
ment  quelles  font  ces  vérités  qiion 
annonce  ^  ces  reformes  qui  ikablif* 
fent ,  us  préjuges  qui  iaffbiblijfent  ; 
quelles  font^  en  un  mot ,  depuis  30 
ans^  les  innovations  vraiment  utiles 
dans  Tordre  civil  &  moral  ;  car  j*en 
vois .  moi  «  de  bien  nuifibJes  »  &  je  les 
cite  Hardiment  :  les  progrès  eârayans 
du  luxe  qui  rend  Teforit  faux  &  ôte 
a  Tame  tous  fon  reUort  ;  Toubli  de 
tous  les  principes  décoré  du  nom  de 
âgeiTe  ;  une  douceur  funefte  dans 
lesmoBur^^qui  aiJSîge  la  vertu  par  Tin» 
différence  &  encourage  leviceparTimp' 
punité,;  Tégoïfrae  qui  dçfunit  &  ap- 
pauvrit les  familles,  &  ifole  l'homme 
au  milieu  de  la  fociété  ;  l'éducation 
de  la  jeunelTe  &  Tefpoir  de  la  jpofté- 
rjité  facrifiés  à  des  (yftémes  ablurdes  ; 
le  fanatifmephilofophique  ;  la  mul- 
titude des  cotteries  littéraires;  le  cKar* 
htanifme  des  fçavans  ;  l'engouement 
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&  la  crédulité  des  gens  du  monde  &c^ 
Si  les  haines  nationales  s^éteignent  i 
c*eft  avec  Tamour  <le  la  patrie.  Mais  i! 
h*eft  pas  même  vrai  qu^elîe»  s*ctei*^ 
CTient  ;  elfes  reftent  aflbupîesf ,  foît  par. 
fe  défaut  d'occifioii,  folt  par  repuife^ 
ment  &  la  foibléffe  èr^s  ratirins^nvalcsi 
.  Qu*on  .ouyre  \c^lcr/:a^ie  ^  on  verrat 
C  cVft  depuis  tVcnte  ans  que^la  fùreuf 
ile  la  guerre  h'eft  phis  régardée  ;  par- 
les bons  efprîtfe,doinïtfeuft  heroïfme. 
au  reftè ,  s  H  féut  cMîfîf'ëhtr^  deux 
maux ,  peuti/ÇtVé  ftmî}f-y-à fôuhàiter' 
^ue  ïes  aïïies  françbîfes^flént  èr^cor^f 
exaltées  par  le  Hcûx  •éxceffif  dé  \i 
gloire  &  parrentltoufia'nîfc^uemer; 
plutôt  que  4*ctre  abâtardies  par  tin  vil 
intérêt  pCTfonneî  &'"c6ftifcntl-é^s  âkïrs 
le  fentîment  de  leur  cxifténcé.  Henri' If^^ 
&  Sully  Vit  f/ifbicnt  pfoWt'&'l^dmi^ 
nîïlrationunm)^lère,  tti'cfe^.poKttquel 
une  inigme ,  &  î!  ^é  faut  èas  attribueif 
exclufivémçnt  au  temps  pmcnt  ce  qui 
fut  toujoui-ij  îa  mat(5fue  dti  bons  gpii-^ 
vernemen?.  V^agricul^àrji  efi  hhnof^ 
dans  Copinion  ,  tx\£%,iài^  pçu  dari^! 
la  pratique  ;  car  les  jrfoflciTeurs   éè 

terres 


terres  en  mangent  le  revenu  i  Paris  i 
la  plupart  xnémc  cherchent  à  aliéner 
les  domaines  de  leurs  ayeux  pour 
groffir  leur  capital ,  &  ne  trouvent 
point  d'acheteurs.  Si  Tagricalture 
étend  ks  conquêtes ,  c'eft  dans  lef 
Journaux  &  dans  les  fçavans  traitésr 
ées  économiftes  :  ce  qui  fait  vraîinent 
fleurir  Tagriculture ,  ce  ne  font  point 
des  fociétés  de  spéculatifs  qui  n'ont 
pas  un  pouce  de  terre  ;  c'eft  Taifence 
du  laboureur ,  c'eft  la  consommation 
des  denrées  fur  le  lieu  qui  les  a  pro-^ 
duîtes  y  c'eft  la  divîiîon  dos  domaines 
iruraux  en  plufîeurs  fuetites  cultures; 
On  fait  fonner  bien  haut  quelque^ 
fommcs  légères  que  la  vanité  enre- 
giftre  dans-  le  Jountal  de  Paris  :  ce( 
éclat  même  prouve  combien  la  bien-» 
feifance  eft  4^aVe  ,.  puifque  &s  moin- 
dres aâes  font  aiuioncés  avec  tant 
de  fracas.  Il  n*y  avoit  point,  il  y  a  je 
ans,  de  trompette  publique  pour  pu« 
blier  dans  toute  la  viUe<:ombien  unpai^ 
«tic  ulier  avoit  donné  d'écu$&  même  de 
ibis  à  des  mères  nourrices  8cc*  La  vraie 
généroiîté  ne  fe  trouve  jamais  avec 
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le  luxe  &  régoiTmè,  &  pour  quelques 
malheureux  qu'on  foulage  avec  fafte, 
les  mœurs  publiques  en  font  tous  les 
jours  des  milliers  qui  périflent  fans 
fecours.  En  général ,  ce  difcours  n'eft 
pas  fort  dé  chofes  ;  TOrateur  ne  penfô 
pas  affez  d'après  lui-même  ;  mais  il  a 
de  la  chaleur  &  de  I3  fenfibilité  ;  fon 
ftyle  efl  ingénieux  &  brillant ,  on  y 
trouve  même  du  nerf  ;  mais  on  dé-» 
Creroit  plus  de  pureté  &  de  naturel. 

M.  le  Duc  de  Nivernois^  à  fa  politeffe, 
à  fes  grâces  ordinaires ,  paroît  avoir 
voulu  joindre  plus  de  force  &  d'ëlé-r 
vation  ,  comrn^.  pour  montrer  qu'il 
fçiit  être  orateur  quand  il  lui  plaîti 
l^ous  ne  craindrons  point  de  citer  de 
préférence  le  morceau  fur  les  Jqur- 
naliftes. 

,  »  Dans  un  temps  où  le  progrès 
n  des  connoiflances  infjpire  à  tout  Iç 
»  m.ondc  le  goût  &  l'émulation  du 
30  fçavoir>  mais  où  tout  le  monde  n'a 
»  pas;  le  temps ,  ou  n'a  pas  1^  patiencç 
t»  d'étudier ,  les  Journaux  font  utiles  ^ 
n  peut  être  même  néceflàires,  &  l'em- 
n,  ploi  de  Journalifte  eft  digne  d'être 
5î  exercé  par  les  meilleurs  efprits  ;  il 


'»>  éfi  même  intéréflârit  qu'il  ne  tombe 
3>  jamais  en  d'autres  mains.  Il  importe 
»  louvcrainenient  a:ux  lettres  &  aux 

^y  mœurs  que  le  Journalifte  réunifTè 

^  4es  qualités  dont  raflemblage  n'eft 

T»  pas  commun  ,  la  pureté  du  goût  & 
»  les  tréfors  du  favoir  ;  le  mérite  du; 

'^i  ftyle,  &  fur- tout  autant  de  juftice 
yy  dans  le  cœur  que  de  jufteffe  dans 

-yy  refprît.  Oui  ^  le  Journalifte  e^çèrcc 
»3*uné  forte  de  miniftère  public   te 

^  légal  ;c*eft  un  rapporteur,  qui, 
*  après  avoir  fait  le  dépouillement 
5>  des  niatériauît  dont  il  extrait  la 
»  fubftance>  ne  peut  ,  fans  préven* 
to  tion  ,  rien  déguifer ,  rien  exagérer, 
«>  ni  rien  omettre  ;  (ts  fondions  fortt 
»  de  rigueur  ,  il  doit  être  itnpaflîble 
»  comme  la  loi.  Il  eft  osépable  C 
»  Tefprit  de  fatyre  où  celui  de  par- 
*>  tîalité  lui  font  pallief  ou  aggraver 
»  àts  fautes  ;  s*il  s'attache  ftialîgne- 
»  lîientàrelever  des  défeuts,  oufî, 
»  entraîné  par  quelque  afFeâîon  par-^ 

»  »  ficulière  ,  il  ne  s'occupe  qu*à  faire"" 
»  valoir  les  beautés.  Mais  celui  qui , 
»>  ne  perdant  lamais  de  vce  fès  de- 
3»  voirs  <e  la  dignité  de  fon  emp!oi, 
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9'  n'ofifre  au  feâeur  que  des  «tnaly&s 
»  exaâ^s  &  précife»  ,  des  réfultats 
>»  clairs  &  légitimas ,  des  conclufious 
^  judicieufes  &'  inipartiales,  celui-là 
w  mérite  la  reconnoilTance  des  Aur 
s»  teufs ,  des  Leâeui:s  Sfi  de  la  Répur 
9»  bllque»  des  letres. 

Voilà ,  Monfieur  »  une  doârine  & 
une  manière  de  pen(èr  tout  -  à  -  faLt 
nouvelle  à  rAcadémie-^  L'on  ne  pac^ 
loit  jadis  des  critiquer  que  dans  un 
ftyle  très-peu  phiJofophique  ;  c^étoieitf 
des  infeâes  qu'il  falloit  écrafer ,  des 
monftres  qu  il  falloît  étouffer ,  &c. 
Tout#s  les  injures  y  tous  les  {^rcafines 
que  la  haine  &  la  rage  peuvent  in£^ 
pirer  à  Torgueil  humilié ,  venoient  fe 
placer  naturellement  fous  la  plums 
idu  dâoQt  Secrétaire  de  rAcadémie» 
&  d'autres  phiibrophes  de  la  fuite  à^ 
•  Voltaira  ;  cette  horreur  même  de  la 
critiquât  qui  les  faifoit  entrer  en  crife 
au  feul  nom  de  Journalifte  y  étoît 
devenue  très-ridicule  ,  parce  qu  on 
Tattribuoit  à  la  peur  qu'ils  en  av^^ear, 
.M»  le  Duc  de  Nivernais  d'à,  pas  las 
mêmes  rai^i^  d'abhorrer  les  écrivains 
.p^rio^quei»  XI  j?euc  »  J&Q&  çsmài» 
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les  conféquencts  ,  admettre  rtitîlité 
à^s  Journaux ,  puifqu'il  eft  la  preuve 
de  leuc  fuftice* 

.  Jefuls^&c. 


LETTRE     IL 

La  Fcmne  hdotifi  y  CémldU  m  €iftq 

aSes  &  en  vers  ,  par  M.  Desforges  ^ 

repréfemée  pour  la  première  fois  par 

ks  'Comi&ens  ludiins  ordinaires  du 

i   R<ù  ,  &  Mardi  iS  Féprier  fjSS;  & 

\  i'FtrfiiSks  i  Ig  V  Mars  fuivant^ 

\  devant  t^urs  Majejlés,  Le  prix  eji 

de  treiM  £ds,  A  Vans  ^<ite{  Pnuit  » 

.    ImprimairduRoi  ,  Qmii  dês  Augaf» 

tins ,  à  tlmmàrtaûri^ 

JL  •WTiMABLîË  Aûlcurde  Tom-Jona 
m  Londres  »  poûf  folt  toujours ,  Metv- 
fieûr/fa  carrière  dramsftiquey  &  cette 
iK>uvelle    prodttâîon  tt^ent  tout  ç» 
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quQ  Tom- Jones  avpît  promu.  Cette; 
fois  il  a  travaillé  d*apr^s  lui-même  , 
au  lieu  qu'il  avoit  eu  dç  grandes  obli-:) 
gâtions  à  Fielding.  Il  eft  vrai  qû*cn  a 
imprimé  qu'il  avoit  encore  puifé  le 
fejet  de  la  Femme  jaloufe  ^  dans  une 
pièce  angloife  de  ce  nom  »  &  daits 
un  cannevas  italien  :  mais  M.  D.  s*en 
défend  très-nçttementdans  fa  préface  , 
&  offre  à  ceux  qui  voudront  palfer 
chez  lui ,  de  confronter  tous  ces  ou-, 
vrages  ayec  le.  Cep.  Il  déclare  auffî 
^rès-précifément  qu'il  eft  faux  que  fa 
pièce  ait  été  lue  &  réfufée  aux  Fran- 
çois ;  il  ajoute  même  qu'elle  n*a  pas 
dû  y  éirelue  9,8c  que  Us.  mifons  fui 
rattachent  au  théâtre^  Italien  font  con-* 
nues^  &  faites  pour  être  approuvées  de 
tout  le  monde  ;  &  il  faifît  cette  occàfibn 
4e  témoigner  fa  reconnoiffance  aux 
Adeurs  de  ce  Théâtre.  Le  refte  de  fa 
préface  eft  confàcré  à  répondre  à  quèb  ' 
ques  objeâions  relatives  au  fond  de 
la  pièce. 

;  Dorfan  a  époufé  en  fecondes  noces, 
ime  femme  qui  depuis  feize  ans  le 
tourmente ,  à  force  de  Taimen  Sa  ja- 
Ipyiîer  s'annonce  fort  bien  par  le  pire^ 
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mier  vers  <?ù  monologue  qui  com- 
«îence  la  pièce  ; 

U  eft  encré  fore  tard  ,  —  aflurémenc  poiir 
caufe* 

Elle  voit  un  fecrétaire  ouvert  ;  cela 
iui  donne  envie.  Elle  y  fait  des  recher- 
ches ,  &  n'y  trouve  ri^n  :  mais  un 
.double  fond  s*ouvre ,  &  réveille  tous 
(es  foupçons.  Elle  trouve  une  bocte 
d'ôr  y  qui  lui  donne  occafion  de  dire: 

Et  la  botte  à  coup  fur  ^  cachant  quelqut 

myilère , 
Aura  fon  double  fond  comme  le  fecrétaire^ 

En  effet ,  elle  ne  peut  ouvrir  la  boëte , 
8c  en  eft  furieufe..  Blaifoe  ^  valet  de 
JVL  D^rfan ,  vient  rendre  compte  à 
Jujline ,  &  à  Gervais  fon  père ,  vieux 
domeftique  retiré ,  d'une  double  com- 
miffion  qui  lui  a  été  donnée.  M.  Dor^ 
fan  veut  voir  le  bon  Gervais  ,  & 
M.  DaranvilU  fon  ami.  Ce  Blaifot  cfi 
un  valet  très-familier ,  qui  fe  mêle  de 
tout ,  devine  tout  ;  voilà  comme  je 
voudrois. qu'ils  fuffent  prefque  tpjas; 
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autrement  ils  font  très  -  déplacés  » 
quand  ils  font  les  confidens  des  Mal* 
très  ,  ou  les  intrigans  de  la  pièce\ 
'M*  Dorfan  y  ieul  avec  G<rvais  »  lui 
Éait  part  de  fon  projet  ;  il  attend  une 
Jeune  perfonne  de  Tours  ,  &  lui  def* 
tine  un  logement  cliez  Gervais  même^ 
Celui-ci  reçoit  de  bien  bon  cœur  cette 
préférence  ,  &  fort  pour  acheter  un 
ifleuble  y  &  pour  tout  préparer,  Eugé^ 
nie  vient  fouhaiter  le  bon  )our  à  Ion 
-papa  :  cette  Eugénie  eft  bien  la  jeune 
perfonne  de  quinze  ans ,  la  plus  inté- 
Teflante ,  la  plus  naïve . . .  peut  -  être 
trop.  Elle  répand  fur  toute  la  pièce 
une  teinte  de  douceur  &  d'aménité..»,, 
elle  ouyre  fon  cœur  à  fpn  papa ,  & 
lui  dît  qu*elle  aime  Fcrval ,  qu'elle  le 
lui  a  dit  d*hier  feulement.  Son  père 
l'approuve,  6c  Eugénie  dit  à  fa  bonne  > 

Là  9  là  ne  gronde  f^us ,  in^  petite  Jufline. 
J'aime .  —  c*eft  un   bonheur  qoe  j*«  dé 

plus  que  toi« 
Tu  l'auras ,  fi  tu  veux  ,  -*  c*cft  un  grand 

bien  ^  crois  moi.^ 

^    Comme  Dorfan  félicitée  Jufiine  do 


f^ureux'  iticxès  des  ibins  qu'elle  a 
donnés  à  Eimtmz ,  ceUe<i  le  prefiè 
d^emhraÉfTer  u  howm^  If  FembraiTe  ^ 
&  Madame  Dorjim  paroît  :  cela  n'efl^ 
U  pas  malheureux  f..  Franchement, 
je  n'aîme  point  cet  incident  >  cette  fur-^ 
priiè  ,  &  encore  Aoin#  l'eslclamatioa 
ae  la  finûine  :^ 

O  ciel  çùeite  infamie  f 

B  ft'jBft  fa«r  vraifcmblafele  que  D  or  fart 
èiiibrafle  la  goiiTcmantê  de  fa  fille  , 
ft  c*eft  de  toute  manière  une  ^uaiion 
déplacée  for  k  Théâtre.  Malheureufe- 
âîertt  r  if  va  être  queftion  long-tèmp^ 
de  ce  baifer-là.  Madame  Dorf^n  veut 
dli^Cer  JkjUfit^  ;  celle-ci  y  confent^ 
L*épouk^  veut  qu*eHe  refte.-  Tout  cela 
fcfferafcle  un  peu  à^  certaine  fcène  desr 
Femmes  favanm ^  &  fila  caufe  eft  dif-- 
féreme,  Peff^t  eft  à*peu-près  le  même. 
Madame  Dorfim  fort  fimeufe,  Ddtat^ 
tiUe  arriva  :  DâranifilU  cfft  te  ftiteur 
de  la  femme  ^  &  Pami  (k>  mari  »  uit 
peu  brufque ,  un  peu  dur  y  mais  franc, 
mais  bon  &  loyal  :rl  donne  du  ton  h 
la  pièce ,  &  en  fait  le  déaouemertt^ 
Seul  aiMcr  fou  Mtfly  U  îul  reprocite  & 
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folblefle  ,  &  rexharte  à  être  le  inaîtrè 
chei  lui.  Autre  imitation  àt^^F^mmsi^ 
favanuu  Mais  ,  il  faut  le  dire .,  fi  le* 
rôle  de  Chnfal^  eft  mieux  caraâérîfé. 
que  celui  de  M.  Dorfan. ,  le  rôle- 
àiAriJle  eft  bien  moins  vigoureux  que, 
celui  de  DaranvilU.  Dorfan  lui  fait 
confidence  de  la  jeune  perfonne  quL 
lui  vient  de  Tours  :  c'eft  une  jeune 
fi!le  de  dix-huit  ans  ,  fruit  de  (on  pre- 
mier hymen  ,  hymen  fecret.  Il  avoît 
juré  à  fa  mère  mourante  ^  de  cachée 
£i  fille  à  fa  féconde  femme  ,  fi  jamais, 
il  fe^remarioit.  C*eft  ce  qu'il  a  fait;  il 
a  tenu  CUmence  éloignée ,  &  s*eft: 
contenté  de  veiller  fur  elle  de  loin»; 
Celle  qui  lui  tenoit  lieu  de  mère  né-, 
tant  plus ,  on  lui  renvoyé  l'orpheline  ; 
il  Tattend  aujourd'hui  même  :  il  prie 
donc  fon  ami  d'aller  la  recevoir  a  la 
defcente  des  voitures»  &  de  la  con- 
duire chez  Geruaisy  où  elle  doit  loger 
en  attendant.  L*ami  n'approuve  point 
ces  détours ,  &  voudroit  que  Dorfari 
préfentât  Clémence  à  fa  femme ,  &  lui 
dît ,  c*ejî  ma  filU^  Je  feroîs  aflez  de 
pn  avis  ,  ce  feroit  fans  doute  s'épar- 
gner bien  des  tourmensf,  mds  il.ne^ 


faut  pas  poufler  trop  loin  la  févéritc  ' 
le  ferment  de  Dorfan  ,  la  jaIou(ïe  de  fa 
feramefuffifent^iJsut-etreà  la  rigueur,* 
pour  motiver  fe$  craintes  &  fa  difcré- 
tion  :  au  refte ,  Tautorité  fur  laquelle 
l'auteur  appuie  cette  efpèce  d'invraî- 
femblance,'  n*a  pas  dû  lui  en  imppfer, 

»  QuAmenaïdc  dife  que  çeft  -^ 
»  Tancredc ,  &  non  à  Solàmir  qu'elliç 
»  a  écrit  ;  que  Zaïrt  x\oma\^\^ enflait 
»>  fon  frère  ;  que  Nanint  d&lare  que 
9^  c'eft  à  fon  père  qu'elle-  envoyé  les 
»  préfens  du  Comte ,  que  deviendront 
»  ces  trois  fublimes  Ouvrages  ?  >> 

M.  Desforges  eft  trpp  prodigi|,e  de 
répithète  fublime  :  ce.  ne  font  pas  les 
défauts  de  Foliaire  qu'il  faut  imiter, 
&  l'intrigue  de  ces  trois  pièces  pré- 
tendues fublimes  ,  eft  foîble  &  met 
quîne-i 

•  DaranvilU  va  donc  recevoir  la  ^nç 
perfonne,  &  Dm  fan  qui<,.par  paren- 
thefe  y  a  cherché  fa  boëte  pour  com7 
parer  la  fille  &  la  mère  ,  fort  très-» 
piqué  de  l'Indifcrétion  de  fa  femme ^ 
qu'il  croit  feule  capable  de  ce  traita 
Id  finit  le  premier  ade, 
:.    lEug^nie  iç  Ferv^/ouvi^ntjefeconci» 

B  irj 
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Elle  craint  de  l*époufer ,  de  peur  d*être 
jaloufc  comme  fa  maman. 

Enfin  y  je  fuis  fa  fille  ^ 
Qui  fait  !  h  f akmfie  eft  ub  mal  4e  famille» 

Feryàl  eflTftîe  ^e  la  raSurer  ,  &  prie 
M.  Dérfan  de  faider.  Ge  bon  père 
ëîifSmuIe  fes  propreis  chagrins  poinr 
tran^uiîlifer  fa  fiîîe.-  Madamte  Dorfan 
paroit  9  la  boëte  à  la  main»  Elte  a  vu 
mille  Marcirands  ;  aucun  nVn  fçait  kr 
fecret.  Elle  preflè  fon  mari  de  la  lui 
ouvrir-  lî  y  met  une  cofldkiOD,  qu*elie 
Ut^irà  Eugénie  &  '  FétuaL  Elle  refufe  > 
fccraînt  un  piège  :  -il  refufe  i  fon  tour* 
L^époufè  ,  hors  d'elle  «  veut  irriter  fa 
©le  contre  tous  tes»  hommes  ,  raaii 
ne  peut  la  perfiiaden  II  lui  vi^nt  une 
idée.,  c*eft  de  faire  de  Fcrvalun  efyion, 
^  <!^  l4i  prôiwcittrè  Eugénie  à  ce  prix.^ 
il  s*en  d^etid  avec  fermeté  :  die  eût 
tKi  sY  ^teen^c  ;  &  TAulew  »*y  a  pas 
S{fe2  rilftcchk  Éti  ce  raonber.t ,  il  fait 
fiire  une  baffefle  à  Madanne  Dorfan , 
tqull  -a  Voûki  rendre  intéœflante, 
Cervais  Y2imht\t  h  fi.^le  pour  avoir  une 
^exfrftcatiohi  «G^eft  le  retow  4e  Mianim 


tdatîs  les  Fémmis  favamts  ;  c'eft  Tin- 
•quîétttde  de  PhiUppt  -  Hombert  dani^ 
Nariim;  &  d*aifieury  c^eft  trop  reva- 
air  fur  une  circonftânce  ignoble.  Cet» 
amèîie  pourtant  une  réconciliation 
très  -  touchante.  Dieu  fçait  conibien 
elte  durera  f  Un  trait  aflfei  platfanr^ 
à^  <^Z^Dma;nvilit.^tXît^  aK>meilt 
où  les  époux  *  embraflent» 

Ali  !  roii  s'enrimiSe  ki  ?  Parbleu  f  c'ft^ 

du  Àotivea»ë 

.  Mac^zme  Dorfan  rentre^  Daranvilùr 
apprend  à  fon  ami  que  Clémence  cft 
arrivée  <i*hier  ,  qu*il  ne  fçait  pas  oii 
e'Ie  eft  ^&  qu'elle  defcendraprobable» 
metrt  ckez  M.  Doffan^  Ils  forteiu  tous 
pour  Taller  découvrir  ,  &  la  pauvre^ 
EugenU  refte  feule  ,  très -piquée  de^ 
ce  qu'ils  ont  emmené  Fcrval.^.  Mais ,. 
dit -elle,        * 

Allons  à  mon  piano.   Je   ne   crains  plus 

Tennui , 
Et  }e  chanterai  bien  »  la  chanfbn  t&  de  lai» 

Au  troifième  aâe  Madame  Dorfcm 
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veut  tenter  Blaife  &  le  faire  jafer  fur 
fon  mari  ,  tentation  bien  plus  plai- 
fante  que  celle  de  tantôt  :  le  valet  ré- 
|)ond  en  galant  homme,  &  finit  par 
un  trait  tort  piquant  &  très^moral. 

Tandis  que  j'épierai  le  mari  de  Madame  9 
Il  faudra  que  Madame  épie  auflî  ma  femme#. 

Maïs  voici  la  crîfe  qui  va  commen- 
cer. Un  voituriër  apporte  à  Madame 
Dorfan  fon  livre ,  ejîe  y  lit  qu  une 

J'eune  perfonne  eft  adrcffée  de  Tours 
;  fon  mari.  La  voilà  aux  champs* 
Elle  fort  avec  le  voituriër.  Pendant 
ce  temps  là  la  jeune  perfonne  arrive 
&  ne  trouve  quEugenh.  Délicieufe 
entrevue  !  Je  voudrois  vous  tranfcrire 
la  fcène  toute  entière.  Je  vais  du  moins 
vous  reciter  quelque  chofe, 

EUGENIE. 

Je  fens ,  en  vous  voyant ,  une  joie  infinie» 
Madcmoifelle ,  —  vrai. 

CLEMENCE. 

C*eil  ua  grand  biea  pour  moi» 
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E  U  G  K  N  I  B. 

Ah!  tant  mieux.  (à part.) 

Mon  cœur  bat .  je  ne  fais  pat  pourquoi* 
Êh  !  quelle  eft  dontf  cette  jeune  étrangère 
Qui  depuis  ua  inftant  ?•  ••     (  ffaïu.  ) 

Rafiùeez-vout  ma  chère* 

Tenez  ^  embraflbns  •  nous  >  car  je  itt*ea 
_     .      meurs  d'eQvie* 

CLEMENCE. 

Ah  !  d*un  fi  doux  accueil  que  mon  amc 

eft  ravie  t 
Je  fens  couler  mes  pleurs» 

EUGENIE. 

Je  vais  pleurer  auffi^ 
Ceft  fingulier  !  qui  peut  nous  attendrir 
ainfi* 

C  I.  E  M  E  N  C  E* 

Vous  ,  c*eft  la  pitié  :  moi  »  c*eft  la  re* 

connoiflance. 

EUGENIE. 

Tous  ne  m'en  écytz  pas.  —  Je  cède  à  la 
pttiilance     . 
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I3*un  fenrimeat  bifo  <lo^x  ^  qqî  n*eft  poinC 

la  pitié, 
Et  je  croirois  plutôt  que  c'eit-  de  Tamiti^». 
•     •      •      ••      •-•      •     •     •••-' 

E  Ù    G   E   K   I    E. 

Si  vous  r^ilez  ici  r  ^}i^  ferons^les  deû^e- 
fœursr 

.  ;,_     -     C  E  S  M   É  ir  C-K* 

Ah  !  par  quel  doux  pcrtch'aait  je  me  fea*> 
entraînée. 

E  V  GT  E  K  I  ^r 

¥ous  ayez  dix-huit  ans? 

C   L*  E   M   e'  N"  C  E.' 
0»î. 

'    '    E  U   G*  E   N    I    E.- 

Vous  ferez  Taînée  r 
Woî  ,  je  n*en  al  que  qui  nie. 

.  ^  :Lhrfan  arrive ,  embrofliî  fa  fitlQ^^fanS' 
fe  faire  connokre  à  elle  que  comme 
bienfaiteur*.  Ferval  accourt ,  voici  Ma-^ 
dame.  Toiît  fuit;  Dorfan  refte.  Scène 
trfe-clïaude  entr'eux ,  &  le  mot  fépd-^ 
fons  -  nous  éd^appc  de  la  bouche  dà 
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I>orfam^  Je  trouve  que  c*eft  trop  tôr« 
U  falloit  réserver  cette  menace  pour 
la  fin  :  c'étoit  kDaranvUie  feul  à  frap- 
per ce  coup  ,  &  il  fera  moins  d'eftet 
ayant  déjà  été  porté.  Quoi  quil  en 
foit  9  la  réponfe  de  la  femme  a  quel« 
que  chofe  de  fort  naturel  &  de  plai* 
fant  malgré  la  fîtuatipn. 

Tu  veux  ca  liberté  mais  ru  ne  V^urzs  paç  , 
Je  vais  daqs  cç  momeat  m*^tcach«r  à  tes  pasi 
Je  te  fuivrai  par-tout  »  je  veux  être  taa 
ombre. 

Dorjkn  parle  d*un  ton  ferme  ,  fa 
femme  s*é.vanouit^  revient  à  elle,. 8c 
entraxe  malgré  lui  Ferval  çk^z  Da^ 
ranvilU  pour  y  chercher  f  étrangère^ 
Ceft  la  fin  du  troîfième  ^éb. 
.  Tous  ibnt  réunis  chet  Girrds:  î§t 
boa  honune  promène  (a  nouvelle  h6- 
teilè  &  fa  compagnie  datis  la  maifon« 
Ç^p&^d2nt  Ehrfan  &  DaranvitU  res- 
tent feuk.  Le  dernier  v^ut  amener 
iba  ami  à  menacer  Êi  fismme  d'un 
divorce..  Vous  fentez  ,  Monfieur  ^. 
i^ue  ce  trait  ô'ef):  plus  de.  la  mêmi^ 
forçe^  l^  m^l  y  çonlent  après  de^ 
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longs  combats.  Fcrvnl  vient  rendre 
compte  à  DaranvilU  de  la  recherche 
&  du  dégât  que  Madame  Dorfan  a 
(ait  chez  lui ,  &  annonce  fa  prochaine 
vifite  ;  elle  arrive  en  efFet  &  apper- 
çoit  Clémence.  Quel  fpedacle  !  Elle 
rappelle  à  fon  mari  ce  qu'il  lui  avolt 
dit  au  fujct  du*portraiu 

1^  Né  de  ridée  &  de  la  fantaifîe , 

»  Ce  portrait    n^a  pas  droit  d'armer  ta 

jaloufîe  ; 
9  Je  me  voue  à  jamais  au  fort  le  plus 

fatal , 
m  Si  l'univers  entier  a  fon  original  «• 

Je  fuis  prêt  à  avouer,  Monfieur, 
îque  les  apparences  font  très-fortes  , 
&  que  bien  des  femmes  feroient  ja- 
totifes  à  la  place  de  Madame  Dorfan^ 
Mais  je  penfe  avec  l'auteur  qu'il  vaut 
mieux, pour  qu'elle  întérefle,  qu'elle 
ait  des  fujets  de  jalouGe ,  que  fi  elle 
jn'en  avoît  point  du  tout  ;  que  d'ail-* 
leurs  fon  caraftère  de  jaioufie  eft  bierf 
établi,  que  l'ouverture  du  fecrétàire, 
les  inquiétudes  fur  la  boîte,  l'ombrage 
'  poui  une  jeune  fiUe  de  Tours  font 


bien  autant  de  traits  de  jaloufie  mal 
fondée.  Mais  pourfuivons»  Madame 
Dorfàn  interroge  CUmtnce.  CttX,^  fcèn» 
&  en  général  le  perfonnage  xie  cette 
petite  fille  de  Tours  eft  prefque  une 
copie  d'un  incident  très-connu,  fur 
lequel  eft  fondée  une  partie  de  Tintri- 
.  eue  à&^Ecoh  des  Mères^  de  Lackaujfict 
ce  pareilles  imitations  font  de  vé- 
ritables larcins.  La  femme  fiirieufe 
éclatte ,  le  mari  menace  i  &  finit  par- 
ce trait  plein  de  force. 

\fn  ami  vous  reitoit ,  —  &  cVtoît  votre 

époux  ; 
Maïs  qui   dans    Tuniveirs   n'eût  pîtîé  de 

perfonne  , 
Mérhe  qu'à  la  fin  Tunivers  Tabandonne* 
Plus  d'efpoir  de  retour  j  il  vous  eft  in» 

terdit 
ix  vous  vou,s  fouvicndrez  que  je  vous  Tal 

prédity 

Après  ce  dîfcours  il  emmené  tout 
lie  monde ,  elle  refte  avec  les  dome(^ 
tiques  &  fort  fans  direun  mot  ^  filence' 
pJus  éloquent  que  tous  les  difcours 
4ans  une  pareille  fituation. 
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Le  jème,  ade  fe  paffe  chez  Daran-- 
yillc  ;  &  ces  changemens  de  fcène  (T. 
fi:équens  font  un  véritable  défaut. 
Cette  pièce  eftimable  le  feroit  encore 
plus ,  Il  TAuteur  y  avoît  joint  lé  mé- 
rita des  difficultés  vaincues.  Dirai't-il 
que  cette  unité  étoit  impraticable? 
Je  répondrai  d*abord  que  c*eft  ui» 
lujet  vicieux  q^ue  celui  ^ui  exclut  Tii- 
»it€«  Mais  f  irai  plus  loin  y  &  jefoutieri-^ 
drai  qu'en  y  réfléchiflant  davantage 
îl  étoit  très  -  poffible  de  maintenir 
toujours  la  fcène  chez  Madame -Dor/à/z- 
C/f/7ie;2c;p  pouvoit,au  quatrième  aâe, 
y  être  furprife  comme  chez  Gervais  ;. 
^  Darûnvilh- pouvoit  au  cinquième^ 
venir  annoncer  lui-même  à  (»  pupille 
la  réfolution  de  Dorfan. 

JDaranviik  détermine  enfin  fon  anS 

m.  x.v/ijiwtibkx     \^**  Kâ     CLr.^V.C   «i  la    ivitiitJW. 

pour  lui  annoncer  la  féparatîon.  Ger- 
fais  porte  la  lettré.  En  attendant  la 
réponfe ,  TAuteur  a  placé  une  fcène 
touchante  encore ,  mais  d*ùne  teifnce 
lus  douce.  C7^/72^/2Ctf^  pour  mettre  fi» 
ces  orages,  prie  M.  Dorsan  de  la. 
placer  dans  un  couvent.  Il  ne  peut  y 
conlêntir,  Il  la  ferre  contré  fon  fein^^ 


r 


&liu  décIarequeBeeft  fafitfe;  recon- 
fioiffance  fens  cloute  très-uféc,  &  qui 
rappelle  celle  da  Ghritux  ^  Se  tant 
fTatîtreSy  mais  qm  fait  enc<ire  pleurer; 
Dorsan  lui  parle  d'un  époux ,  &  Dtt- 
ranvillef  qui  déjà  a  voit  inftruît  le  pu- 
t)iîc  de  ce  penchant  ^  achève  de  fe 
|>eindrc  tout  en  parlant  d^un  autre  t 
CUfmnct  répoml  avec  bçaiîcoup  d'es- 
prit &  de  modeftie,   . 

JMo«fiftur  ,   en  fa  /iwçeiy  ce  portrait  mf 

difpofe  ; 
%t  quoiqu'on  n^aîc.  voulu  ]«  peiadre  qu*à 

demi  ^ 
De  mon  père ,  je  cpoIs  ,  c'eft  le  meilleuc 

ami. 

'.  Oh  wtîan«e  Madame  Danan  ;Dà- 
Tant  aie  lùlt  Sttr^r  t^utje  moadedans 
^in  cabinet  voifin  &  Tattend  de  pied 
ierme^  elle  grrive/ct^folée,  toute  en 
-pleurs^  &  viefH:  demander  Texplii:^ 
^tion  de  fa  lettre.  Il  la  hii  donn^,  && 
:]Ptlaifii'  d'abord  de  fon  outrageante  in- 
-qjaifition»  Enfin  il  la,  poirfTe  à  bout, 
çÔE  «o  paroît  presque  dun  Mai^  eUe 
usontcft  taolr  dg  rjs^peotin  &  d'asomu: 
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pour  un  recueil  oà  il  entre  tfès-peu 
du  Cen.  C'eft  une  bonne  foi  ract. 
dans  le  (lècle  où  nous  vivons.  Il  eft 
vrai  que  hf  traits  réunis  dans  cet 
ouvrage  étoient  épars  çà  &  là^  qiï*ils 
étoient  ailleurs  à  côté  d'aaecdotes 
fcandaleufes  ou  de  réflexions  dange- 
feufes  ;  c*eft  avoir  rendu  à  la  jeuneffe 
un,  fervice  effentiel  que  d*avoîr  com* 

Eofé  de  tous  ces  faits  &  dits  mémora- 
les  &  inftruétifs  ,  un  feul  corps  d'ou- 
Vrage-;  d'avoir  préfenté  des  exemples 
de  vertu  fan»  le  mélange  du  vice,  & 
de  former  tout  à  la  fois  Ion  ftyle  &  fon 
cccur.  J'ofe  dire ,  M. ,  que  ce  recueil 
lî'eft  pas  bon  feulement  pour  les  jeune» 
élèves  &  les  écoliers  ,  mais  auffi  pour 
les  hommes  &its»  Ils  font  tous  un 
peu  enfans.La  morale  toute  sèche  les 
rebute ,  &  ils  fie  lui  font  grâce  qu'en 
faveur  de  Tadion ,  de  l'intérêt  ou  de 
l'agrément.  Ces  qualités  font  réunies 
dans  l'ouvrage  que  je  vous  annonce. 
D'autres  l'euflent  divifé  par  chapitres 
&  auroient  clafle  les  diverfes  vertus  ; 
d'autres.,  tels  que  M,  Filajptr ;^2Lns 
*in  ouvrage  récent ,  auroient  préfenté 
cette  morale  fous  la  formç  alphabé- 
tique* 


,ifq«fe.  M,  B.-  à  pré feié  de  jctter  çî 
&  là  tous  ces  feits  ,  fans  s'aflujetti^r 
k  aucun  ordre.  Ils'eft  flâté  de  répand 
dr«  par  -^  là  plus  de  variété  dans  fonf 
recueil.  Pouç  moi ,  je  ne  gôûterois  ni 
la  forme  alphabétique ,  qui  admet  le^ 
)>lus  .choquantes  difparates  dans  la 
même  page ,  ni  celle  que  notre  auteur 
a  fuivie  &  qui  enfante  une  aflez  grandbf 
confufîon.  Je  n'aime  pas  à  pafTer  de 
Tanecdote  dq  Lion  &  de  tEpagneui 
à  t éloquence  de  Majfillon  ;  &  de  ThiC» 
toire  d'urt  ^d/î  Religieux  à  la  vengeance 
d^un  jeune  jôldat  \  que  fuit  une  anecr» 
douphilofophiciueM^xs  au  fond  c*e(l  uni 
inconvénient  fort  léger»  ce  feroît  tout 
au  plus  un  défaut  de  forme ,  racheté 
d^aîUeurs  par  une  grande  abondance 
de  faits  prefque  tous  bien  choifis ,  & 
refpirarnt  la  plupart  une  morale  fainè 
&  putfe.  Le  fuicide  &  le  duel  y  (ont 
çombamiS  par  l0s  deux  traits  (uîvans^ 
j>  L  y  a  plus  dç  cfourage  à  fupporter 
|s>  la  vie  qu*à  fe  Tôter.  Cette  vérité 
M  eft  confirmée  par  plufieurs  exem<9 
>rples  &  notamment  par  celui  d'un 
I»  nomm^  dont  il  eft-parlé  dans  uni 


a»  livre  it^çiUtbnpnpié,  depuis  pecu^ 
»  Après  aivpiir  reojdu  compte  à  foa 
»  ami ,  d^s  revers  terribles  qu'il  ve-* 
»  noit  d'efluyer  :  ck  bien ,  ajouta«t-il, 
3»  qi^auru^'-vous  fait  à  ma  place  dans 
n  de  utUs  extrimïtés  ?.  'Q«f ,  moi  ,  ré* 
»  pondit  le  confident  ?  vis  me  fenfis 
>^  ^/z/2^  /a  /nipr/«  —  J'ai  plu^  fait  ^ 
a>  reprit  l'autre  froidement»  j'ai  vécu» 

Voici  Tainecdote  pour  le  duel  ^^elle 
a  pour  titre  :  la  bravoure  bien  entendue^ 

9)  Lamothe  <-  Gondrin  &  i^Auffun 
93  ^toient  deux  Officiers  ttès-bravés  , 
?>  dont  les  noms  fe  trouvent  cit^s 
)•  avec  honneur  dans  les  relations  de 
>9  nos  guerres  d'Italie  du  (ixièmefi^lei 
93  Le  courage,  ou  plutôt  une  bravoure 
>9  mal -entendue  avoit  fait  naître  en-r 
»  tr'eux  une  efpèçe  d'émulation  qui 
>»  leur  mettoit  (ans  ceilè  les  armes  à 
»  la  main  TuH  contre  Ps^utre*  Un  jour 
9»  qu'ils  étoient  en  présence  de  Ten^ 
a»  nemi ,  ils  prirent  quereilç  félon  leur 
9»  coutume  ;  on  s'échaufifoit ,  le  fàng 
a»  alloit  couler.  Que  faifons-nous\  die 
at  alors  Lamoihù-Goudrin  à  dAuffutkè 
m  Tqus  les  deux  nous  nous  piquonà  de 
à»  bravoure  ;  employons  m  la  contre  les 
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u  ennemis. de CEeat^ù  ccjfons dfi donnef 
sï  à  nos  foldats  un  exempte  dangereux: 
>j  U  vrai  courage  eJiJe  bienfervir  le  RoL 
yy  A  ces  mots  9  il  bsûfle  la  vifîère 
M  de  fon  cafque  5  &  met  fa  lance 
9>  en  arrêt.  Les  éclairs  font  moins 
^  prompts  ;  il  fond  avec  împétuofité 
»>  fur  un  des  quartiers  des  ennemis  ; 
n  àiAujfun  le  fuit ,  Tun  &  l'autre  don-» 
i>x  nèrent  des  marques  incroyables  de 
»  valeur  ce. 

Ce  recueil  cft  rempli  de  traits  d'hu- 
manité ,  de  biénfailancé,  Henri  IV ^ 
Turenne ,  Catinat ,  &c.  y  jouent  tous 
'  un,  grand  rôle.  Les  traits  de  dévoue-^ 
ment  des 'religieux  ,  &  Tintrépidité 
des  guerriers  y  trouvent  également 
place  ,  &  il  eft  aifé  de  voir  que  Tédi- 
teur  de  cette  morale  en  ^tSxon  eft  un 
chrétien.  Sa  préface  annonce  le  det 
fein  de  parer  encore  la  morale  par 
les  préceptes  fublimes  de  la  fageffe 
évangélique,  &  il  tient  bien  fa  pro^ 
meiOTe  dans  le  cours  de  ToùvragcCe* 
pendant  il  y  sème  de  temps  en  temps 
des  anecdotes  qui  ne  (ont  que  plai- 
fautes.  U  travaille  pour  la  jeunefle  » 
cela  eft  bietv  naturel»  On  peutmêmci 

C  ij 
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à  tout  âge  s'amufet  du  trait  fuivant. 
»  Un  Officier  gafcon  ayant  obtenu 
3»  de  Louis  XlVy  en  1680,  une  gra- 
»  tification  de  quinze  cens  livres  , 
»  ^\h.  trouver  ^.Colbert  pour  qu'il 
»»  lui  fît  compter  cette .  fomme.  Ce 
n  Miniftre  étoit  à  dîner  avec  trois  ou 
»>  quatre  Seignçurs.  Le  gafcon  ,  fans 
»»  le  faire  annoncer,  entre  dans  lachanj- 
»»  bre  où  l'on  mangeoit,  avec  la  har- 
ï»  diefle  quinfpire  l'air  de  la  Guyenne 
»  $£  avec  un  accent  qui  ne  démentoit 
îî  point  fon  pays,  il  s'approche  de  la 
»  table  &  dit  tout  haut  :  Meffieurs  , 
»  avec  votre  permiffion  ,  lequel  de 
yi  vous  autres  ëft  Colbert  ?  C'eft  moi  • 
>  Monfieur  ,  dit  M.  Colhert,  Qu'y  *- 
»  t-il  pour  votre  fervicè  i  ta  ,  pas 
«  grand  chofç  ,  dit  l'autre ,  un  petit 
»  ordre  du  Roi   pour  me  coirip^r 
3J  joo  écus.  ...  j 

^  .»  M,  Colbert  qui  êtoitd'humeur  de 
j»  fe  divertir  ,  pria'  le'  gafcqn  de  fe 
«mettre  à  table  ,  lui   fit   donner 

■  „  un  couvert  ,  &  lui  promit  de  le 
»  foire  expédier  aprçs  le  dîner,  Le 

'  «Gafcon   accepta   rojfr?   fens  taire 

■  „  de  faiçon,  mangea  comme  quatre  j 


^  après  quoi  M.  Çolbert  fit  venîi:  un 
»  de  fei  commis  qui  mena  M.  i'Offi* 
a»  cîer  au  bureau ,  où  on  lui  compta 
»  cent  pifloles.  Comrfie  il  dit  qu*il 
»  en  devoit  toucher  lyo,  le  commis 
»  lui  répondit  >  il  eft  Vrai^  «làis  on  en 
»  retient  jo  pour  votre  dîner.  Cadcdis^ 
»  s*écria  le  Gdcon ,  So  pifiolts  'pour 
»  un  dtncri  je  ne  dofine  que  viri^  fols- 
»  à  mon  auberge.  Je  le  crois ,  dit  le- 
»  commis  ;  mdh  vous  ne  mangez  pas 
>»  avec  M.  Colbert  ;  &  c  eft  cet  hon- 
n  ncur  ià*  qu'on  vous  fait  payer  :  hi 
a»  bUn ,  répondît  le  Gafcon  ,  puifqnc 
»  cela  efi  ainjî  ,  garde^  tout ,  ce  jhfi^pttft*^  ^ 
»  la  peine  que  je  prenne  cçnt  pifioUs  ; 
»  j^ aliénerai  demain  un  ae  mes  arhis 
n  dîner  ici  ^  &  cela  fera  fini. 

3»  On  rapporta  ce  difcours  à  M. 
«•  €V?/^«;r  qui  admira  cette  gafconnade, 
<•  &  fit  compter  les  500  écus  à  ce 
^  pauvre  Officier  qui  n'avoit  peut- 
»  être  pour  lors  que  cela  pour  tout 
>»  bien ,  &  lui  rendit  mille  bons  of* 
»  fices  dans  la  fuite.  On  en  fit.riiit 
»toire  à  Louis  «y//^,  qui  en  rit 
*»  beaucoup  «. 

En  un  mot  ^  Monfieur,  ce  recueil 
Ciij 
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eft  l'ouvrage  d'une  Ireile  ame  &  d'un 
cfprit  orné  ;  &  je  finis  par  fouhalter». 
comme  l'Auteur ,  que  les  Profeflèurs. 
l'adoptent  &  en  faflènt  \in  livre  claf- 
£que  5  qui ,  lu  journellement ,  fur- 
tout  dans  les  hautes  clafTes  »  infpire- 
rait  de  bonne  heure  le  goût  des 
aâions  vertueufes  &  le  dehr  de  les 
imiter. 

Le  nom  de  M.  Baremîn  qui  eft  à  la 
tcte  de  cet  ouvrage  eft  bien  propre 
à  lui  donner  un  nouveau  relief.  Se 
honore  également  la  Magiftrature  6c 

u^Utties, 

Je  fuis ,  &c. 


%f^ 
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LETTRE    IV. 

iBLuvrts  ckoijies,  de  FAbbi  Prevoft,, 
avec  figures  ;  tom^  ^6- —  40  ;  der^ 
nière  livrai/on  ,  comenant  Ùhijioiredc 
ÇAcexon  y  tirée  de  fes  JcrUs  &  d0 
monumens.  de  fin  filcU ,  avec  Us  prtor 
ves  &  des  [(claircijfemtns  ^  traduits  de 
t anglais  ^  par  CAibéVrQvofï.  4  vol. 
A  Am(ierdamy  &fe  trouve  à  Paris  ^ 
:  ru€  &  houl  Serpemt^  i^B^ 

^  V.  o  i,ç  1^  €fifia  y  Monfieur  ,  la  der- 
•nlère  livraifpp  des^CEuvres  choides  de 
TÀbjbé.  Pwd/Î<  I^es  quatre  volumes 
;quî  U  1SiBPflfJfiipenfi;j8{5^qufe  ija.  vous  an- 
jK>nce. Cj:|ntie9qe;it ^iVî^ de  Ciceron ; 
/&  ce  n*éto«  p^s  Touvrgge  de  l'Abbé 
',I!revpjl  le  plj^f.jçQDèu's  l^s  autres^  il 
fuffifoit  prefque  de  les  nommer.  Cck 
Jui*ci ,  il  ne  fera  pas  inutile  de  vous 
^  dira  quelque  .çl^f^«  Il  le  faut 

C  iv 
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avouer,  TAbbé  Prevojl  a  réuni  deu* 
mérites  qui  s'allieiit  rarement  ;  celuî 
d'enfanter  des  ouvrages  pleins  d'ima- 
gination ;  &  celui,  d'enrichir  '  notre 
langue  de  pIuGeurs  produâions  étran-^ 
gères  très-eftiihables. 

A.  la  tête  de  cette  traduction  , 
l'Abbé  Prevojl  i  rois  une  préface  où 
il  éclaircit  quelques  doutes ,  relève 
quelques  erreurs  ,  fupplée  quelques 
omimôns«  Une  autre  préface  fuît  »  & 
c'eft  celle  de  l'auteur  anglois,  deJVt. 
MidUton  ;  elle  eft  bien  propre  à  faire 
naître  au  ledeur  le  defir  de  connoître 
vrhiftoire  de  Ciceron  i  elle  indique  le 
plan  que  l'auteur  a  fuivi ,  les  recher* 
ches  qu'il  a  faites ,  l'efprit  dans  lequel 
il  a  écrit ,  &  promet  beaucoup,  ^e 
modération  &  d'impartialité/ M.  ii/. 
finit  par  donner  une  idée  de  la  fornfe 
•du  gouvernement  des  Romains ,  afîti 
de  mettre  fes  leâfeurs  plus  à  portée 
de  le  fuivre  dans  fes  récits.  En  gé- 
néral, tout  ce  qu'il  promet  dans  ^ 
préface  s  il  l'e^tute  dans  fon  hiftpire; 
ce  qui  eft  aflel»  rare  aujourd'hui.    - 

C'eft  une  hiftoire  intéreffante  fans 
doute  que  celle  de  Ciuron.  Ce  nom 


feul  élève  Tarixe ,  &.  c'eft  avec  un  re- 
ligieux refpeà  qu*on  commence  cette 
lèdure.  Car  enfin  ,  nul  homme  nô 
joua  un  auflî  beau  rôle  dans  la'  Ré* 
piji>li<iuè.  romaine  que  Ciccron.  Bien 
ÙQS   gens   n*en   font  peut-être  pas 
afïèz  convaincus.   On  fe  repréfentii* 
Ciccron  comme  un  orateur  éloquent  ^ 
&  c*eft  à  pey  près  tout.  Quelque^ 
uns  le   regardent  ^encore  comme  xxh 
excellent  écrivain  philosophique;  Oii 
refte ,  on  le  traite  d*hommei  vain  , 
foible ,  lâche ,  pufiUanime  ;  telle  eft  à 
à  peu  près  ridée  qu'on  fe  forme  d« 
Ciceron.  On  ne  réfléchit  pas  au  doublé 
perfonnage  que  Qiaron  a  joué  dan» 
rétat  ;  cçluî   d'Orateur  &  celui  de 
Conful  ,  celui  de  fçavant  écrivain., 
&  celui  de  citoyen  important  &  de 
fage  politique.  *  Cela  feul  mçritéroît 
un  peu  plus  d'attention  ,c'ell  peut- 
être  la^  feule  fois  que  Ton  2c  vu  l'élo- 
quence élever  un  citoyen  aux  pré- 
înières  charges  de  Tétat  ;  ^&  un  ûixX 
hdmriie ,  tout  à  tour  j».  tonner  dii  fiaift 
de  la  tribune  ;  raflurer  en  plein  Sfenàt 
la  République  ahrn^éè  i  &    diffipdr 
ttneiaSreufe  conjuration  ;  gouverna 
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fagement  les  provibces  ;  méritennême 
a  la  guerre  les  honneurs  du  trioni'- 

J)he  :  (ans  armes ,  tenir  prefque  Ja  ba« 
ance  entre  deux  puîiTans  citoyens  ; 
cônfacrer  aux.lVIufes  &  à  la  iagéi!b 
le  loijSr  quç  lui  laifle  une  autre  ad- 
ininif^^tibn  ».&  finir  glorieuTement 
Une  fi  Jçxdle  vie  ^  viftime  d'un  ^tentât 
pdieui[;  ^  qui  met  tout  la  République 
>n  deùîl.  T«l  a  jtt€  Ciurouy  &  c'eft 
fous  ce  point  de  vue  qu'il  faut  le  confi- 
dérer.  Malgré  Téloquence  &  le  fçavoir 
fon.ame  ne  fut  pas  touîours  ejççngipte 
'de  Vanité  ni  de  foibleU^*  Mais  jamais 
vanité,  ne  lut  plus  naturelle^  ni  fqir 
bleCe  plus  excufable.  Le.défenfeur 
des'  citoyens  opprimés ,  le  fauvéuir 
'de  la  République  put  fe  croire  un 
^grand  homme  ;  &  un  citoyen  ref- 
jpeâable  feulement  par  fon  mérite 
&  par  une  confidération  juftcnient 
açquife'»  dût  en  eflfet  fe  trouver  aflez 
emoarraSBe. entre  deux  Généraux pla- 
.ces  chacun  à  la  tête  d'une  armée ^ 
ta  varierplus  d*une  fois ,  au  fein  dç 
.tant  d'agitations  &  de ,  cataûrophesv 
lAais  fi  ces 'taches  légères  ont  q^uel^ 


jquefoîs  obfcurci  fa  gloire,  ellereprend 
tout  fon  éclat  au  iiipment  de  fa  mort; 
ic  c'eft  un  i.mpofant  &  douloureux 
fpeâacle  ,  qu<?  de  voir  Ckeron  ,  à 
\  approcha  dé  Tes  aflaflïns,  fortlr  de  (a 
Ikière ,  arrêter  fes  çfcjaveç  qui  Veulent 
:1e  défendre  9  s'ayancer  feul  vers  les 
meurtriers  ».  &  ,  comme  un  autre 
Coligny  9  tendrç  la  gorge  au  coup 
AorteL 

Ce  grand  homme  a  trouvé  un  hîP» 
.torîen  digiie  de  lui*  M»  M.  décrit , 
avec  beaucoup  d*intérct ,  les  études 
:de  Cueron  ,  fes^  voyages  bien  différent 
iie  ceux  d'aujourd'hui ,  fes  premiers 
iliccès;.  Le  plus  b^^^u  monient  deià  vie  ^ 
fans  doute  »  eft  celui  où  il  délivra 
.Rome  de  fon  plus  i  dangereux  enne« 
nii»  de  Çatilina;  Mais  le  plus  tpu^ 
chant  pevit-être  eè  celui  oiï ,  rappelle 
d'avance  de  fop.  exil. par  l'Italie  en* 
tière ,  il  fut  fendu  ;  enfin  aux  vceux 
^e  fes  concitoyens  ;  ($f  fî  notre  héros 
jRit  un  peu  enclinjà  la  vanité^ ^  elle 
eut  lieu  d'être  bien  flatée^  Il  faut  <:on- 
rvenir  que  la  fecondq  ropit^é  çle^ia 

viç.  n*QfFre.p»fe£«»^jp|;.4f  ^^jf^ 
rei&nts.  Le  pacifique  Ckeron  ne  joue 
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plus  qu'un  rôle  fubalternè,  dès  qu*urîe 
l'ois  CV/ir  paroît,  &  qu*après  luiVle^ 
Triumvirs  fe  partagent  Tétat,  Il  eût 
été  à  fouhaiter  que  cette  partie  eût 
été  un  peu  plus  refferrée ,  &  malhéu>- 
reulement  elle  occupe  deux  volumes 
comme  la  première.  II  eft  vrai  que 
la  moitié  du  quatrième  eft  cohfacrée 
au  portrait  de  Ciceron  &  au  détail  de 
fes  ouvrages.  Ceft  un  excellent  ré» 
fumé  de  toute  la  vie  de  cet  illuftre 
Romain  ;  fon  ca:raâère    y    eft  tracé 
av€Ç    vérité    &   avec     impartialité; 
fes  ouvrages  y  font  appréciés   àvet 
,  ftgacité  &  difcerriement  ;  &  Fon  ne 
fortira  point  de  cette  le<5ure  fans  fc 
-fentir  pénétré  d*admiration  poiir  la 
perfonne  &  pour  les  produdions  ora- 
toires &  philofophiques  de  Ciurort. 
Cette  tradudion   mérite  les  mêmes 
'éloges  que  toutes  les  autres  de  Tabbé 
Prevoji;  même  fidélité ,  fflênrt  aifancè 
même  élégance  &  pureté  dans  le  ftyle^ 
&  cet  eftimable  ouvrage  éfort  bien 
digne  de  couronner  Tintéreflante  coK 
leâion  de  Tun  de  nos  plus  ingénieux 
&  de  nos  plus  féconds  écrivains» 

\^^efuis,  &c,  ^        •         ^ 


r 
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Lettre  au  RédaSçur  de  t  An  JX  È  M 
LIT^ÉRAIRS. 


Monsieur  , 


X  L  exifte  auprès  de  Rocroi,  dans  le 
Dîocèfe  de  Reims  ,  un  phénomène 
littéraire  qui  fixe  tous  les  regardsr. 
un  jeune  bûcheron  qui  a  paffé  toute 
(a  vie  au  milieu  des  bois  &^avec  des 
hommes  agreftes ,  donne  chaque  jout 
des  preuves  d*un  talent  bien  précieux^ 
&  fe  dîftingue  dans  la  carrière  poé- 
tique. A  quatorze  ans  il  ne  fçavoit 
encore  ni  lire ,  ni  écrire  ,  fa  mère 
71 'ayant  pour  fubfifter  que  le  fecours 
de  Ton  bras  ;  mais  en  peu  de  temps  il 
a  corrigé  Tiniquité  des  circonûancësk 
Le  premier  livre  qui  lui  eft  tomibè 
fous  la  main  a  été  un  volume  de 
Racine.^  Le  Peintite  du  cœur  &  des 
paffions  Ta  vivement  ému, . .  »  Son 
imagination  s*eft  échauffée  par  dé- 
•grés.  Senlible  aux  beautés  toùchantet 
^iii  iinmortalifent  à  \mms^  TAutèuir 
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^Jthdlu  ,  il  s'eft  plu  à  rapprendre 
cîe  mémoire.  Quelques  perfonnes  inf- 
truites  de  ce  goût  fingulier  dans 
vn  habitant  des  bois  ^  lui  ont  prêté 
plufîeurs  ouvrages ,  tous  marqués  au 
coin  de  la  plus  brillante  littérature* 
lies  connoiflances  ont  été  bîeirtôc 
multipliées,  La  le6hxre  a  mûri  fon  ta* 
lent  précoce.  Après  avoir  appris  les 
loix  de  la  verfifiçation  françoiie  »  fans 
jBùtre  mérite  que  fon  génie  ,  il  a 
çompofè  UQ  Pqëme  fur  la  bataille 
jle  RocroL  M,  le  Prince  de  Condé^ 
fl[ui:  cultive,  &  protège  les  lettres , 
Ta  honoré. de  fon  fufffage^  &  a  rcr 
compenfé  le.  chantre  des  Ard<5nnes> 
Celui  -  ci  dédaignant  la  richeffe  9  a 
^onné  à  fa  mère  la  fomme  dont  i| 
gvoit  été  gratifié  ,  à  repris  fa  cot*- 
j|née  ,  &  fuit  ,  ,ayec  une  nouvelle 
^diçur  fes  ijnclinatians  &  fon  gopt^ 
ÔM,trpùve  dans  la  produâion  de  ce 
jéuiie  homme  des  inex^âitudes  & 
des  négligences ,  on  pourroit  même 
Taccufet  de  plagiat  ;  mais  ces  défauts 
font  rachetés  pat  des  beautés  dignes 
4e  Boileau  &  de  no$.  meilleurs  mo^ 
'^èl^»  Que  foa  pinceau  eijt  féduifai]^  ^ 


lorfqu'ii  nous  préfente  le  tableau  de^ 
plaiurs  innoceiis  qu'on  goûte  à  la 
campagne  !  Qv^  connoît  bien  la 
nature  &  tous  Tes  charmes  !  J*ofe 
croire  »  Meifieurs  »  que  vos  leâeurs 
verront ,  avec  intérêt  ,  la  pièce  que 
fai  rhonneur  de  vous  adrefler  \8c 
qui  a  été  dérobée  a  la  modeftîe.de 
notre  bucHeron  &  j'efpère  que  vous 
en  rendrez  un  compte  favora1>le.  l^ea 
ai  pour  garant  la  fageflê  de  vo$ 
principes  Scrimpartialité  fevère  dont 
vous  vous  faites  une  loi^  Elle  pourra 
fervir  de  4èçon /à  nos  -  jeunes  Poêles 

3ui  promènent  de  boudoir  en,  bou- 
.  qir  leur  muf^  libçrtine,  &  croyent 
que  nos  Phîynés  font  les  difpenfa- 
trîces  du  talent.  Elle  leur  apprendra 
i}u*on  devient  Poëtc  à  Técole  de  la 
nature,  qu'elle  feule  donne  le  génie. 
Se  que  le  travail  le  perfeâibnnè. 

Tdi  i^honneur  d*être ,  &c. 

VAbhé  Bx>NNIVI»i 
A  RheiflM* 
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E      P     I     T  •R     E 

"A  M.  Renard,  Avocat  à  Berlin  ,  pouf 
firvir  de  rèponfe  à  une  Lettre  dans 
laquelle  U  rriexhortoit  à  quitter  tohf* 
curitL  pour  la  fortune^ 


Te 


-  X  ^  I  ^^  P^  ^^'  reflbrts  d'un  aimable 

langage , 
Héreillanc   ma  tendrefle  ,    affermis  mon 

cburiTge; 
Toi  de  qui  les  accens  attifent  dans  mon 

coeur 
Le  feu  9  le  noble  feu  de  ma  iincère  ardeur^^ 
Pardo^ine  «  cher  Renard  y  fi  toujours  in« 
'       ^  flexible,  ,  ' 

Aux  charmes   des  grandeurs  je  demeure 

infenfible,  .  i 

Et  fi  de  mes  foyers  obflinement  épris  ^ 
Je  dédaigné  récliat  des  fuperbés  lambrisi 
Oui>  je  me  plais  au  fein  de  mon  obfcojll^ 

afyle»  ^ 


Ch  !  pourquoi  quitterais -je  uii  fëjoar  fi 

tranquille  ^  ' 

Four  aller  m'engager  dans  ces  lieux  d# 

tracas  ^  .  . 

Où  règne  lé  démon  du  trouble  &  du  fracal| 
Où ,  dans  un  froid  loifir»  Tiadolente  pareflè 
Coule  des  jours  oi(îfs  filés  par  la  moUeflè  ; 
Où  9  fouvent^  trop  fonvenc  Taltière  impiété/* 
Infulce  avec  audace  à  la  Divinité  ? 
Ciel  !  pour   une   fortune   accablante   âC 

nuifible 
Pourral-je  déferter  ma  terraîte  paifible  t 
.Moi  !  quitter  à  ce  prix  mon  foyer  paternel! 
Pour  être  plus  heureux  me  rendre  criminel 
Ah  !  tiien  IqXh  de  mon  coettr  cet  iafigots 

folie, 
«Mes  yeux  ont  mefiirë  le  trajet  de  la  viei 
^aut  -  il  pour  ub  inftant  qu'on  féjoiirno 

ici  bas 
D'un  cahos  de  feucis  embrailer  Pémbarras  f 
.Que  nous  importe  hélas  !  quand  la  moic 

nous  moiiioBàe 
D'avoir ^uidé  le  foc  ou  porté  la  coût onnevl 
•  La  tombe»  où  des  humains  l'orgueil  VU 

fc  plonger  » 
pécore  également  le  Pxbce  j$c  le  berger. 
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Je.fçait  bien  qu'un  mortel ,  fans  çkttèr 

d'être  fage  , 
Peat  dû  -fleurs ,  de  plaifirs  parfemer  ftftk 

pafiàge  : 
Mt  que  lorfque  ce  Dieu  fi  yancé  des  humains^ 
Du  temple  du   bonheur  nous  ouvre  lea 
(  .  chemins, 

Mbits  pourrions  9  fans  blefleç  les  loix  de 

l'innocence  , 
Embrafièr   les    douceuri    d'une    honnête 

abondance* 
Xe  bonhieûr  à  mes  yeux  ne  fe  montre-t-îl  pai? 
:En  tousiieux ,  cher  Renard,  le  bonheur 

fuir  mes  pas , 
ti  règne  dans  les  champs  bien  plutôt  quH^ 

la  ville  ; 
;Et  le  Agèf  ar<^toat  lAtbeureux  &  tranquillèj 
^ôis  fouyi'ôr  &>  Taaur  c»fpedre  fiin^anr^ 
De  la  pompe  mondaine  adorer  tel  néant  ? 
Vois  ce  fat  orguerÙcux  de  fâ  vaine' richefle, 
:9^r  JeiuJBOoppilimé^languirflans  lu  molleâi^y 
Sardes  fleurs  endormiyfdus-k  fefleranipanc 
tDes  liaiples  Végétaux  à.]^eine  dlC^^re^t  s '^  « 
jS»yie^  nn  fommeil  funeiïe'dc  diépiorable 
Qu'interrompt    trop  fourenc  :  iin    réveil 
/         -' effroyable' 5    •- 


f" 


Mais  >ois  cef  habitant  dei  champêtres. 

hameaux 
Endurci'  dans  Teii&nce  aux  plus  f ttdes 

travaux  » 
Satisfait  des  talens  qu^il  tient  de  la  ttature , 
A  Tabri  des,  revers  couler  fa  vie  obfcureî 
Il  chérit  le  travail  »  fource  du  vraiplaifir^ 
Et  ne  crâiat  que  l'ennui  compagnon  du 

loifir. 
Tu  le  verras  le^foit  fiffler  un  air  bacchique 
^t  couronner  le  jour  par  un  hymne  ruftique» 
Vois  cet  humble  berger,  fur  ce  riant  coteau» 
J^-efpirer  la  fraîcheur ,^  To^^ibre  d'un  ormeau» 
Eflàjer  fur  ia  flûte  9  aïii^rès  defabeigere» 
U|K  a|r  rendre  &  nouveau  compofé  pour 

lui  plaire;  .-    .    ■ 

Dans  1|;  fe^  de  la  pûx  il  coule  fes  beau 

,         jours^.  .,  :  \> 

En-  chantant  fa  nu^trefle  p  en  chantant  fes 

^/  ^amqtirs..^    J  z\/.^  :         c   '  -    _ 
I«e  bonheur  •  cheir  Kenard  *  le  fuit  kti 

raccompagne*  ^ 

On  le  cherche  à  la  ville ,  il  règne  à  |« 

cÀni^agnew     .    -  ^  •       *-' 

Mais  je  pourrai  y  dis-tu ,  fuyant  l'oblcurit^^ 
Partager  les  honneurs  de  la  cékbrit^  j^ 
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|k    par  d*heureux    traraux   m'illuftraot 

dans  le  monde 
De  rimmenfe  avenit  percer  la  auic  pro* 

fonde,  w 
Dis  au(B  qu^un  eflkin  de  pâles  envieux 
M'accableroîent  bientôt  de  leurs,  traita 

odieux  > 
Et  fçauroient  Te  venger  en   m'accablant 

d'outrages , 
D'avoir  été  forcé  d'admirei^es  ouvrages» 
Qvkt  le  Diea  du  Parnafle  entrouvrant  Tes 

tf  éfors  i 
D'un  mortel  qu'il  chérit  couronne  les  efforts» 
Soudain  mille  rivaux  ardent  à  le  détruire  » 
Font  hurler,  eontre  lui  les  chiens  de  bt 

fatyre. 
Jevoù  parmi  les  flots  d'un  poifon  infernal 
Voler  de  cent  brocards  le  déluge  fatal. 
jPentends  frémir  au  loin  la  fombre  jaloufie^ 
Et  fîffler  les  ferpens  de  la  ftupide  Envie, 
^uoi  !  c'éft  là  le  tribut  que  Ton  pa je  aux 

talens* 

Que  la  gloire  à  ce  prix  flate   peu  ma 

parefle  I 
Tranquille  obfcurité  I  retraite  enchante* 

reflè  l 


^Moa  coeur  fxei^ç-^il  foymef  dç  plus  hci>-» 
reux  deflein 
Que  cçlvii  4'aohcvcf  ma  carrière  en  ton  feinl 
Dahs  ces  lieux  confacrés  au  çriompbe  de 

Flote, 
J  ai  vu  de  mon  printemps    }es  premier^ 

^  jour  Si  écloipre. 
lÂ  ,  4epuîs|  vingt    hjryers   njies  reg^r^t 

étonnés. 
Adn^irent    les    beautés   dqnç  les  champs 
font  ornés  ; 
,  L*Qpu]ençe  à  grasd^  frais  çompofe  fa  p^rurej^ 
JU  mienne  je  la  dçis  à  la  fimple  nature  ; 
le  lipçe  veut  croiJtpir  fous  des  ^mbri?  dorés  ^ 
J*aime  i  fouler  Témâil  qui  décore  nos  prés, 
Satisfait  d*un  rep^s  &  frugal  &  champêtre 
Ma  cable  eft  fur  de^  fleurf ,  je  d^iiç  fqu$. 
^     le  hêtre  ; 
-  là  i    je   yiens    refpjrrr  ,    laC^   dç   mc« 
travaux,  ^ 

JEt  je  dors  fous  fon  p^bre  au  ^oux  chan^ 

desoîfeaux. 
Quelquefois  tranfpdrté  par  le  Dieu  du  génie 
De  la  fphàre  célefte  jidmirant  rharmonieji 
Mon  efprit  fend  les  çiçu^  il  pl^ne  4aQ| 

les  airS| 


Ér  fouvent  d'un  coup  d*oeU  embrafle  1*04 

nivers. 
J'entends  tonner  la  foudre  au  milieu  det 

nuages , 
tt  je  médite  au  bruit  des  rents  &  det 
'  orages.  '  - 

O  tranquille  féjour  >  6  vallons  ^  6  b^fquets  f 

"  Combien  vous  furpailèslefaftedes  palais i 

Tout  l'éclat  des  cités ,  toute  leur  opulence 

Taut-elle  de  nos  champs  la  paifibleiu*' 

nocenceî 

<  A  ce  iîmple  réduit  oùm'ont  caché  les  cieux» 

A  ce  toît  paternel  je  dois  borner  mes  vœux»  , 
'  Puiflè  Taimable  paix ,  me  prodiguant  fes 
charmes» 
Ecarter  loin  de  moi  les  foucîs ,  les  allarmeil 
Et  quand  la  pâle  mon  viendra  fondre  fur 

moi,  • 

jVurai  vécu  fans  crime  &  mourrai  fan» 
d&oî. 

FtàCRE  BoUIILOKé 


rSfy  ir  ÊÈ    rfS^fè-     7t 


Impromptu   d*un   Chrétiéh   &   J[un 
François. 

fâ^ues  derienc  pour  nous  cfoubfe  r4jpul& 
iànçe: 
Le  fils  dd  Dieu  fort  vatoqueur  dit 
tombeau; 
lie  Ciel  à  notre  Roi  ,  par  un  bienfait 
nouveau ,  . 

D*un  fecoad  iih  accorde  la  naiâàncejti 

f         .      AL  LÉ  GO  R  I  E. 

A'  bienfiaffiTant  Louis ,  quelle  nouvelle  fête  f 
^  Par  deux  Divinités  vos  jours  font  embellie  3 
De  Tolive  Minerve  ombrage  votre  tête  9 
Et  Venus  vous  préfente  une  rofe'Sc  deux 
lys. 

Par  M.  DE  SANCY  >  Garde  deslivrel 
4»  Cabinet  du  Roi. 


^     L*4fnrÈfs:  LïfTiicjLiïili. 


LIVRES    NOUVEAUX. 

!RA0yii,3i  premUr  Vue  d^  Hormandic^ 
'  ou  la  conquête  d^  la  Neufirit  paP 
les  Scandinaves  ^  par  M.  le  Canut , 
^  Awfitrdam ,  if  jt  trouve  à  Farts  ^ 
chei  Mérigot  le  jeune ,  Quay  des 
Auguflins ,  au  coin  de  la  nu  ravicî 
Prix  48  fols  les  d^ux  volumes  avec 
^'i  figures. 

'JElémens.  de  Minéralogie  ,  traduits  it 

':  f anglais^  de  M.  KîrVan  7^  iWe/;zA/1t 

];.  (le  la  Sociité  Médicale  de  Londres^ 

A  Pari^  ,  chei  Cuchet  9  m^^^ir^  » 

[rue  6*  hôtel  Serpente^  ,  .  : 

■pes    Maladies   des   Filles  ,  par  M. 

'^  -'  Chafnbon  -  dé-Môntaux  ,  Médecin 
de  la  Faculté  de  Paris  ,  de  la  *$V 
ciété  Royale,  de  Médecine  ,  poui^ 
fervir  de  fuite  aux  maladies  desfem^ 
mes  du  mime  Auteur^  Tome  premier 
&  fécond  ;  prix  5  livres  broché  %  fy 
€  liv,  reliée  4  F^rif  ^  rm  fy  H^il 
ferj^er^f^ 


n 

"^mmÊmtÊmÊÊÊmÊÊÊmÊÊÊÊÊÈmmÊÊÊÊammÊÊKÊÊmmmmÊÊÊÊmmm 

.    ■«»       ■  I    .1    II.!         Il      ■     ■      Il 111  I       F  "Il      '  IJ  ■      I    II    II     ■      I  III' 

L'ANNÉE 

LIT  TER  AIRS. 
LETTRE     V. 


ï 


L  femble ,  Monfieur ,  que  Taîr  de 
la  Capitale  foit  contagieux  popr  la 
Jiaifon*  Comment  fe  fait*  il  que  des 
Ecrivains  qui  affichentla  philofophiet 
ne  nous  ofirènt  que  des  idées  fauffes 
&  des  jugeinœs  nafardés  ?  pourquoi 
dês  hommes  qui  crient  fans  ccSe  contre 
]e$  préjugés, felaiflfent41s  féduîre eux- 
mêmes  par  des  motifs  fecrets  qu'ils  n*o- 
ient  avouer.  Ce  n*eft  prefque  plus  c(uc 
<lans  la  province  qu'on  trouve  encore 
des  efprits  droits ,  judicieux  &  folides 
.qui  méditent  &  qui  réfléchiflent  pour 
trouver  la  vérité ,  &  non  pour  color 
▲nn«  i78x.  Tom.  III.      P 
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rer  des  fophirmes.  Tel  eft  un  Eccle- 
(îaftique  qui  vit  ignoré  dans  une  pe- 
tite ville  très -éloignée  de  Paris  ,  & 
dont  nous  venons .  de  recevoir  une  •  - 
lettre  qui  nous  aparu  pleine  de  fens» 
Elle  roule  fur  un  objet  important 
que  la  multitude  de  nos  pccupations 
nous  avoit  empêché  d*approfondîr 
autant  quil  le  mérite»  Nous  nous 
empreflbns  de  faire  part  au  public  de 
cette  lettre ,  perfuadés  qu'elle  doit  inté- 
refler  tous  les  citoyens  honnêtes ,  & 
tous  ceux  qui  font  encore  attachés 
aux  bons  principes» 

tettn   au  . RédaSsur  de   tj N N  Étt 

l  ITTÊRAIRE.  ^- 

j*aî  lu  p  Monfieur  ,  avec  le  pltt^ 
yif  intérêt  l,e  compte  que  vous  avei 
rendu  du  difcours  de  réception  de 
îW,  l*Abbé  Mauri  8c  particulièrement 
l'apologie  que  vous'y  faites  de  la  con- 
duite de  M,  de  Pompignan  à  l'égard 
de  l'Académie  françoife.  Je  tiens  aux 
anciens  principes  &  j'ai  été  furpris ,  je 
eus  TavoUe,  qu*dri  itpréfentât  comme 


tirî  écart  Se  comme  une  erreur  imxcu-^ 
^ubU ,  le  zèle  courageux  d'un  bon  ci- 
toyen cjui  plaide  dans  une  compagnie 
relpedable  la  caufe  de  la  religion  & 
àt%  mœurs.  Je  ne  concevois  pas  même 
i: omnient  un  Miniftre  qui  annonce 
avec  tant  de  zèîé  *  &  de  fuccès  les 
vérités  de  Tévangile  ,  avoit  pu  fe 
réfoudre  à  blâmer  un  procède  qui' 
me  paroiflbit  fi  noble  &  fi  hé- 
roïque :  enfin  \  pour  excufer  en* 
quelque  forte  M,  TAbbé  Mauri ,  je 
m'imagînois  que  M.  U  Franc  s'étoit 
peut  -  être  .  laiffé  emporter  trop  loin 
par  fon  amour  pour  le  bien  public^ 
&  qu'il  lui  étoit  échappé  quelques 
traits  un  peu  trop  vifs.  Les  raifôns 
que  vous  alléguez  en  fa  faveur  juC- 
tîfient  parfaitement  le  fond  de  fa 
conduite  ;  mais  il  pouvoit  avoir  tort 
dans  la  forme.  J'aurois  bien  défiré 
que ,  pour  confondre  pleinement  fes 
cenfeurs  ,  vous  euflîez  cité  les  en- 
droits de  fon  difcours  que  Ton  traité 
^écarts  8iC  ^erreurs  inexcufables.  Im- 
patient d'écUircir  mes  doutes  fur  un 
objet  auiïî  important,  je  me. fuis  prb- 
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curé  ce  fameux  difcours  5  &  quelle  ^ 
été  ma  furprife  lorfque  Yy  ai  trouvé 
jutant  de  prudence  &  de  mo  iération 
que  de  courage  9c  de  zèle.  La  gloire 
de  M.  de  Pompignan  ^  ou  plutôt  celle 
d^  la  rçligîon  &  des  mçeurs  exigç 
qu'on  remette  fous  les  yeux  du  publia 
ce  monument  refpei^table  de  la  noble 
liberté  d*un  homme  de  lettres.  Hq 
quoi  !  lorfqu^autrefois  Çaton  ou  Cice-^ 
ron  3  dans  le  Sénat  de  I^ome  ,  déplo* 
roient  les  maux  de  la  patrie  ^  s'élçr^ 
voient  contre  les  manoeuvres  des  mau-^ 
Vais  citoyens,  par  qui  Içur  conduite  futj* 
elle  blâmée  ?  par  les  Clodius^  lesC^tUina^ 
îes  Vtrrès ,  par  dçs  débauchés  &  de^ 
léditieux ,  l'opprobre  de  leur  com- 
pagnie &  les  fléaux  de  Tétat  ;  &  dq^ 
nos  jours  parce  qu'un  Ecrivain ,  aufU 
^iftingué  par  fa  piété  que  par  {<t%  ta«« 
lens,  a  ofé^  au  milieu  de  notre  Sénat 
littéraire  y  déplorer  les  abus  les  plu$ 
{uneftes  pour  la  République  des  let- 
tres ^^  des  hommes  ,  qui  par  état  de*» 
vroient  applaudir  à  fon  zeie^  le  con<-^ 
damnent  publiquement  &  trahiffent 
la  caufe  qu'il  leur-  appartenoit  ÎTuoi 
lout  de  défendre» 


^A^  K  è  È    tiSj;/       ^f 

Je  Ile  pâriéroî^  pas  ,  Monfîeur ,  fi 
hardiment ,  fi  je  n'avois  la  preuve  en 
main  ;  le  dîfcours  de  M.  de  Pom^ 
pignah  va  moit!^  le  public  en  éax 
de  juger  fi  un  Orateur  chrétien  eft 
excufable  de  lui  avoir  reproché  des 
écarts  de  zélé  ^  &  des  errzurs  intxcufa' 
bUs.  Il  ne  s'agit  point  ici  de  coft^* 
)eâureli  ^  de  i'aifonneœens  i  de  vaines 

^déclamations  ;  il  s'agit  d*un  fait  trè*- 
^  aifé  à  éclaircin  Que  tout  homme  im^ 

^partial  life  &  décide* 

Voici  ^  Monfieur  j  le  début  de  ce 
Difcoursi  »  Quelque  goût  qu'on  ait 
t>  aujourd'hui  pour  la  littérature  & 
^  pour  la  philofophie  i  les  Jiomme^ 
a»  vraiment  lettrés  »  les  vrais  philo-* 
t»  fophes  font  auffi  rares  que  jamais. 
)»  Des  prétentions  ne  font  pas  des 
9>  titres  ;  c'eft  par  le  fruit  des  études 
/  »  qu'il  faut  juger  d^leur  fuccès,  . 
a»  On  n'efl;  pas  pr^mmeni  homm« 
9»  de  lettres  parce  qu'on  a  beaucoup 
»  lu  &  beaucoup  écrite  qu'on  pofsèdt 
»  les.  langues  ,  qu'on  a  fouillé  les 
>>  ruines  de  l'antiquité,  parce  qu'enfirt 
^  on  eft  Orateur,  Poëte,  ouHiftorien* 
j>  Oïl  n'eft  pas  toujours  Philofophei 
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»  pour  avoir  fait  des  traités,  de  mo-- 
»  raie  ,  fondé  les  profondeurs  de  la 
a»  métaphyfique ,  atteint  les  hauteurs;  ^ 
M  de  la  plus  fublîme  géométrie ,  re- 
»  vêlé  les  fecrets  de  Thiftoire  natu- 
»  relie  ,  deviné  le  fyftême  de  Tuni- 
33  vers»  Le  fçavant  inftruit  &  rendu 
»  meilleur  par  fes  livres;  voilà  Thomnie 
?j  a^  lettres  ;le  fage  vertueux  &  chré- 
»  tien ,  voilà  le  philofophe.  Ce  n^efc 
«9  donc  pas  h  profeifiqn  des  lettres^  ,  ^\ 
>3  &  des  fciencçs  qui  en  fait  la  gloire 
S3  &  l'utilité  ;  s'il  étoit  vrai  que  dans 
)•  le  Cècle  où  nous  vivons ,  dans  ce 
>i  fiècle  enivré  de  TeCprit  philofophir^ 
»»  qu?  &  de  l'amour  des  arts  ^  Tabua 
99  des  talens ,  le  mépris  de  la  religjioa, 
9)  &  la  haine  de  Tautorlté  fuffent  lê 
jo  caraâère  dominant  de  nos  produQ-* 
t)  tions ,  n'en  doutons  pas  Meffieurs^ 
.:f9  la  poftérité  ^e  juge  impartial  de 
s,  tous  les  fiéém  9  pronoficeroit  fou-^ 
j9  verainement  que  nous  n*avons  ea 
ta  qu  une  faufle  littérature  &  qu'une 
a»  vaine  philofophie  2  &  quel  exemple 
ia  en  effet ,  quelle^  inftrudions  dou- 
90  néroiént  au  genre  humain  des  gens 
^  de  lettres  préfomptueux.  q^ui  noui^ 
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*»  eirifeignetoient  à  méprifer  les  plus 
af  grands,  modèles  ,  de.  prétendu^ 
»  philofophes  qui  voudroient  nou^ 
*>  oter  jufqu'aux  premières  notions 
:t3  de  la  vertu  ,  les  uns  les  autres 
>j  fe  déchirant  fans  cefTe  entr'eux  ^ 
»  fe  pourfuivartt  aveopfureur  juf- 
y>  qu'au  tombeau jdécriwtrelpedive^ 
>»  ment  leur  efprit ,  leur  ame  ,  leurs 
^^  niOBUrs  5  s'élevant  avec  une  liberté 
^Y.^_^^^  cynique  contre  ce  que  la  naifÏÏmce  &c 
"  ^^»  les  dignités  ont  de  plus  érninent  ; 
î>»  faifant  tout  retentir  de  leurs  cabales, 
92  de  leurs  jaloufiesjde  leurs  animo- 
f»  fîtes ,  &  forçant  enfin  le  public  à 
,^  regarder  comme  un  problême,  û 
99  les  lettres  ,  les  fciences  &c  les  arts 
^y  ont  plus  contribué  à  épurer  les 
>»  mœurs  qu  à  les  corrompre  ce, 
.  Ici  le  prudent  Académicien  fe  hâte 
de  prévenir  le  foupgon  qm  pourroit 
s'élever  dans  ^efprit  de  fes  auditeurs* 
Il  déclare  hautement  qu'il  eft  biça 
éloigné  d'adopter  le  paradoxe  de  Jeanf 
Jacques  Rousseau  fur  les  fciences  & 
ks  arts;  paradoxe  qui  lui  paroît^z^;!^ 
da/zs  le  principe  &  pernicieux  dans 
les  c^n/é^uenceà  j  mais  qui  cependant^ 

D  iv 
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appliqué  fpéçialement  à  la  lîttéraiÈyrë 
<le  notre  fîèclc>  fe  trouve  vrai  daiiè 

'  a»  Malheur ,  dît  -  if ,  au  fiècle  que 
•>  cette  humiliante  exception  défigne- 
»  roi t  ;  en  vain  fe  vanteroît-il  lui-même 
»  d*êtreun^cle  delumières^,  de  rai- 
9»  fon  &  dé  goût ,  (es  propres  monu'- 
à»  mens  ferviroîent  bientôt  à  le  con- 
»>  fondre.  Les  bibliothèques  ,  les  ca*<^^ 
a»  binets  des^  curieux,  ces  dépôts  du-  \ 
»  raMes  de  la  fageffe  &  -du  délire  de' 
»  Tetprît  humain  ne  juftifieroient  que 
i»:  trop  Taccufatîon  &  le  jugement  J 
9>  ici  ce  (èroît  une  fuite  îjnn>enfe  de 
90  libelles  fcandaleux ,  de  vers  info* 
99  lens ,  d*écrits  frivoles  ou  licencieux. 
m  Lft^  dans  h  claiTe  des  Fhilofopheft 
a»  fe  verroit  un^  long  étalage  d'opi* 
>9  nions  liafardées ,  de  fyftêmes  ou- 
»  vertement  impies  >  ou  d*allufions 
>•  indiredes  contre  k  religion.  Ail- 
»  leurs ,  lliiftoire  nous  repréfenÉeroît 
>5  des^  faits  malignement  déguifés, 
99  des^  anecdotes  imaginaires^des  traits 
a>  fatyriques  contre  les  chofes  les  plu5 
»  faintes  &  contre  les  maximes  les 
i>  plus.  &ines  du  gouvernement;  tout 
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a»  en  un  mot  >  dans  ces  livres  muki- 
^  plies  à  l'infini  ^  porterait  Tempreint© 
^3  d'une  littérature  dépravée,  d'une 
^?  morale  corrompue  &  d'qne  philos 
»  (bphie  altière  qui  fappè  également 
**  le  trône  &  Fautel  *• 
-  J*aimaîntcnantdeu3t  queftions  très- 
(impies  à  faire.  «  M.  TAbbé   Maurié 
jFe  lui  demanderai  d^abord,  ce  tableau 
^j^à&  notre  littérature  eft-il  conformée 
^Yl^  la  vérité  ;  M.  k  Franc  â-'t-il  calomnié 
fbn  fiécle  ,  &  n'^Vons-nous  pas  vu, 
<ians  ces  temps  de  défordre^  une  fouler 
tf  écrivains  licencieux  &  de  prétendue 
philofophes  abufer  de  leurs   talent 
pour  corrompre  le  goût  ^  la  reiigioa. 
&  les  mœurs?  Ce  qu'on  appelle  eforît 
^haofophique  n*eft-il  pas  un  efprit 
tfaudace,  d'indépendance  &  d^impiété 
qui  affiche  un  fouverain  mépris  pour 
tout  ce  que  les  hommes  ont  refpeâé 
)u(qu'ici ,  &  qui  a  la  fureur  de  tout 
détruire  pour  ne  rien  mettre  à  la 
place^ 

La  réponfe  de  M.  l'Abbé  Mmri^ 
â  cette  première  queftion  ^  ne  peuç 
être  douteufe  y  &  s'il  vouloit  nier  ^ 


jfefe     l^Aki^èê  Littéraire. 

il  fe  verroit  învcfti  de  toutes  ^art*t 
&  terrafle  par  révidence.         * 

Je  lui  demanderai  enfuite  :  un  hom^^ 
me  de  lettres  y  konoré  des  fuffrages: 
de  rAcadémie ,  ne  pouvoît-îl  pas^fans 
fe  rendre  coupable  d'un  écart  &  d'une 
erreur  inexcufable  ,  déplorer  ,  dans  le 
fanduaire  des  talens  ,    l'abus  trop 
fréquent  qu'on  en  feît  ?  ne  pouvoit-  -^ 
il  pas,  fans  indifcrétion  &  fans  orgueil  ^  ' 
étaler  aux  yeux  de  nos  Sénateurs  lit- . 
téraires  ,  les    plaies   honteufes  dont 
la  république  des  lettres  eft  frappée  ^ 
&  leur  en  demander ,  le  remède.  Les 
plaintes  de  M.    de  Pompignan  blef- 
fent-  elles  en  , particulier  Thonneur  de 
quelque  citoyen  ;  lî  nicme  le  hafard» 
a    voulu    qu'il     fe     trouvât    alors  ^ 
parmi   les  Académiciens ,  quelqu'ua^ 
coupable  des   excès  dont  TOratcur 
gémit,  eft -il  refponfable  des  appli- 
cations qu'on  peut  faire  y  quaad  il  fe 
renferme  dans  des  accufetions  géné- 
rales ;  n'cft-ce-  ûas  affez  ménager  les 
corrupteurs   publics   que  de  ne  pas 
les  nommer;  &:  fi  leur  confcîence  les 
trahit ,  ne  peut-on-pas  l^ur  dire  avec 
le  tubuUfte.  latin  ; 


'  StuTte   nudabufi^  animi  confcièntiam. 

Mais,  obfcrvcrà  p©m-êtr«  M.  TAbb^ 
Mauri ,  on  jour  <le  réception  où  lo 
nouvel  Académicien  doit  faire  éclater 
fa  modeftie  &  fa  reconnoi(fance ,  Se 
ne  dire  que  des  chofes  agréables  à  la 
Compagnie  qui  l'adopte ,  il  y  a  de  la 
É)réfomption,de  la  dureté  &  deTaigreuiT 
L  ,^  a  fe  répandre  en  déclamations  impé-^ 
k^^^^  rieufes  &  fatyriques  :  on  ne  doit  pa^ 
fronder  quand  fl. ^*agit  de  remercier^ 
ni  propofer  une  réforme  au  moment 
qu'on  reçoit  une  grâce. 

Je  réponds *^tie  la  modeflie  &  le 
courage  s'allieiU  fort  bien  enfemble  > 
qu'un  Ecrivain  peut ,  fans  orgueil  ^ 
le  jour  même  de  fa  réception  ,  témoi- 
gner du  zèle  pour  l'honneur  des  let- 
tres &  pour  celui  du  corps  où  il  eft 
reçu ,  fur  -  tout  quand  il  eft  appelle 
à  l'Académie  par  fbn  mérite  &  par 
la  voix  publique  ,  plds  encore  que 
par  les  fuftrages  des  Académiciens;^ 
alors  fon  éleâion  n'eft  pas  une  grâce 
qu'on  lui  fait  ^maîs  une  juftice  qu'on^ 
lui  rend  :  il  peut  &  doit  prendre  un 
ton  ferme  &  noble  t  U  doit  s'honorer 
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enr  difâ^nt  àes  chofes  utiles  ^  &  non  ip9s  j 

&  borner  à  de  fades  complimens  ou  à  i 

éQs  éloges  rebattus  ;  H  doit  parler  en 
philofophe ,  6c  non  pas  en  Dateur  ;  en^  I 

nommedelettres^&doflpasenefclavev 
M»  de  Pompignan  pouvoit-il  mieux 
témoigner  fa  reconnoiflance  à  TAca- 
hernie,  qu*en  faifant  éclater  à  fesyeux 
fes  fentimens  d'un  honnnéte  homme».  ^ 
d'un  bon  citoyen,  d*bn  Elcrivain  reli*  V^      ^ 
gieux;.&  que  peat-H  y  avoir  de  plus  \^^>^^^ 
agréable  pour  TAcademieque  le  lan«* 
gage  de  la  vertu  ?  Quoi  de  plus  ho- 
norable pour  ce  corps  littéraire  que 
d'être  regardé  comme^la  feule  digue 
capabte  d'arrêter  les  déjx)rdemens  du 
mauvais  goût&  de  fimpiétéî  Non  ,  ' 
j'en  fnîs  perfuadé  que  l'intention  de  M. 
fAbbé  Mauri  n*a  pas  cté  d*înfinqer 
que   TAcadémie  favorifoit  fecrette- 
ment  les  novateurs  &  les  féditieux 
qui  troubloient  l'empire  des  lettres,        .  ' 
qu'elle    s*eft    tenue    pour    offenfte 
d'un    difcoors    qui    n'attaquoît  que 
les  Ecrivains  licencieux   ^  impies, 
comme  fi  elle  eut  fait  avec  eux  caufe 
commune  ;   qu'elle  a  regardé  le  z^le 
d'un  de  fes  membres ,  pour  les  inté^ 


L       rêt^de  r<5târ&  de  la  religion  ,  comme' 
}        une   déclararion  de  guerre,  commet' 
Tétendard  du  fchifme  >  en  un  mot  p' 
comme  un  écart  &   une  erreur  inex-^ 
cufahU. 

Mi^/e  Fmnic  àvoit  vu  ,  dix  ans  au- 
paravant, ^Académie  propofer  pouif 
prix  d'éloquence  des   fujets  pieux,. 
I  &  même  couronner  plufîeurs  fois  des^ 

L  ,  ^liîéfuites.  Il  avoît  vu ,  en  l'JSS  >  1  Aca-»' 
[^-^émie  applaudir  à  h  définition  de^ 
^efprit  phîfofophîque  donnée  par' le- 
Père  Giunafi^  Jéfuiter  *  pouvoit^il 
croire  qu'en  1760,  c*eft- à-dire  cînq^ 
ans  après  5  l'Académie  fut  aflcz  chan- 
gée pour  que  des  marques  publiques . 
d'attachement  aux  bons  principes 
lui  panifient  un  crime  irrémiffible  \ 
Il  eft  vrai ,  comme  l'a  fort  bien  dit 
M,  Target  ^  que  depuis  trente  ans  ^a- 
nalyfi  a-découvert  biea  des  vérités ,. 

(*f  L'Académie  prapofii  pour  fûjet  dur 
prix  d*éloquence  <)  ea  ^755  »  d'examiner 
€jt  quai  confiftê'  Vefprh  philofophîque  ;  6c  Cùi 
prix  fut  remporté  piu:  le  Père  Guetard;^ 
Jefuice»  . 
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détruit  bien  des  préjugés  ,  fait  bietif* 
des  réformes  ,:rcvelé  bien  des  fecrets  i» 
mais  M.  le  Franc  qui  n'avoit  pas  de 
foi  aux  miracles  de  l'analyfe  ,  parloit- 
ators  &  penfoît  d'après  les  anciennes . 
naaximes ,  *&  H  marquoit  fori  refpe<5fc 
&  fon  eftinie  pour  l'Académie  de  la' 
manière  la  plus  éclatante  lorfqu'il  lui? 
difoit  :  ^  ^  , 

'33  Quelle  digue  oppofer  à  ce  tor^^,    j 
»  rent  î  Un   corps    littéraire  où  hs^-^^ 
33  principes  qui  perpétuent  la  tradi-" 
33  tien  dû  gcût,  des  bonnes  moeurs^ 
»3  &  du  refpeâ:  pour  la  religion  ne 
»  varient  jamais  ;>  un  corps  ^  de  qui 
»  Ion  puiflè  publier  qu'il  eft  tel  au- 
»  jourd'hui  qu'il  fût  dans  fon  origine. 
»  &    qu'il    fera    j'ufqu'aux    derniers 
»  temps'  ;  un   corps  toujours  animé* 
>•  de  l'ame  de  Corneille  &  de  Bojfuee  ^ 
y>  pour  tout  dire  enfin,  la  compagnie-  • 
30  célèbre   dans    laquelle  ,    appelle  ^ 
»  Meilleurs ,  par   vos  fuffrages  ^  fal 
y>  l'honneur  d'être  admi^  aujourd'hui. 
Cela  n*eft-il  pas  cent  fois  plus  ex- 
preffif  ,  plus   décent   &  plus  noble 
que  ce  pitoyable  jargon  dans  lequel 
s'égarent  la  plupart  ^es  récipiendaires. 
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&  qui  Êiît  croire  que  riionneur  qu*ils^ 
reçoivent  leur  a  tourné  là  tête. 
•  M.  ie  Franc  fuccédoît  à  TÀcadémle- 
â.  M.  de*  Mauperfuis  ;:  il  avoit  à  faire: 
reloge  d'un   philofophe  ,  mais  d'un 
philofophe  chrétien.  M.  VPîbhéMaurk 
doit  être  édifié  que  l'Orateur  ait  in- 
f^é  fur  les  vertus  religieufes  de  fotv 
njrédécefleur  encore  plus  que  fur  fes: 
L     ^^l^ns  littéraires  ,  &  qu'à  Toccafion 
^J^^^s  qualités   quil  loue   dans  M.  de 
"  "      i^aupenuis  il  s'élève  contre  les  vicesv. 
cofîtraires^^  Un   Miniftre  de  paix  ne 
peut  qu'applaudir  aux  réflexions  do-i 
de  M.  le  Franc  fur  les  querelles  &  le^v 
haines  qui  déshoi>orent  les  gens  de' 

33  Quelle  eftîme  aura  le  public  y 
»  s'écrie  notre  Orateur  ,  pour  des. 
»  hommes  qui  fe  méprifent  ou  qui 
»  feignent  du  moins  de  fe  méprifer . 
33  mutuellement?  k  haine  les  aveugle. 
>>  &  les  perd  :  imprudens  qui  ,  pour  la 
.^  fatisfaârion  cruelle  4e  décrier  un 
55  livre  ^  ou  de  diffamer  un  rival ,  fe 
>?  priveï>t  eux-mêmes  des  fruits  inef^ 
>»  tîmabîes  de  leur  art,jls  pouvoient 
p>  s*immortali(er  ,par  leurs  '  tx^vaux  ^, 
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>J  ils  r/immo'rtaliferont  peut-être  quef 
»  jopprobre  affreux  dont  ils  couvrent 
*  la  profeffion  d'hofftme de  lettres,  8c 
«*  que  le  trifteefnploideleurètalens* 

Je  me  rappelle  que  M.  de  Foltairt 
prêche  aum  la  paix  &  Tunion  aux 
gens  de  lettrei  dans?  plusieurs  endroits 
de  fes  ouvrages  5  perfontte  ne  lui  eqi 
a  fait  U1I  crime  :  M,  k  Franc  feroît^ 
il  plus  coupable  pouf  avoir  fait  en-^^.  J 
tendre  cette  doftrine  dans"  TAcadé-^  Jï '^-^ 
Uiie  françoife, 

M^  TAbbé  Maurt  a  fotfvent  e^ 
occâfion  de  parler  des  çonfotations? 
^ue  la  religion  demie  aux  mourans  , 
du  vuide  &  de  finfuffifatîce  d  une 
philofophie  profane  dans  ce  moment 
terrible;  les /mêmes  idées  expoféeiP 
par  M,  de  Pompignan  pourroient-* 
elles  lui  déplaire  ?  Je  ne  cortnois  rien: 
de  plus  éloquent ,  de  plu*  énergique, 
de  plus  propre  1  raffermir  les  âmes 
chancerantes  dans  la  pratique  de  I2 
vertu,  &  à  diffiper  les  varns  preftiges 
tfune  faufle  fageflfe  ;  après  nous  avoir 
montré  Mr  de  Maupcrtuis  accabla  de 
difgracês  de  toute  efpèce  &  menacé 
d^une  mort  prochaine  i  \ 
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.    ^  La  philofophie,  dit- il ,  le  fou-» 

py  tînt  dans  Tinfortune   &   dans   les 

»  douleurs  ;  répandit  le  calme  dans 

^>  fon  efprit  ;  lui  tînt  lieu  de  tout  ce 

?>  ^[uU!  alloit  perdre ,  de  fes  biens  i 

^  de  fes  emplois ,  &  de  Tunique  objet 

:•  qui  Tattachoit  àlavie.Maisàqueite 

1  philofophîe  eut- il  recours?  Implo- 

^  ra-t-il ,  comme  tant  d*autfies ,  cette 

^  fagefTe  purement  humaine  >  qui  pré-' 

*'   >3  tend  tirer  de  fon  propre  fonds^  fes 

^^3  reflburces  8r  fes  vertus  f  qui  ne  veut 

^.rîen  devoir  à  la   religion,  qui  la 

»  profcrit même;  qui  ravit  à  lliomme 

>»  la  fpiritualité  de  fon  ame ,  pour  nir 

»  lui  laifler  que  <ies  paflions  groifière^ 

^  &  qui  le  dégrade  &  Tavilit  fous 

»  prétexte  de  le    rendre  heureux  î 

«>  Cette  philofbphie  trompeufe  ,  qui 

•  »  dément  fes  maximes  par  fes  aârions, 

-»»  qui  déclame  tout  haut  contre  les 

^  richeflès  &  porte  envie  fecrettement 

3>  aux  riches  ;  qui  montre  du  mépris 

••.  pour  les  dignités  &  defire  de  les 

>»  obtenir  ;  qui  commande  aux  homr 

»:>  mes  la   fociabilité  ,  &  cherche  à 

»>  perdre  fes  rivaux  ;  qui  fe  dit  Tor- 

Kè  gane  de  la  vérité  &  têrt  d'inikuH 
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??  ment  à  la  caloriinîe  ;  qui  vante  fa 
'»  modeftie   &  fa   modération    &   fe 
»  nourrit  d*emportement  &  d*orgueîU 
50  cette  philofophié  dont  les  feârateufsi 
*»  fiers  &  hardis  la  plume  à  la  main ,: 
»  font  bas  &  rampans  dans  la  con- 
H  duite,  qui  n*ônt  rien  d'afluré  dans  les 
53  principes  ,  lien  de  confolant  darvs 
»  la  morale  y  point  de  règle  pour  le 
y>  préfent ,  point  d'objet  pour  î^ave^^,^      J 
»  nîr;quife  jouent  de  leurs  opinions 7^^  ^ 
»  les   foutiennent  ,  les  abandonnent? 
ab  fuivant  letïT  crainte  ou  leurs  befoins^- 
•9' &  dont  les  exemples  font  auffi  dan-^  ^ 
30  gereux  que  les  leçons, 
;   »  Avec  de  tels  guides  vainement 
»  couTons-nous  après  le  bonheur.  Ce; 
)i  phantôme  s'évanouit  dans  le  tour- 
»  billon    d'idées    confufes   où    Ton 
..a»  croyoit  le  fixer.  Il  ne  nous  en  refte 
»  que  de  Tinquiétudc  ,  de  ragitationc 
»  &  un  vuide  immenfe  qui  s'aggrandit 
«toujours  devant  nos  defirs, 

>3  Peut  -  être  ,  Mcffieurs ,  que  cette 
»  philofophié  qui  n*a  point  Tait  de 
30  nous  procurer  une  vie  heureufe  y- 
50  a  du  moins  le  fecret  de  nous  ap- 
éprendre  à  mourir^  Mais^c'efl  oi 
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^  rîofuflfifance  &  h  f:3iblefie  de  foa 

'    ?*  appui  fe  démontrent  plus  que  ja- 

3>  mais.  Qu  offre -t  -  elle  dans  leurs, 

09  derniers  momeras    aux    infortunés. 

»  qu  elle  a  féduits  ?  quel  foulagement 

«>  apporte  - 1  -  elle   aux  douleurs  du 

»  corps  ,  aux  troubles   de  Telprit  î 

»  Que  nous  tait- elle  envifager?  La 

'  3^  matérialité  de  famé  &c  Tefpérance^ 

P  de  fadeftruétion.  Je  dis  refpérance; 

•-^  car  aucun   dès    partifàns  de  cette 

"N^  monftrueufe  philofophie  n  a  ofé  par-^ 

a»- 1er  de  certitude  à  cet  égard;  qoù 

3p  il  arrive   qu'aux   approches   de   la: 

»  mort  la  plupart  des  incrédules  mal 

.   »  afferniis  dans^  leur  doctrine  paffbnt 

'»  de  rincertitude  au  défefpoîr,  è^qua 

»  le?  plus  courageux  font  ceux  qui 

»  tombent  alors  dans  un  étourdifîe- 

«t  nient  ftupide  ou  dans  unç  morne- 

1^  infenfîbilité  «, 

.  Je  vous  le  demande  encore  une 
4bis,  Monfieur,  ce  ton  mâle  &;  vi- 
goureux ^. cette  éloquence  noble  8c 
ferme,  qui  pare  la'raifon  fans  la  dé- 
.  .figurer  ^  n  efl-ella.  pas  mille  fois  pré- 
férable aux  tournures  amphigouriques,. 
^UK  énîçmes  j^^aux  galimathia^  &  ila>. 
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métapîiyfique  guirtdée  que  tant  de 
nouveaux  Académiciens  étalent  aVed 
complaifance  dans  leurs  difcours  de 
réception  ;  comme  s*il  étoît  très-intérefî 
fant  pour  eux ,  &  fort  honorable  pouf 
l'académie  de  prouver  ,  ce  jôur-là, 
aunubiic,  qu'ils  ont  aflez  d'efpritpouf 
déoaigner  le  bon  goût  &  le  fens  com^ 
mun.  ^ 

Peut-être  quelques  phllorôphes  ao^^ 
ront  ils  trouvé  mauvais  que  M.  UFrdnô^ 
levât  le  mafqae  dont  fe  couvroîenf''''^ 
certains  enneaiis  fecrets  de  la  religion  ; 
mais  très-fûrement  M.  rAbbé  Miurr 
rendra  juftice  aux  intentions  4ç  î'Ora- 
teur,  qui  a  cru  rendre  un  fervîcc  eflèn- 
tiel   en   dévoilant  cette  dangereuiiief 
manoeuvre* 

»i  Perfonae  n^a  été  plus  jaloui  , 
»  que  M,  de  Màupenuis ,  de  la  repu* 
^i  tation  de  chrétien  fincere  &  décidé. 
»>  Des  Ecrivains  très-fufpefts  d'ailleurs 
7>  dans  leur  crayance  ,  ayant  voulu 
\»  fans  doute  ,  pour  fe  prévaloir  de 
30  Tautorité  de  fes  fuffrages ,  trouver' 
i>  dans  fes  écrits  des  principes  con- 
3t  traires  à  la  jceligion  ^  ou  en  tirer 
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■o  ies  cooféquenceç  dangereufes;  il  fg 
n  plaignit  hautement  de  cette  injuf- 
i»  tîce ,  &  diffipa  jufcju'aux  plus  légers 
w  foupçons  qui  auroiënf  pi^  s'ilever 
>•  contre  lui. 

»  Obfervons  ici ,  Meffieurs  ,  8c  je 
?>  me  fiate  (}iip  vous  me  Jçaure[  pré 
»  J^une  remarque  trop  importante  pour 
1»  la  laïjfer  échapper  ;  obfervons  quQ 
jj^fes  juftifications  fur  cette  matière 
te)  n'étoient  point  vagues  ni  captieufe^^ 
'  iô  Se  qu^on  n*y  déméloit  pas  cet  or- 
'-tT^ueil  feçret  quji  $'irrite  plus  du  re* 
"^^  pjçoche ,  .qu'il  ne  cherche  à  s'en  dit 
>?  culper.  ïl  ne  s'enveioppoit  pas  dans 
»  des  fubterfuges  ,  dans  des  protefla- 
>>  tions  geHerales  de  refped  &  de  vé- 
^j.nératiçn  pour  les  livres  faints  & 
u  pour  la  morale  de  Tévangile,  toutes 
99  chofes  que  ridolâtre ,  le  mululman  , 
^  le  déifte  même  pourroiçnt  dire  & 
79  penferçpipmele  chrétien  ;  fes  afler* 
M  tions  fur  ce  point,  n'çtoient  pas 
pà  équivoques.  Nous  avons  dans  plu-- 
•2  (leurs  de  fes  ouvrages  des  garants 
9»  inconteftablas  de  fa  foi;  il  adoroit  Se 
9>  croyoitladoârîneduchriftianlfme. 
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ta  myftères  ,  la  révélation.  Que  ceux 
»»  qu'on   foupçonneroit   cTincrédulité 
«3  prononcent  ce  mot  :  toute  autre' 
»»  apologie  eft  fuperflue  ;  qui    croit 
•>  la  religion  révélée ,  croit  tout. 

Voilà, Monfieur,  tous  les  endroits 
du  difcours  de  M,  de  Pômpignan  qui 
ont  quelque  rapport  à  la  religion  & 
a  la  philofophie  à  la  mode.  Voilà  les 
pièces  du  procès  fous  les  yeux  &*, 
public ,  il  peut  juger  maintenant  fâ^ 
dans  tout  ce  quç  j  ai  cité  ,  rOratetfç^*. 
paroît  s'être  livré  à  la  fougue  d*un^ 
2èle  îndifcret  &  peu  éclairé  ;  s'il  a 
mêlé  à  des  vérités  utiles ,  une  morgue 
înfultante  ou  des  perfonnalités  odieu* 
fes  ,  s'il  a  deshonoré  une  fi  belle  caufe 
pat  l'amertume  &  la  fatyre:  pour  moi\j 
j'ai  beau  relire  ces  divers  paflfages 
avec  des  yeux'feveres ,  je  n'y  trouve 
que  l'expreflîon  des  fentimens  d'un 
honnête  homme  &  d'un  philofophe 
chrétien.  Je  n'y  rencontré  point  cté^ 
cart  ,  point  dUrreur  ixcxcufabU. 

Vous  avez  voulu  ,  Monfieur ,  juf- 
tîfier  M,  PAbbé  Mauri  ,  en  dïfant 
que  Us  bienféahus  ne  lui  pcrmettôîent 


"A  n  n  t  E    ijS^^         ^f 

pas    de  parler    autrement  ;    maïs    exr 
cufez   ma  franchife   provinciale  ;  il 
me  femble  que  vous  vous  êtes  trompé  ; 
&  que  les  bknféances ,  au  contraire  , 
lui  défendoient  abfolument  de  blâmer 
la  conduite  de  M,  de  Pompignan^  Un 
Prédicateur  chargé  par  état  de  s*élevep 
contre  les  progrès   de  l'incrédulité^ 
a  -t-il  pu  avec  bienféance  défappr®uver* 
143  homme  de  lettres  ,  pour  avoir 
|V..rlé  en  faveur  de  la  religion.    Un 
/académicien  a- t-il  pu  avec  bunjlanu 
'donner    lieu  de  foupçonner  que  les 
|)rincipes  de  M.  de  Pompignan  n'é- 
toient    pas  ceux  de  L'Académie ,  & 
qu'on  encouroit  fa  difgrace  par  un 
zèle  marqué  pour  l'honnêteté  &  pour 
la   vertu.    Ce    n'eft    pas    là    l'idée 
qu'on    doit  fe   former    de    la   plus 
îlluftre  compagnie  littéraire  de  l'Eu- 
rope. Il  importe  plus  qu*on  ne  penfe 
au    bien  de   l'état    que    l' Académie 
françoife ,  qui.  compte  dans  fon  fein 
un  grand  nombre  d^ Prélats  &  d'Ec^ 
cléfiaftiques  diftingués  ,  k    montre 
invariablement  attachée  aux  vrais  prin» 
cipesi  il  feroit  très- dangereux  qu'oii 
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la  fin  de  fa  lettre  fur  la  Mufiqutf 
françoife.  Les  François ,  dit-il ,  nom 
point  dz  JMiUJiqut  ,  Us  nt  peuvent  en 
avoir  y  &  Jî  jamais  ils  en  ont ,  ce  fera  ^ 
tant  pis  pour  eux»  Cette  dernière 
menace  fut  regardée  alors  comme  une 
de  ces  boutades  chagrines  qui  échap- 
jpoient  au  citoyen  de  Genève  ,^  (bit 
par  Teffet  d*une  mifentliropie  rcellciijt^ 
ibit  par  efprit  de  fîngularité,  Maiîa 
on  eft  forcé  de  coavenir  aujourd'hui  ^ 
que  cet  accès  de  mauvaife  humeur 
cachoit  une  philofophie  profonde* 
Convaincu  de  l'influence  que  la  Mu- 
fique  a  fur  les  mœurs,  Rousseau  pré- 
voyoit  fans  doute  que  \qs  françois 
ne  pouvoient  changer  leur  Mufique 
fans  dénaturer  abfolument  leur  carac- 
tère national  :  &  les  progrès  étonnons 
que  le  lux«  a  faits  depuis  la  révo- 
lution de  la  Mufique ,  Texcès  de  cor- 
ruption &  d'infenfibilité  où  nous  fom- 
mes  parvenus ,  depuis  cette  époque 
fatale,  femble  être  un  accomplifleraent 
de  Toracle    gésevois. 

Une  infinité  d'exemples  prouvent 
^ue  lés  anciens  ^  s'ils  n*étoient  p^s  fi 
f^ayaiis  que  nous  dans  la  phy(îque  &: 


les  niathématîqùfs  ,  nous  fwpafToicntl 
beaucoup  en  ban  fens  -Se  en  pru-  , 
d^nce«  Ils  étoient  perfuadés  que  ce 
n*eft  ni lecommerçe,  ni  l'argent ,  mais 
que  ce  font  les  mœurs  qui  readeçit 
un  peuple  heureux  &  floriflant  ::d*a^ 
près  ces  principes  dont  'nos  grands, 
jphilofophes  ne  «paroiflent  pas  mémo 

-%  douter  ,  ils  veilloient  avec,  U&9 
extrême  attention  fur  les  mçBurs;,.î.û 
leur  donnoient  la  plus  grande  impor-) 
tance  dans  f  aduiiniftratipili  ,  tandis) 
qu  il  femble  qu'on  les  <:ompte  pour, 
rien  dans  les  légifîatîons  modernes  ft 
ils  dîrigcoîent  vers  un  buç  flioral  le$ 
pîaifirs  mêmes  &  les  amufemens  pu- 
olics ,  qu'on  abandonne  aujourd'hui 
au  caprice  &  à  l'induftrie  des  paifti* 
culîers,  çn  retranchant  feulenient,  ce 
qui  choqueroit  trop  ouverteinent  l^ 
décence  ,  la  religion  &  le  gouverne- 
ment ^  ils  croy oient  que  la  pçr- 
feétion  même  des  arts  devoît  être 
furbordonnée  à  l'utilité  publique  j  la 
meilleure  Mufîque  pout  eux  étolt;f£|yq^ 
qui  infpiroit  la  modeftie  ,  le  coutiig'q 
de  la  vertu ,  &  non  pas  celle  qui  cxpi* 
toit  des  paffions  honteufes*.  Se  qui 

Ei; 
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amollîfloitles  cœurs  par  des  fons  effé- 
minés :  ils  regardoient  donc  la  Mu- 
lîque  comme  une  affaire  d  état  ;  c'é- 
toit  le  Sénat  cjui  donnoit  le  ton  aux 
Muficiens ,  &  les  règles  établies  poxir 
lai  Mufique  étôient  3es  loix  févères  , 
auxquelles  le  géme  même  étoit  af- 
U^vwu  Platon  veut  qu*on  puniffe  . 
feômnïC  coupable  d*un  grand  crime  > 
éelui  qui  oferoit  faire  le  moindre 
changement  dans  la  Mufique  natîo-  ^ 
tele.  Qttd  barbare  que  ce  Platon  ! 
fie  manqueront  pas  de  s'écrier  les 
GiukifliS  ,  les  Plccinifies  ,  les  Saccht^ 
nijlcs ,  &c*  On  ne  placera  fûrement 
pas  fon  bufte  à  l'opéra. 
•  Lacédemonc  fur -tout  n'entendoit 
point  raillerie  fur  l'article  de  la  Mu^ 
iGque:  elle^toit  attachée  à  fon  mode 
dorim ,  c^lui  de  tous  dont  les  intona- 
tions étôient  les  plus  baffes  &  la  mo- 
dulatimi  la  plus  Umple ,  la  plus  conve- 
èlble  à  des  hommes  graves,  courageux 
&  temperans.  La  lyre  li^voît  que  fept 
6otdbs ,  ce  qui  la  réndoit  extrcme- 
fiàcnt  bornée vmais  le  gouvernement 
avoit  expreffcment  défendu  qu'on  eq 


augmentât  le  qombre.  Phryrtis  voulut 
en  ajouter  deux  ;  on  réprîiûa  fa  tcmé* 
fitç.   TimothUde  MiUt^  grpnd  n^Utfi:' 
ciçn  ,  ayant  f  audace  àtx   génie  - ,  •  e» 
ajoute  quatre  tout  d'un  çpup-  Auflî-: 
tôt  Tindignation  s*enlpare  <Ie$  MagiP 
trats  ;  le  Sénat  s*aflèmbk  à  la  hâte^ 
on  délibère  »  &  on  prononce  un  ju-^ 
g^mcnt  conçu  en  ces^:,termes  : 
j  »>  Puifque  Timothé'i  dcMiUt  ,  venur 
&y  dans  notre  ville  y    a  fait    outra- 
»»  ge    à   l'ancienne    Mufique  ,   que 
»  rebutant  la  lyre  à  fepî  cardes  ic  y 
»  gUffant  un  plus  grand  nombre?  de 
»  fons,  il  a  bblTé  les  oreilles  de  la 
»  jeuneffe  ;  que  par  h  pluralité  des. 
99  cordes  &  Tinnovation  des  aini,  aur 
9i  lieu  d'une  Mûfique  fîmple  &. foute* 
»  nue  ,  il  ^  a  faKÎé  une  énetv^e  &^ 
»  bigarrée  ;  qu'invité  '  aux  jeux  de- 
»  Cérès  d'Eleusis  ,  il  a  afFeâé  des  or- 
99  nemens  dé  poëfie  qui  la  déparent^ 
»  &  qu'il  a  joué  les  couches  de  «î«- 
»  mdé  d'une  manière  fc&ndateufepour 
»3  Us  jeunes  gens  ,  on  a  fugéipropo» 
i>  que  les   Rois  mififent  l'afFaire  en 
»  délibération  ,  &  que  les  Ephores 
^  blâmaflent  Timaibie  &  robligealïbnt 
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*>  à  retrancher  de  fa  lyre  à  onze  cor-^ 
p»  des ,  celles  qui  font  de  trop  ,  n*y* 
»  en  laîflant  que  fept ,  afin  que  cha- 
^  cun  /témoin  de  la  levère  police  de- 
»  la  ville ,  fe  garde  dMntroduire  danS' 
99  Sparte  rien  d^ôppofé  aux  bonnes 
«^  mœurs  ^  &  que  ïa  célébrité  des- 
^  jeux  ne  toit  point  troublée  «c. 

Nos  petits  maîtres  littéraires ,  noa^ 
jpenfeurs  a  la  mode  y  dont  les  idéei;i^ 
ne  s'étendent  pas  au-delà  du  petiti 
icercle  qui  les  environne ,  feront  de* 
bons  calembourgs  fur  ces  quatre  car- 
des; &  je  ne  perdrai  pas  le  temps  à^ 
Imir  faire  comprendre  que  quatre^ 
cordes  ajoutées  a  un  inftrument  pou- 
^'voient  changer  la  face  de  la  Grèce>, 

Peut-être  la  Afufique  de  Lulii y 
iîmple  ,  naturelle,  plus  gracieufe  que^ 
vive,  plus  noble  que  pathétique,  con- 
venoit- elle  aux  mœurs  &  aii  carac- 
Jt^re  des  françois  :  c'eft  du  moins  tin^ 
grand  préjugé  en  faveur  de  cette  Mu- 
iïque,  que  le  fiècle  où  elle  a  été  en 
vogue  ait  été  le  plus  glorieux  pour 
la  France ,  le  plus  fécond  en  grands 
hommes;  en  un  mot,  qu'elle  ait  fait 
les  délices  dUr  fiècle  de  Louis  XlV^, 
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Quand  Rameau  nous  apporta  une  haiy 
inonie  plus  fçavante  &  plus  compli- 
quce,peut-être  le  bien  public  exîgeoit- 
îl  qu*on  le  congédiât,  coipme  Platon 
vouloit  que  l'on  congédiât  Uofiilre 
avec  beaucoup  d'honneur  &  de  corn- 
plimens. L'innovation  de  Rameau  étok. 
cependant  légère,  elle  ne  touchoit 
point  à  ta  mélodie  ,  6c  c*eft  la  mélo- 
{lie  furr  toat  oui  agit  fur  les  âmes» 
Mais  lorlque  oes  bouffons  étrangers 
pafsèrent  les  monts  pour  venir  nous 
faire  entendre  une  Mufîque  plus  ani- 
mée &  plus  brillante ,  des  chants  plus 
mélodieux  &  plus  exprcflîfs  ,  il  falloic 
promptement  les  renvpyer  dans  leur 
pays  :  lorfqulls  partirent,  le  mal  étoit 
fait. 

Le  Prophète  /. -7,  s*eft  trompé 
quand  il  a  prédit  hardiment  que  la 
langue  françoife  ne  s'allieroit  jamais 
avec  la  Mulîque  italienne  ,  &  que  ce 
mélange  mohftrueux  ne  pouvoit  être 
admis.  Avec  toute  fa  pénétration  ,  il 
n'a  pas  vu  q^efi  une  nouvelle  Mufiqus 
s'introduifoit  fur  nos  théâti'es  ^  cette 
Mufique  ne  feroit  point  une  produc- 
tion de  notre  terroir ,  que  nous  Ta.- 

É  iv 


fX04    L^ Année    Littéraire* 

cheterions  bien  cher  des  étrangers 
comme  une  .denrée  exotique'^  &  qufe 
par  une  fuite  du  préfugé  des  françois 
en  faveur  de  ce  qui  vient  de  lom*^ 
ils  mécpnnoîtroient  les  talens  de  leurs 
Muficiens. 

La  Mufique  eft  aujourd'hui  Târt  le 

Î>lus  cultit^e,  le  phis  favDrrfé'^le  plus 
ucratif;  il  i'é!ete  fur  (^V^^^^^^^  .4i^ 
la  pocfîe  fc'^dé'^ià  peîntilfè  f  fé;  plq^ 
petit  bourgeois  fait  aujourd*hur  un;e 
xnuficîenne  de  fa  fille  dont  il  àuroit 
du  faire  une  bonne  ménagère  ;  &  dans, 
les  ctafles  mêmes  plus  relevées,  oèl cet 
amufement  femble  plus  convenable  , 
il  caufe  de  grands  défordres  ^  en  inh 
tîoduifant  dans  les  maifons ,  fous  le 
prétexte  des  concerts  ,  une  fouî^  d^ 
Muficîens.  y  qui  ne  font  pas.  toujours;, 
très-bonne  compagnie. 

Comme  la  poëfie  confifte  eflentiel*- 
lement  à  créer  à^s  objets  qui  imitent 
la  nature ,  tous  les  artiftes  qui ,  dans 
leurs  travaux  fe  propofeht  ce  but  & 
y  parviennent,  font  également  poëtes  ; 
ils  ne  différent  que  par  les  moyenis 
d*imitatian.  Le  Peintre  imite  avec  deis 
couleurs ,  le  Poëte  ty^c  i^^  mots  ; 
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f©  Mufîcien  a\rec  dés  Fons ,  1©  Panto- 
mime avec  des/g4dles«  La  poëtique 
d*un  art  n'eft  donc  autre  chofe  qu« 
fe  recueil  des  préceptes  qui  appren*' 
nent  à  Tattifte  à  donner  de  la  vérité 
&  de  Ténergie  à  fon  imitation.  Mal- 
heureufement  l'obferyation  es  ces^ 
préceptes  eft  le  fecrer  du^  génie. 

Dites  à  un  Poète  tragique  r  que  voS' 
earadères  foierît  naturels,  nobles  &^ 
itîtéreflans  \  que  vos  fituations  ,  tou- 
jours vraifembiabW ,  foient  terribles 
&  pathétiques  ;  que  letmuble  croifle 
de  fcène  en  fc^ne  jufqu'au  dénoue- 
mentr  &c,  S^il  n'a  point  de  talent  y 
vous  lui  donnez  des  préceptes  impof- 
fibles  à  pratiquer  ;  s'il  a  du  talent ,  il 
n'a  pas  même  befoin  de  vos  leçons  ^ 
îl  fçaura  ,  (ans  le  fccours  de.  votre 
poëtique,  émouvoir ,. étonner ,  ravir 
tes  fpçdafears* 

Il  y  a  dansijtous  leS:  arts  certaines: 
règles  communes  qui  -  s'apprennent 
fecifemeiit  &  font  à  la  portée  des 
«fprîts  les  plus  médiocres  r  il  y  ar 
certains  procédés,  de  convention  éta- 
blis dans  la^Mufique,  par. le  moyen 
de^uels  tijut  composteur  peut  aitem^^i 
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bler  des  modaiations  régulières  ,  8c\ 
remplir  des.  partitions.  Ce  ne  font  pasr 
ces  règles  que  Mi   de  la  Ccpèât   fcr 
propofe  d'enffigner:  ce  font  les  fe-  - 
crets  du  goût -;  ce  font  les  opérations: 
du  génie  qu*il  révèle  ;  les^hommes  de^ 
talent  pourront  feuls  entendre  &  pro-- 
fiter  de  fçs  avis  ;.fon  livre  fera  très-, 
utile  pour  cùjtlver  &  diriger  les  dons 
ddla  nature  dans  les  jeunes  Mudciens,, 
pour  leur  donner  ce  goût  fin  &fûr- 
cetaô  délicat  qutn'accompagne  que- 
rarement  les  talens  les  plus^  heureux»^ 
Ils  pourront,  dans  cet  ouvrage^  étu- 
dier les  différentes  nuances/ des  fen-- 
timens,  les  divers  caraâères  des  pdf-< 
fions  ,  étudier-,  en  un  mot,  la  nature- 
qu*ils  doivent  toujours  avoir  fous  les 
yeux.^  Enfia  ,  les  amateurs  ,.  les  gens, 
<kijno|ide  qui.ne  foQt  pas  muficiens 
apprendront  dans  cette  poëfique  à; 
diftihguèr  .&  à  fentir  la  bonne,, la. 
véritable  Mufique» 

Vous  concevez ,  Mbnfieur-,  qu'un, 
ouvrage  de  cette  nature  n'«ft  point, 
fufceptible  d'analyfe.  L* Auteur  parle^ 
tfabord  en  général  de  rorigine  de. 
la«  ]33Lu%ue  y  de.  f».  natux:e.  i^A^iss^ 
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effets  :  il  nous  montre,  dans  les  di£- 
férentes  fituatioris  où  fe  trouvèrent 
les  premiers  hommes ,  là  fourcé  deir 
différens  genres  de  Mufique.  L^homme 
Heureux  avec  fa  compîgtie  exprima 
fk  joye  par  des  danfcs  qu*il  accom* 
jpagria  de  fons  cadencés  ;.  voilàla  char^- 
fon.  Privé  de  fa  compaghe ,  il  exhala 
jfa  douleur  par  des  accens  plaintifs;. 
&  voilà  le  chant  pathétique,  la  vérita- 
ble Mufîque,  qui  félon  l'auteur  eft  faite* 
pour  attendrir  &  non  pour  égayer^* 
pour  favorifcr  &  noni  pour  diuipet^ 
la  méIancoli«r  LTiomtne  a  retrouvé* 
fa  compagne  j,  le  bonHéur  dé  là  re-* 
voir  joint  à  la  crainte  de  la  perdre 
encore  ^  fait  naître  dans^  (on  ame  un 
fentiment  doux  &  tendre  qu'il  com- 
munique à  ceUe-  qu'il  aim&  avec  une 
expreffion  paflîonnéie  ;  fa  compagne,, 
également  aifeâée ,  lui  répond,  &  fa 
voix  plus  haute  s'élève  tiatuitllement  • 
à  Toâave  de  là  voix  dé  fôn  tpoupc  y 
voilà  le  duo.  Effrayés  par  uti  orage 
qui  ràvageoitià  campagne ,  té%  hom«» 
mes-  fe  font  réunis  pour' implorer  lé 
fecours  célefte  ;  voilà  le  premier  chttuf 
pathétique.   Après  l'orage  ,  Us'  ont- 
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également  célébré  le  retour  du  calme 
&  de  la  férénité  ;  voilà  le  premier 
chceur  joyeux. 

Quelle  eft  la  différence  du  fon  au 
bruit  l  le  fon  eft  ce  qui  frappe  Tor- 
gane  de  Touîé  ,  de  manière  qu*il  foît* 
toujours  aifé  de  chanter  à  Tunillbn 
ou  à  Todave  de  ce  que  Ton  entend; 
mais  le  bruit  agit  fur  ce  même  organe 
de  manière  qu*on  ne  peut  jamais  en 
faifir  TuniiTon  ni  aucune  -odave.  Là 
Mufique  eft  un  langage  plus  touchant, 
plus  énergique  que  le  langage  ordi- 
naire ,  &  dans  lequel  on  a  recueilli 
tous  les  fons  que  la  nature  fait  en-^ 
tendre,  les  différens  cris  des  paflîons  , 
tous  les  ton$  enfin  qui  accompagnent 
&  caradérifent  les  fentlmens  de  Famé 
dans  Içs  {îtuatlçns  diverfes.     - 

Les  effets  delà  Mufique  dépendent 
beaucoup  de  la  fenfibilité  des  Audi- 
teurs ;>Bous  avons  bien  de  la  peine  à 
croire  ?.ujo.urd'hui  les  prodiges  opérés 
par  la  Mufique  des  anciens?  beaucoup 
moins  fçavante  ,  moins  compliquée 
que  la  nôtre.  Le  même  air  qui  tranf^ 
portera  un  italien  ,  ne  produira  qu'une. 
cmotion  très-Iegëre  dans  un/rançois. 
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Quoique  la  Mufique  en  général  agîflV 
dIus  puiffamment  fur  Tame  que  la. 
joëfîe  &  la  pemturc  ;  elle  eft  bîefi 
>Ius  bornée  que  ces  deux  arts  dans~ 
:es  moyens  d'imitation  :  &  rien  'tia 
montre  plus  fa  foiblefle  que  le  be- 
foin  qu'elle  a  des  paroles  pour  pro-' 
duire  fon  effet  ;  elle  eft  admirable^ 
pour  embellir  &  renforcer  les  fitua*- 
tiens  indiquées  par  la  poëfîe  ;  reaii 
abandonnée  à  elle-même  ;  fes  fign«s 
font  trop  vagues  &  trop  uniformes- 
Les  plus  belles  fymphonles,  la  mé-^- 
lodîe  la  plus  rkhe  &  la  plus  bril^ 
laftte  ennuyant  bientôt  quand  Tefprît 
n'y-  attache  aucune  idée  précife  &  dé- 
terminée. Nous  voyons  même  que  là 
meilleure  Mufique  ne  fauve  pas  un 
opéra  du  naufragé,  quand  le  poëme. 
eft  mauvais  &  dénué  d- intérêt. 

L'Auteur  ,  après  avoir  établi  der 
notions  générales, entre  danis  le  détait; 
il  traite  à  fond  Tes  différens  genres 
de  Mufique  dramatique  ,  la  tragédie^, 
la  comédie  ,  la  paftorale  ;  il  parle  en- 
suite de  la  Mufique  religieufe ,  des  mo- 
tets ,  des  hiéfodrâmes  ;  delà ,  ^1  pafîe 
à  la  mufique  vocale 'de  concert  &'dè 
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chambre  &  finît  par  des  réflexions  fur 
l!t  Mufique  inftrumentale.  On  eût  de-- 
firé  qu'en  parlant  de  la  Mufique  dra- 
matique îl  eût  quelquefois  choifi^^des: 
exemples  a.  non  pas  dans  les   opéras. 
des  italiens  moderaes ,  qui  étoufFent: 
rexpreffion  fous  un  amas  d'ornemens 
frivoles, &  corrompent  la  noble  fimplî- 
cité  de  Tart ,  mais   dans  lès  anciens 
comppfiteurs  dont  le  temps  a  confacré 
'  la  réputation  ,  &  dont,  les  ouvrages 
forment  le  beau  fîècle  de  la  Mufique,. 
dans  PcrgoUst  ,  d^ns  I^urante  ,  dans 
lomelli ,  dans  Galuppi  ^  &c.   On  dit. 
que  l'Auteur   a  comjJofé    plufieurs 
opéra    qui  doivent  être  expoféij  fur 
D«tre  fcène  lyrique  ;  s'il  a  exécuté  ce. 
qu'il  recommande  aux  autres,  on  peut: 
lui  répondre  d*àvancc  du  plus  bril- 
lant fuccès* 

Il  faut,  avant  de  terminer  cet  ap- 
tîcle,  vous  donner  une  idée  du  ftyiè. 
qui  n'eft  ni  pedantesqu*,  ni  didac- 
tique, mais  étincelant  des  plus  vives: 
couleurs  de  la  poefie. 

M  Quelle  nouvelle  fcèhe  de  dou-? 
■a»  I^ur  fe  préfente  à.  nos  yeux  t: 
m  Ah  !   les  trifles  preflentiqiens,  qui* 


n.font  vernis  pcMrter  Te  trouble  dans; 
n  le  cœur-de  l*hoinme^  n'étoient  que^ 
»xtrop.  fondés.. Quel  malheur  affreux- 
»  va  Ttirracher  à  fa  chère  compagne  !< 
55  Ils  ne.  font  plus  feiils  dans  cette  con- 
>•  trée  heureufe  ou  ik  dévoient  vivre* 
a»  fortunés  &.  contens^.Des  hommes- 
35  cruels  &  féiroces  y  ont  pénétré;  les-^ 
»< vallons  ont  de  loin  retenti  de  leurs^ 
>».cris  ; .  ils  s*âpprochent  :  couple  mal-- 
». heureux  ,  fuyez;  dérobez  vous  à^ 
>a..leur  troupe  cruelle,.*.  Mais  les  bar-- 
n  bares  paroiflent  ;:hélas  !'iln*eft  pîus^ 
n  temps.  On  les  faifit;  on  les  fépare;- 
«»  on  les  entraîne.  Ils  s'échappent  de$< 
».main^  de  leurs  féroces  ravifleurs  ;- 
»  il  revoient  l'un  vers  l'autre:  on  les- 
77  arrache^de  nouveau  à  leurs  mutuels^ 
3*  embrajOTemens..  Ils  pouffent -dei  cris* 
3»  de  défefpoir;  ils  font  retentir  les^ 
»  bois  de  leur  douleur  forcenée.  Eg*- 
y>  rés,  hors  d^ux-mêmes>lescheveux- 
3>  drefles  d'hcfrreur,  ik  né  peuvent  ni- 
>i  parler,  ni  répandre  des  larmes  ;  la»: 
9.  parole  ne  peut  fuSire  à  leurfîtuation^ 
>i  craelle;,  les  accens  de  la  douleur^ 
nSç,  des  paflions  ardentes  ,  voilà.leu^ 
n  Jangue  i.  ils   la.  conDoiflknt  déjà  b>. 


>»  cette  langue  fublîme  :  des  fons  en-' 
^  trecoupés  ,  des  cris  aigus  qui  par- 
ât tent  d'un  cœur  qui  fe  déchire ,  \& 
»  fréroiflfèment  delà  rageiihpuifTante, 
»  les  fons  profonds  &  terribles  de  la* 

*  fureur  qui  les  tranfporte  ,  voilà 
*>  leurs  mots  &  leurs  triftes  adieux.  Le 
*>  premier  duô  pathétique  e/t  formé,i 
»  Tantôt  les  yeuîC  fixés  Tun  fur  l'autre,- 
»  pendant  que  des  mains  féroces  &  fan- 
-n  guinaires  les  traînent  fur  le  fable  , 
2*  pour  les  arracher  à  la  force  puiffante 
^  qui  tend  à  les  réunir  ,  ils  le  répon*' 
5*  dent  par  d'affreux  gémiflemens  :  tan- 

*  tôt  ne  fe  poflédant  plus  ;  agités  de' 
»  mouvemens  convulfifs ,  fe  roidiflant 
»  avec  effort  contre  les  chaînes  dont 
«  oh  les  charge,  ils  exhalent  leur  fu^ 
53  reur  par  àts  cris  effroyables  ;  ils 
»  mordent  la  terre  dont  on  veut  les 
»  arracher  >  lits  liens  avec  fefquels  on' 
»  veut  les  retenir  :  bientôt  ils  ne  peu- 
>•  vent  plus  fe  voir  ;  ils  s'entendent 
5>  encore  :  leur  défefpoir  redouble ,  &' 
»^  leurs  cris  font  changés  en  hurle- 
»  mens.  Ainfi  le  premier  duo  terrible^ 
«  a  été  formé.  Ainfi  il  a  cefTé  avant 
'»  la  fin  de  cette  affreufe  cataftrophe  ^ 
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»  au  marnent  où  toute  efpèce  de  fon  a 
3»  été  anéantie ,  pour  ne  faire  place 
aa  qu'a  des  bruits  horribles  &  féroces» 
Vous  ferez  peut-être  étonné ,'  M, 
quand  je  vous  dirai  qtic  rouvragc , 
prefque  en  entier  ^  eft  écrit  de  ce 
flyle  ;  cette  poétique  ^  comme  vbus^ 
voy^z  ,  eft  elle  -  même  un  poëme 
plein  d*îmaginatîon  ,  de.  chaleur  & 
d'harmonie;  quelques  longueurs,  quel- 

2 ues  répétitions  ,  de  la  confufion  & 
u  vague  dans  certains  détails, n*èm- 
pécKent  pas  qu'on  n'y  reconnoifle  à 
la  fois  le  Mufiçîën  profond  dans  la 
coatJoMànce  de  la  nature  &  du  coeur 
humain  ^  Thomme  fenfible  &  le  grand 
Pocte  ;  mais  comme  chaque  genre 
doit  confervôf  la  couleur  qui  lui  eft 
propre  ,  il  faut  convenir  qujè  cet  ou- 
vrage eft  trop  poétique  pour  un  traité 
4idadîque ,.  &  trop  didadique  po^. 
un  pocme., 

Je.  fuis  j,  &C.. 
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LETTRE    VIL 

Eloge  de  M  Proft-de*Royer',  ancien 
Echevin  &  lieutenant  -^Général  it 
Police  de  la  Fille  de  X>yon\pc^ 
prononce  à  1^ ouverture  des  Audiences 
de  la  Senéchauffée  de  Lyon  ,  /^  jo 
Novembre  l/^^f,  par  M»  Baroir- 
du-Soleïï,  Procureur^ gênerai -hono-* 
faire  de  la  Cour  des  Monnoics  de 
Lyon^  Prijfcureur  du  Rôi  en  la  Sené^ 
chauffée  ^  de  t  Académie  des  Sciences  ,. 
Belles  -  Lettres   6*^  Arts  de  Ljyon , 

iVl  oNsiEtTR  Frofi-de^Royer^  objet 
de  cet  éloge ,  peut  être  regardé  ^  VI. 
comme  un  des  hommes  les  plus  dis- 
tingués de  fon  temps  par  Tétendae  de 
fes,  connoîflances  &  fur  -  tout  par 
ion  zèle  pour  le  bien  public.  Né  à. 
liyona,d*un  Tère  attaché  au  barreau^ 
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ik  fut  deftiné  dès  fbn  enfance  à  remplir 
k  noble  &  intéreflante  fonaiôn 
d'Avocat.  Son  génie  avide  de  gloire  le- 
porta  à  venir  dans  la  capitale^  fe  former* 
Ibas  les  grands  maîtres  qui  cclàiroient 
alors  la  carrière  du  barreau;  les  Cockin,, 
les  U  Normant  &  les  Aubri.  Plein 
de  leurs  fublime^  leçons^  il  retourna* 
dans  fa  patrie  \  à  qfx\  il  crut  devoir 
confacrer  fes  talens  &  lè  fruit  de  fes  tra- 
vaux. L'éclat  de  fon  mérite  frappa^ 
bientôt  toùs^  les  yeux.  M»  Proji-de^ 
Rayer  n'avoît  pas  encore  vingt*  atii: 
qu'on  le  regardait  déjà  comme  devant' 
être  un  jour  l'ornement  du  bârreau' 
&  un  pfofond  înter^rctQ  da  droit 
public  Xa  fuite  n'a  point  démenti 
d'auffi  flateufes  efpérances,  &  il  n'a 
dû  qu'à  lui  même  les  premières  pl&cès' 
de  la  municipalité*  auxquelles  il  a  été^ 
élevée  Dans  tout^il  a  montréurt  ^èlé 
infatigable,  &  la  ville  de  Lyon  lui- 
efl:  redevable  de  plufieurs  établiilè* 
mens  qui  font  autant  d'honneur  à  fon 
génie  aâif  qu'à  fon  cœur  tendre  fit 
compatLSànt.^^. Rendu  à  fes  premières^ 
fonâions^  il.  profita  de  ton  loifin 
cour  fe  iivFer  tout  entier  à  un  travail. 


immenfe  qui  fuppofe  un  grand  cou- 
rage &  une  vafte  érudittafl.  Il  OTtre-> 
prit  d€  donner ,  fous  le  nom  de  dk*» 
tionnaire  de  Brilhn ,  un  recueil  tout 
nouveau  de  Jurifprudenee ,  où  en  di-'. 
Jane  ce  qui  fut  y  ce  qui  efi  ^  il  a  cru 
pouvoir  dire  ce  qui  dévoie  être.  Secondé 
d|e  M.  Rioli  .fon  confrère  ^  il  conti- 
nupit  ce  grand  ouvrage  avec  le  plus 
heureux  fuccès  ,  lorfque  h  moi:t  efb 
venue  le  furprendre  au  milieu  de  fesr 
favantes  &  profondes  recherches. 

M.    BaroU'du'SoUil  s'eft  rendu  à 
Touverture  des  audiences  de  la  Séné- 
chauffée  de  Lyon  y  Torgane  &  l'in- 
terprète de  la  douleur  ainfi  que  de 
radmiratiofl  publique ,  &  cet  éloqueur 
Magiftrat  a  cru  pouvoir  s'écarter  de 
la  loi  générale,  en  faveur  d'un  citoyett 
dont  la  ville    de  Lyon  avoir  long^*' 
temps  admiré  les  t^ens  &  les  vertus.  ^ 
ï^e  difcours  de  rentrée  eft  ordinaire^ 
laent  confacré  à  la  cenfure  ;  par  une 
c^xceptioo   auffi   honorable  pour   le 
panégyrifte  que  pour  le  cîtoyisn  qu'il 
Ipu« ,  M.  Barou  Ta  confecré  à  un  élo- 
ge i  mais  peut-être  ea  cela  même  ar- 


'A  N  Jff  È  E  .  i7Sy.       «7 

tA\  remplt  plus  exadeniffirt  qu'il  ne 
penfe ,  le  devoir  que  la  loi  lui  impofe. 
Quelle  ccnfure ,  en  effet  plus  falutaire 
pour  le  lâche  ou  le  prévaricateur,  que 
le  portrait  d'une  ame  grande  &  d'un 
cceur  vertueux? 

Rien  ne  manque  à  celui  que  M% 
Barou  a  tracé  des  talens  &  des  excel*- 
kntes  <iualités  de  (on  •  illuftre  comi- 
patriote  ;  le  fentiment  dirige  par-tout 
fon  pinceau ,  &  ne  l'égaré  jamais  ;  & 
(on  imagination  brillante  ne  fait 
qu'embellir  les  cottleuri  que  lui  prête 
Taufteî-e  vérité. 

Il  confîdère  M,  de  Boyer ^  isit^X^ 
trois  principales  époques  de  (k  vie; 
Ion  entrée  au  bair&au,  ir  fon  fervice 
dans  les  adminiftrations  ;  Vexercice 
de  cette  magiftrature  (i  importante ^ 
il  diftinguée  &  fî  néceflake  dans  la 
capitale ,  &  qui  peut  être  d'une  fi 
grande  litiiité  dans  la  féconde  villf 
du  royaume,  la  police ,  fes  travaux 
enfin  dans  la  compodtion  du  plus 
grand  monument  que  la  pbilofophle 
aie  élevé  à  is^  Jurifprudence ,  &  dont 
le  plan  &  les  cinq  premictrs  volumes 
(iifiiroiit  ^toujours  i  la  gloire  de  kui; 


auteur ,  quelle  que  fait  la  deftinée  â< 
l'ouvrage. 

Ce  plaa  iàge  &  ingénieux  eft  pat* 
faîtement    rensplî   par    le    Magiftrat  ; 
orateur  »  ic  femé  de  détails  intéreifans  • 
&  de  beaucoup  de  traits  d'une  noble 
&  véritable  éloquence, 

i/L  Bnrou  ne  fe  borne  pas  à  des  . 
louanges  ftériles  ;  il  a  Tart  d'entre-  . 
mêler  à  fon  ûijet  des  réflexions  plei^ 
lies  de  goût»  &  d'excellentes  leçons*  ^ 
Tel  eft,  par  exemple ,  ce  morceau  au(E    - 

Î mûrement  décrit  que  fagement  penfè  , 
ur  le  danger  d'une  réputation  pré- 
coce :  les  jeuQes  gens  de  nos  jours 
ne  fauroient  trop  le  méditer.  . 

j>)Le$  premiers  fiieccs  d'un  jeun^ 
«  homme  enivrent  aîfément  fa  tête  ;  . 
.9>t  les  éloges  prodigués  à  fes  heureuiès  . 
9r:difpo(ltions  >  lui  paroifTent  un  hontw»^ 
»>  mage  rendu  à  ks  talens»*  le  bonheur 
M  de  ciet  âge  eft  dans  la  conSance ,  la 
13  louange  eG;  fi  fédjiifante;  il  eil  (i  doux 
>3;de  la  croire  méritée  ;  lamodeftie 
*  du  jeune  orateur  cède  facilement  à 
19  l'opinion  avantageufe  dont  il  reçoit 
99  les  témoignages  ;  il  fe  croit  bien  fur 
^'  périeu£.iia  loi  commune  «  qui  donne 
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^  au  temps  ieul  le  droit  de  fixer  la 
»  célébrité ,  &  rfixnprîmer  le  fceau  de* 
»  la  véritable  gloire  aux  efforts  du 
»  génîe.  Son  coeur  eft  loin  de  foup- 
»  çônner  que  la  jaflouGe  des  autres, 
»  veut  fe  fake  de  fon  amour-propre  , 
»  une  arme  pour  attaquer  ceux  dont 
»  le  mérite  les  "Wefïe  depuis  long- 
»  temps ,  &  que  pour  en  effacer  Té- 
»  clat,  ils  font  toujours  prêts i  exa-» 
njérer  le  mérite  naiffant,  aux  dé- 
3»  pens  du  mérite  reconnu»» 

La  peinture  du  genre  d'éloquence 
de  M*  de  Rayer ^  ne  vous  fera  pas 
moins  de  plaifîr,;  «  Bientôt  il  fe  diP 
«  tingua  par  une  élocution  noble  8c 
w  (butenue  ,  un  ton  de  dignité,  de  dé* 
X»  cènce  &  d'intérêt ,  une  chaleur  tou- 
y»  jours  fentie  &  jamais  afiedée  ;  l'art 
»  précieux  &  nouveau  de  lier  à  la 
Xi  calife  publique  Tintérêt  particulier 
j»  qu'il  défendoit  ;  foh  éloquence  enfin 
••avoît  une  marche  impofante  qui 
Pi  conlmandoit  f  attention ,  entraînoit 
a»  les  fuffrages  ,  excitoit  la  furprife 
99  5c  Tadmiration.  Lés  applaudiflemens 
9i  donnés  à  1* orateur  décidoient  pref- 
1»  que  toujours  le  triomphe  du  clieh^t^k' 


3»  Maïs  en -rappcllapt  ici.  les  princw 

••  paux  traits  qui  càraftèrifém  le  talent 

M  ûc  M.  de  Royer ,  dans  la  plaidoirie , 

3>  j'oterois  à  fon  éloge  le  prix  que  la 

99  vérité  feule  peut,  lui  donner,  fi  je 

À  taifois   le    reproche    qu'il    mérita 

3i  quelquefois  ;  femblable  a  ces  aâeurs 

»j  dont  la  taille  s'aggrandit  &  prend  des 

f>  formes  gigantefques  fur  un  théâtre 

33  trop  refleré ,  JVI.   de  Royer  parut 

3>  peut  être  oublier   quelquefois  que 

9>  Torateur  doit  toujours  mefurer  fes 

>9  expre  fiions  à  la  grandeur  de  la  fcene 

••  qu  il  occupe  ,  à  Timportance  de  la 

>i  caufe  qu  il  défenà ,  au  rang  des  per- 

1!»  Tonnes  dont  il  eft  Torgane.  L'habî- 

>•  tude  qu*il  contrada  de  bonne  heure 

39  de  voir  tout  en  grand, Démo fikenes  , 

D3  Cicéron  &  Cochin  toujours  préfens 

3>  à  fa  penfée ,  le  portoit  dans  toutes 

>i  les  occaCons  à  s'élever  à  la  hauteur 

3»  de   fes   modèles.   Ce  défaut  ,  qui 

ï»  n'eft  au  fond  que  Texcès  d'une  qua- 

3>  lité  rare ,  n'étoit  aufli  frappant  que 

33  par  fon  contrafte  avec  la  familiarité 

•1  peu  décente ,  la   négligence  trop 

»•  ordinaire  ,1a  «//Vtfc/Wfaflidicufe  qu*é* 

•»  vitent  difficilenaent  les  Avocats  qui 

M  n'attachent 
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»  n'attachent  pas  aflez  de  prix  à  fart 
>3  oratoire,  &  qui  font  plus  jaloux 
*»  d*étaler  une  ftérile  abondance ,  que 
»>  de  montrer  un  goût  épuré  w, 
,  C*eft  à  regret  que  Toiâteur  voit  M, 
Ât  Royer  quitter  la  carrière  du  bar- 
reau pour  paffer  à  Tadminidration 
'municipale;  plutôt  cependant  pour 
Fintcrêt  de  fon  ami ,  que  pour  celui 
•de  la  ville  de  Lyon  ^  à  laquelle  il  a 
rendu  les  fervlces  les  plus  importans» 
Ses  travaux ,  fon  génie  adif ,  fon  dé- 
ijntéreflèment  font  peints  des  plus 
vives  couleurs. 

Le  projet  de  M.  de  Royer  étoit  de 
créer  à  I^on  une  police  conforme  à 
celle  de  Paris,  ce  On  a  demandé  ,  dit 
»  à  ce  fujet  M,  Barou  ,  (î  dans  cette 
^»  ville  la  police  étoit  bien  fufcepti- 
»»  ble  de  rimportance  qu*on  vouloit 
*  lui  donner ,  &  fi  fon  établiflement 
w  fur  les  principes  de  celle  de  Paris,  ne 
>»  feroit  pas  une  forte  de  luxe  plus 
3>  honorable  au  Magiftrat  qui  Texer- 
M  ceroit ,  qu'utile  aux  citoyens  qui 
»  paroiflbient*  en  être  Tobjet,  mais 
*  «  qui  n*en  feroient  que  le  prétexte  ; 
»  la  population  de  la  ville ,  fon  com- 
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3>  merte  ,  fa  fîtuatîon  qui  la  rend  le 
»  centre  des  Provinces  du  nord  au 
D>  midi  de  la  France  ,  fes  rapports 
»  intimes  avec  la  capitale}  les  faci- 
•a»  lités  que  fon  étendue  &  fa  pofitipn 
»  locale  préfentent  à  cette  foule  dé 
'»  gens  fufpeds  ou  coupables  qui  de 
3>  la  métropole  refluent  dans  les  pro- 
D>  vînces  ,  tout  démontre  la  néceffité 
">»  d'une  police  (fui  féconde  à  cet  égard 
>3  celle  de  Paris,  &  qui  préviennj? 
'»  dans  Tenceinte  de  nos  fnurs  tous  ks 
»  dangers  de  Tinfalubrité ,  des  mau- 
»  vaifes  mceurs ,  de  la  mifère  &  de 
M  Toifiveté,  fourçe  de  tant  de  crimes  >3^ 
Un  des  abus  fur  lequel  M,  Je  Royer 
avoit  le  plus  gémî, '&  contre  lequel 
il  s*étoit  le  plus  fortement'  élevé  , 
étoit  rallaitement  des  enf^ns  dû'  peu- 
ple qu'il  n'étolt  que  trop  ordinaire 
a  Lyon  ,  d'abandonner  a  d'avides 
mercenaires  qui,  fouvent  fans  maris  & 
fa-ns  mœurs ,  font  de  l'état  de  nour- 
rice un  horrible  trafic.  Ce  mal  eft 
enfin  réparé  par  un  înftitat  fage  & 
patriotique  ;  ici  l'éloquence  de  M, 
'  Barou  prend  un  nouveau  caraâèredQ 
grandeur  &    d'élévation  ^  &  jç   hq 


doute  pas  que  ce  morceau  n'ait  pro- 
duit à  Lyon  la  plus  vive  fenfation  > 
lorfqu*il  a  été  prononcé  ;  «  fon  ame 
ï>  profondément  fenfible  étoit  déchi* 
»  rée  par  le  foedacle  continuel  & 
»  défeipérant  a  enfans  infirmes ,  e(^ 
»  tropiés,  pâles  &  foufirans ,  que  leurs 
»  mères  éplorées  apportoient  tous  les 
»  jours  à  Tes  pieds ,  en  criant  juftice 
i>  contre  les  nourrices  coupables  :  elles 
»  Tobtenoient  fans  doute  ,  mais  le  dé- 

»  fordre  n*étoit  pas  réparé Ne 

99  ti'ouvant  point  dans  ion  autorité  d« 
y»  reSburce  allez  puiflante  pour  arré- 
«3  ter  cet  infâme  commerce,  &  pré- 
advenir  des  pertes  audî  funeftes  « 
oi  l'état  &  à  l'humanité ,  M.  Je  Royer 
yy  chercha  des  moyeûsdans  fon  élo« 
yi  quence  ;  il  écrivit  ce  mémoiro  , 
9»  dont  la  ieâure  publiqqe  fît  .verfec 
3»  tant  de  larmes ,  &  dont  les  tableausc 
91  touchans  &  les  vues  utiles  réveil* 
93  lerent  Vattention  du  Gouvernement. 
9>  Il  feroit  (ans  doute  à  defirer  ^  dit-- 
^  il ,  que  les  femmes  de  ôocre  peuple 
o>  allaitaifent  leurs  enfans  ;'mais  côm«- 
9>  ment  les  rameniir  à  cette  première 
•9 ici  de  la  âatureyau'Àiliéu.dé  la 
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*»  corruption  des  villes  ^  avec  l'^m*^ 

>>  barras  des  manufa<âures  ,  la  cherti 

M  des  loyers ,  le  rçtréciflement  &  Tinr 

»?  feâion  des  domiciles  du  pauvre? 

?>  Comment  une  femme  chargée    de; 

♦?  v£tir  ,  d'appravifionner  /gc  de  nourr 

9>  rif  une  famille  déjà  nombreufe ,  2; 

>5  travaillant  elle-ro«me  po,ur  fubfîfter^ 

w  pourr a-t-elle  encore  allaiter  fon  en*- 

99  lant  î  .  •  ^  Hé  bien ,  ô  mon  ami  !  Q 

f3  dans  la  tombe  o^  tu  repofes  j  nu 

•»  voix,  peut  encore  fô  faire  eutendr^ 

3>  à  ton  cceur ,  écoutes-là  ^  tes  vceux 

n  font  aocpmpUs,  Uj^poufe  du  paur 

■**  yre  ne  craindra  plus  d'être  mère  j 

fj  elle  ne*  gémira  plus  de  Taltemative 

'»  cruelle ,  ou  d*arracher  de  fon  feia 

*>  l'enfant  qui  lui  fpurit ,  ou  de  trem- 

^»:,bler  poiur.  fes  jouifs ,  ï)*ayant  à  lui 

?>  donner  qu^m.  lait  rare  &  corrompu 

9a  pair  !l^$c:  horreurs  de  la  mifere  ;  un 

f>  tfcaxvem  ^ooument  de  bienf^ifanc^ 

»  s'éléire .  dans  ta    patrie*  L'iUuftç^ 

^>  Prélat ,  dont  t\i  admires  Ci  fouvent 

'>»  avjec  md  la  fage   tolérance  ^  les 

-féJbautes- vertus  ^  le.3 /grands   talen$^ 

^  la  firf^lime  élotîjience ,  vient  d'e^ 

4«^e.lf  fottdattjur.i  ç'eft  idflf,  foa 
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*  Palais^  c'eft  fous  fes  yeux  que  ie 
33  forme  cette  affociation  infpiréepar 

*  la  nature  &  Thuinanîté  ;  c*eft  là 
^  que  9  rendant  hommage  à  tes  prinr 
99  cipes,  à  tes  vues^  à  tes  foubaits  ^ 
^  Se  fur  Tallaitement ,  &  fur  Tadmi- 
^  niftration  des  femmes ,  on  verra  jdes 
M  mères  tendres  ,  de  chaftes  épour 
*>  fes  ,  des  citoyennes  vertueufes  ^ 
^  pofer  fur  ton  bufte  une  doubl#> 
93  couronne ,  prendre  place  à  côté  du 
»  jfàge  adminiflrateur ,  Teclairer  par 
»  leur  expérience  ^  &  joindre  au  zèle 
»  de  la  charité  tous  les  foins  délicats 
99  de  leur  fexe  feniible  •  «  •  • .  Douce 
99  îiluSon  î  je  crois  le  voir  encore,  je 
d9  luit  parle»  •  •  •  &  j'oublie  que  nies 
9»  mains  défaillantes  roQ  enfeveli  dans 
»  la  tombe  >'«  ;  c 

M.  de  Rayer  a  reçu  pendant  fa  vte 
le  plus  glorieux  témoignage  d'efti^e 
de  la  part  des  Princes  &  des  royaumes 
étrangers ,  &  il  a  joui  de  toute  ft 
célébrité  avant  de  mourir?  quoique 
•fon  grand  ouvrage  ne  fut  point 
achevé  »  on  peut  dire  ,  remarque  fort 
tngénieufement  M.  Barou^  qu'il  en 
reçut  le  prix  avant  d'avoir  achevé  de 
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le  mériter,  par  les  hommages  em^ 
prefTés  que  les  étrangers  les  plus  îlluf- 
très  lui  ont  rendus  dans  les  dernières  . 
années  de  fa  vie.  «  Ils  fembloienttous 
>»  à  Tenvi  vouloir  le  venger  de  refpèce 
»  d'oubli  dont  i\  auroit  pu  fe  plaindre 
«t  à  fa  patrie.  Tous  les  états  du  nord  ^ 
»•  TEmpire,  la  Ruflîe,  la  Suéde,  la 
»5  Pologne,  !a  Pruffe  ,  l'Angleterre, 
9»  la  Hollande  connoll^nt  fon  nom  & 
^  rhonorent.  Souverains-,  Princes, 
•>  Héros,  Hommes  d*Etat,  Auteurs 
99  cé}ébres,Voyageurs  diftingués,  tous 
93  Tont  recherché^  dans  leur  pafiage 
»  en  cette' ville  :  plufieurs  y  ont  pro- 
^j  longe  leur  féjôur  pour  jouîr  plus 
9>  lonç-temps  du  plailîr  qu'ils  éprou- 
va voient  à  Tentendre  parler  fur  les 
»»  grands  objets  dont  il  s'occupoit  , 
»  &  ne  fe  confbloient  en  le  quittarit , 
jjque  par  Telpoir  de  le  retrouver 
»  dans  fes  écrits  . . .  O  fage  Henri  1 
»  vous  que  la  France  vient  d'accueil- 
•>lir  avec^tranfport,  &  à  qui  Lyon 
i»3  s'enorgueillit  d'avoir  rendu  les  pre- 
9>  tniers  homoiages  ?  Puis- je  ,  (ans 
.9»  offenfer  ma  patrie  &  Tombre  de  mon 
%>  ami  j  vous  confondre  dans  la  i[>ule 
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*»  êits  étrangers  illuftres  qui  Thono- 
1^  rèrent  de  leur  eftime  ?, . . . 

»  Prince  généreux  &  fenfible  ;  vos 
a»  fegrèts ,  vos  bienfaits  fuffiroîent 
a>  féuls  pour  juftifier  Téloge  que  je 
»  viens  confacrer  à  l'homme  de  bien 
»  que  vous  daignâtes  dlftinguer  ;  fou 
»»  mérite  né  vous  a  point  échappé  ; 
»  A  fr^nchîfe  a  parte  à  votre  cœur; 
»  vous  Tavet  connu ,  vous  Tavezef- 
»  timé,  j*ofe  dire  plus ,  vous  Tavez 
3>  aimç.  Quand  je  cherche  àriiffcmbler 
»  tous  les  titres  qui  dolyeni  honorer 
sr  la  ,  mémoire  de' M.  de  Rayer  8c  fa 
5>  poftérité,  que  ne'  m*eft-il  permis  , 
«c  O,  Henri!  de  faîre  connoître  à 
93  mes  concitoyens  celui  de  tous  qui 
ij  pôurroft  le  plus  ajouter  à  fa  gloire  ; 
53  cette  lettre  aimable  &  aflfèâueufe 
a»  dont  Con  .œil  mourant  ne  put  lire 
»  les  caraftères  ,  fnaîç  dont  les  expreC^ 
w  (ïoris  touchantes  parurent  uninftant 
?3  ranimer  fes  forces  &  le  rendre  à  la 
»  vie  ». 

Tous  ces  morceaux,  pleins  d'une 
\}ve  Se  douce  éloquence  ,  font  autant 
d^honrieur  au  génie  qu'au  cœur  de  M. 
Baron  i  on  y  trouve  réxpreflîon  du 
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fentîment  ,  jointe  à  la  force  &  à  la* 
grâce  duftyle,  &  s*il  eft  glorieux  pour 
M.  de  Roycr  d*avoir mérité  un  tel  éloge, 
il  ne  Teft  pas  moins  pour  Torateurcle 
le  lui  avoir  décernée  En  parlant  de 
l'éloquence  du  barreau ,  M»  Barou  a* 
obfervé  au  commencement  de  ce  dif- 
cours  ,  qu'elle  avoit  été  la  plus  lente 
à  fe  perfeftionner ,  '&  que  ce  n'eft 
guères  que  dans  ce  fiecle  qu'elle  eft 
for  Lie  de  l'état  de  barbarie  où  elle  avoit 
été  fi  long-temps  plongée  :  ne  pou* 
vons  nous  pas  dire  maintenant  avec 
autant  de  juftefle ,  que  le  barreau  eft 
maintenant  prefque  le  feul  afyle  où 
l'éloquence  conferve  fa  nobleffe  &  fa 
dignité?  Fârtoitt  ailleurs  ,  dans  la 
chaire,  dans  les  académies,  elle  pen- 
che vers  fa  iiiine,  le  faux  goût ,  le  bel 
efprit ,  ou  une  morgue  philofophiqué 
déparent  la  beauté  de  fes  traits,  Ceft 
fous  les  pinceaux  des.  ScguUr  ^  Ati 
Servarij  qu'elle  paroît  dans  tout  l'éclat 
de  (es  couleurs ,  &  l'appareil  de  Sa 
Mîijefté  ;  vous  joindrez  fans  doute  , 
Monfieur  à  ces  illuftres  noms  celui 
de  M,  Barou-du^oUil y  &  vous  ferez 
des  vœux  pour  que  le  fanâokire  de 
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la  juftice  pulflc  être  toujours  comme 
il  Teft  mamtenant ,  celui  de  la  (aine 
&  véritable  éloquence^ 

Je  ibis  a  &c« 

^  '        •'  ■     •  • 

CONCERT    SPIRITUEL 

JLi  E  fieur  Legros  ne  néglige  rien 
de  ce  qui  peut  contribuer  à  la  fatis- 
feâion  du  public;  il  n  épargne  ni  foins 
ni  dépenfe,  pour  rendre  fon  Concert 
piquant ,  &  y  répandre  de  l'intérêt  ; 
il  y  apelle  les  talens  les  plusdiftingués 
de  TEurope  ;  il  fait  venir  à  grands 
frais  les  plus  célèbres  virtuofes,  Cette^ 
année ,  il  nous  a*  fait  entendre  pen*- 
dant  la  quinzaine  le  (ieur  David  ^  un 
des  premiers  Chanteurs  de  l'Italie  > 
&  cette  nouveauté  a  rendu  les  airen>- 
biées  très-brillantes  ,  par  la  ^rod^ 
gieufe  afiluence  des  Auditeurs. ,  f 
Les  Italiens  parlent  une  langue  {!  dl& 
&rente  de  la  notre  ,  pour  Tac^enti, 
.qjue  leuts  Chanteurs  ont  toujours 
quelque  chofe  d'étranger  ^  même  de 
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choquant  pour  nos  oreilles  :  des  hom- 
mes qui  chantent ,  même  en  pronon*- 
çant ,  doivent- avoir  en  chantant  d«s 
inflexions  qui  nous  paroîflent  peu  na- 
turelles ,  &  qui  provoquent  le  rire.  J*aî 
remarqué  que  certaines  modulations 
"du  Çeur  David  produifoiént  cet  effet 
fwr  un  grand  nombred' Auditeurs  peu 
femîliarirés  avec  la  manière  dés  îtâlîens: 
mais ,  lui  reprocher  de  chanter  dans  ce 
goût ,  ceTeroit  lui  reprocher  de  parler 
la  langue  :  préférer  notre-  goût  de 
chant ,  ce  feroit  Teffet  d*un  préjugé 
national  très^aveugle. 

On  pourroit  peut  être  obferver 
avec  plus  de  juftice  ,  qu'il  n^eft  pa^ 
naturel  que  le  gofier  humain  réaniflc 
les  différens  genres  de  voix  ;  que  ce 
prodige  eu  plus  étonnant  qu*agréablfr; 
&  que  fi  le  fieur  David  fe  bornolt  au 
.genre  de  voix  que  lui  a  donné  la  na- 
ture, en  excitant  moins  d'admiration, 
il  ferpît  peut-être  plus  de  plaifit:  en 
effet ,  il  a  mieux  réufli  daijs  les  Can^ 
tabiïés  &  dans  les  morceaux  d'expref- 
fion,  que  dans  les  arîeites  de  bra- 
voure, où  le  paifage  fubit  &  imprévu 


fdes  fous  les  plus  graves  aux  fons  les 
plus  aîgus',^ne  poLiivoit  que  faire  ^dr 
.mirer  ion  extrême  adrefle  &  le  pro- 
dîgicjux  travail  qui  ravôit  accoutumé 
à  .vaincre  de  pareilles  difficultés. 

Tous  les  Connoifieurs  out  été  en-- 
chantés  de  la  légèreté ,  de  la  préci- 
Ijpni  de  fa.  douceur  &  du  fini  pré- 
cieyx  defon  chant  :  if  peut  à  cet  égard 
êti'epropofé  pourmoûèle  à  nos  Chan- 
teurs, françois  ,  qui  avec  une,  trcs- 
belle  voix ,  négligent  quelquefois  trop 
à&  préparer  &  de  moduler  les  fons  ; 
.  parce  qu  ils  ont  affaire  à  des.  Audî'- 
.teurs  qui  préfèrent  le  bruit'à'la  mé- 
lodie. 

L'enthouHafme  qu'a  excité  le  (îeur 

jDdvid  ri*àpas  empêché  la  plus  faine 

.partie  du  publp  ^   de  rendre  juftice 

aux  tafens  du  fieur  Laïs ,  un  de  nos 

Artifies  françois  les  plus   diflingués 

Îar  le  goût  &.la  propreté  du  chant. 
jE  mapière  dont  il  a  rendu  fur-tout  le 
vcr(ét  y idiifuum  dulctmnatum  du  5*^^- 
.^^/  de  Haydai ,   a  été  applaudie  avec 
.'autjnt    dé/tranfport  que  les  points 
d'orgue  dé  FOrphée  Italien  :  Enfin  » 
*  en  entendant  M.  Choron  ,  on  a  fenti 
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Il 


ue  les  dons  de  la  nature  l'emportent 
îir  les  preftiges  de  Tart. 

La  Demoifelle  WindRnç  n'a  pas 
rempli  toutes  les  efpérances  que  le 
fîeur  Legros  en  avoît  conçues,  lorfqu*il 
Ta  fait  venir  d'Allemagne.  Lui-même 
a  rendu  le  public  très-dii&cile  ,  par 
l'attention  qu'il  a  toujours  eue  de  ne 
lui  offrir  que  d'excellens  fujets  dans 
tous  les  genres  ;  mais  malgré  fon  zèle 
&  fes  recherches  il  ne  peut  connoître 
les  vîrtuofes  étrangers  que  fur  la  foi 
de  leur  réputation,  qui  peut  êtretrom- 
peufe  :  &  quand  tes  amateurs  ne  font 
pas  fatisfaits ,  ils  feroient  bien  injuftes 
de  s'en  prendre  au  Direôeur  ,  dont 
l'intérêt  eft  toujours  lié  avec  les  phi- 
jîrs  du  public. 

Si  MM.  Danner  &  Juliano  ,  le  pre- 
mier fur- tout ,  n*ont  pas  produit  ;Une 
ienfatîon  au(R  vive  qu'on  avoît  lieu 
de  l'attendre  de  leur  talent ,  ils  ne 
doivent  en  accufer  que  cette  manie 
commune  à  la  plupart  des  virtuolès 
d*exécutcr  des  difficultés  ,  qui  n'ont 
de  prix  que  pour  ceux  qui  con- 
noiilent  l'inftrument ,  mais  qui  font, 
pour  le  plus  grand  nombre  des  audi* 
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teurs  ,  détagréablesf  &  Êiftîdieufe^, 
L'un  &  Tautre  femblent  avoir  dé- 
daigné l^Adaffjo  j  fi  propre  cepen- 
dant à  développer  le  génie  &  la  fetv- 
fibilité  de  Tartifte  ;  ils  fe  font  particu-^ 
lièrement  attachés  à  furprendrè  par 
des  tours  de  force  &  une  rapidité 
d'exéeution  qui  devient  puérile,  quand 
elle  eft  poufféc  à  Fexcès.  Que  tous 
ceux  qui  courent  la  même  carrière 
apprennent  donc  par  leur  exemple 
qu  il  faut ,  pour  réunir  les  fuifra^es  , 
joindre  toujours  l'agrément  à  la  difE- 
culté;  qu'ils  fe  mettent  bien  dans  TeP- 
prit  que  ceux  dont  ils  recherchent 
les  applaudiilèmens  ,  les  di(penfent  de 
tirer  auprès  du  chevalet  des  (onscriards 
&  très-fouvent  faux  ;  que  cette  ani- 
bition  d'étendre  le  manche  du  violon 
au-delà  de  fes  bornes  naturelles ,  flate 
plus  la  vanité  des  muficiens  que  les 
oreilles  des  auditeurs ,  &  ne  peut  même 
qu'être  nuifible  à  Tart  ;  car  le  temps 
que  l'on  perd  à  ces  niaiferies  dim* 
ciles  feroit  mieux  employé  à  augmen- 
ter la  pureté  &  la  beauté  du  ton,  & 
à  fbrtiher  Texpreffîon  de  Tindrument. 
.  .On-  iie  peut  qu^exhorter  le  fieur 
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Çervais  à  conferyer  les  cxciellens  j)^nn* 
x:ipes  &  la  grarwie  manière  qui  Juji  drft 
jufqu'ici  n^orité  u/i  fuCçès  fi  follar^t; 
il  eft  bi^n  Batcur  pour  ce  jeurto  vie- 
tuofe  de  fe  voit?  ,  dans  un  âgô  où 
Ton  eft  encore  écolier,  placé au-deflus 
des  maîtres  par  la  voix  unanime  duf>ur 
blîc.  Quie.ce  trlpjtiplje*  preaiatup?  foit 
pour  lui  un  puiflaiït  aiguillon  pôtuc 
de  nouvelles  conquêtes  ;  ^  qu'il  4che 
que  les  applaudiffomens  qu'oa  lui  pro- 
digue ,  lui  impofent  la  nécôflité  diî 
.tendre  à  la  perfedion,  &  de  tenir  tout 
xe  qu'il  promet. 

On  a  exécuté  comme  à  rordinaîre 
le  Stabaê   de    Pet^goièse  &    Celui  ,  de 
JHaydtn  ;  ce  dernier  même  a  occupé 
.plufieurs  concerts  dans  la  plus  bril- 
lante femaine  ,  &  l'on  a  relégué  te 
rpremicr  au  vendredi  d'après  Pâques. 
Quelque  foit  le  mérite  &  la  réputa- 
tion du  Muficien  aHemami ,  l'italien 
eft  pour  lui  un  fâcheux  voifîn ,  &  les 
.  amateurs  conviçnneiît,  que  Ci  Pergolèse 
a  une  facture  moins  brillante,  il  eft  bien 
fupéricur  pour  l'expreflion.  Il  n'a  pas 
également  réuffi  dans  tous  les  verfets; 
car  les  grands  génies  font  ceux  qui 
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ont  le  plus  d*încgaHtes  ;  mais  Touver- 
ture>le  premier  verfet&  ^t^nijitfpirkum 
font  des  cheW^oeuvres  ;  c'eft  ce  qu*oiv 
peut  appelter  le  fublimedeh  douteur; 
il  fémble  que  le  génie  ne  puifle  aller 

Î)lus  loin  :  Haydcn  lui  -  même  n'a  pu 
aire  autre  chofe  que  de  brodée  tcmijit 
fpiritum  &  de  copier  Pergotkse  prcfque 
•fens  lé  fçavoir.  Depuis  ce  compofiteur 
immortel,  la  Mùfique  n'a  réellement 
rien  acquis  que  de  vains  ornemens 
qui  la  furchargent  au  fieu  de  rembellir*' 
-H  eft  tfifte  qu*bn  regarde  au]ourd*huî 
comme  furannés ,  les  compofiteurs  ita- 
liens ,  contemporains  de  Pergolis^  9  & 
qu'on  ne  nous  faffe  entendre  que  des 
ouvrajR:e$  modernes  :  nous  n*ygagtî<>ns 

Eas  aflurément  ,  c'eft  comme  fi  on 
anniffôit  d«  théâtre  François  Corneil^^ 
&  Racine ,  &c.  poûr  leur  fubftitucr 
Foltaire  &  du  BtHoy  ,  &c,  Malhcu^ 
reûfement  la  Mufique  eft  de  tous  le^ 
arts  celui  fur  lequel  la  mode  a  le 
plus  d*empîre;  feîx)it  -  ce  parce  qu'il 
eft  le  plus  frivole  ? 

'    Ja/uis,&c. 
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LETTRE    VI II. 

TraduSion  en  vers  latins  de  rEpitre  de 
M.  Royou  à  fon  Fils  ,  inférée  dans 
VAlmanach  des  Mufes^^  &  dans  l'An*» 
née  Littéraire ,  N**.  2 ,  par  MM.  les 
Ecoliers  de  Rhétorique  du  Collège 
Royal  (COrUans.  A  Orléans ,  de  Clm-^ 
primerie  de  Couret  -de  -  Villeneuve  y 
Imprimeur  du  Roi. 

V  ous  n'avez  pas  oublié  fans  doute, 
Monfîeur  ,  ks  réflexions  que  nou$ 
avons  faites  fur  cette  Epître  de  M. 
Roy  ou  qui  rappelle  la  poefie  à  fa  plus 
noble  fonâion ,  &  la  rend  l'interprète  de 
ia  (âgeflè  &  de  la  veitu  ;  c'eft  un  petit 
code  de  la  plus  faine  morale  ,  où  ht 
mefure  &  la  rime  ne  font  employées 
que  pour  égayer  Tauftérité  àt%  pré- 
ceptes &  les  faire  entrer  plus  arfément 
dans  la  mémoire.  M*  Bcrenger  ^Vxo^ 
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fefleur  de  Rhétorique  auColIège  d^Or-»  " 
teatis  ,  perfuadé   avec   raifon   qu'un 
maître  doit  encore  plus  s*attacher  à 
former  le  cœur  de  fcs  élèves ,  qu'à 
orner  leur  efprit ,  leur  a  propofé  de 
rendre  en  vers  latins  les  conleils  que 
M.  Royou  avoit  exprimés  en  François 
avec  tant  de  précifion  &.d*élégance; 
non  pas  qu'il  efpérât  que  ces  mufes 
novices  puflent  lutter ,  avec  fuccès , 
contre  leur  modèle  ;  mais  afin  que  le 
travail  de  la  traduftion  gravât  plus 
Profondément  dans  leur  ame  desf  le- 
çons fi  utiles  ,  &  que ,  par  un  avan- 
tage bien  rare ,  leur  talent  s'exerçât 
au  profit  de  leurs  mœurs*  MlVff  les 
Rhétoriciens  ont  fécondé  les  înten*^ 
tions  de  leur  maître  avec  un  zèle  & 
une  ardeur  qui  feoibîoknt  répondre 
da  foccèî.  Fendant  un  moisr  ils  ont 
conftamment  employé  à  cette  traduc-» 
tion  tous  les  momens  que  la  règle 
accorde  au  délaflfement  &  au  plaifir« 
Âuflî  ont -ils  furpafle  les  efpérancesi 
de  M.  Bennger  :  indépendamment  de 
l'utilité  morale  d'aune  pareille  compo^ 
/jtionv  les  jeunes  traduâsurs  ont  ac^ 
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quis  beaucoup  de  gloire  par  la  purçtjC 
&  le  goût  qu*on  remarque  dans  leur 
ftyle  ;  plufîeurs  même  ont  r^ufli  datis 
certains  endroits,  au  point  de  faire 
foupçonner  que  le  maître  ne  s*étoit 
pas  contenté  de  donner  Tidée ,  &  qu*il 
,  avoît  un  peu  veillé  fur  rexécution. 
Le  bureau  chargé  de  Tadminiftrj- 
tion  du  Collège ,  a  montré  dans  cette 
circonflance  combien  il  eft  -difpofé  à 
favorifer  tout  ce  qui  peut  contribuer 
à  la  perfedion  des  études.  Pour  ré- 
compenfer  les  travaux  eftimables  û% 
MM.  les  Rhétoriciens  &  donner  aux 
autres  étudians  un  objet  d'émulation  } 
îl  a  fait  imprimer  ce  recueil  de  tra-r 
Hudions  ,  &  indiqué  d'avance  à  la 
renommée  les  noms  de  ces  jeunes 
Poëtes,  qui,  d'après  un  pareil  eflaî, 
femblent  deftinqs  à  Jouer  un  raie  danç 
l'état  &  dans  la  littérature.  Je  m'abf- 
tiens  dé  toucher  à  Téloge  de  leur 
maître  ;  M.  Royou  ne  m'a  rien  laifle 
à  dire  ;  &  vous  trouverez  ,  Monfieur, 
dans  les  vers  fuivans  ,  rexpreflion  la 
plus  vive  de  fon  eftime  &  de  fa  re- 
connoiffance  pour  M,  Bcnngen 
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[A  MM.  les  Rhéeorkicns  dt  Orléans. 

Vous  me  gravez' tfop  bien.  Des  eflampei 

il  belles 
Wjoiit  trop  vf te  oublier  6c  pâlir  leurs  modèleû 
.On  ne  peut  me  fou£rir  privé  de  vos  cou«i> 

leurs  ;  ' 

Et  voHS  m'avez  eofiti  étouffe  fous  des  fleufis* 
Le  feul  choix  du  fujet  vous  plaît  ^  vous 

I  enflamipe» 
Cette  fois  votre  goût  fut  féduit  par  votre 

âme,  ^ 

*Tos  éloges  ilatears  m'ont  en  foule  aâiiHf 
iiu  nom  d'humanité  vous  avez  treâàiHi  ^ 
Comme  un  noble  courCiErr ,  qui,  dreâàne 

la  crinière) 
:  Bandit  au  premier  fon:  qui  lui  promet  Ik 

guerre. 

•  Mais  laiffez-là  mes  vers,  &  lifez Berenge?. 
C'eft  lui  qu'il  faut  traduire  éc  qu'il  faut 

imiter. 
L'attrayante  ve:ftu  qui  ravit  vos  hommages^ 
Ain&   que  dans  fon  cœur  refpire    en,  fea 

ouvrages. 

•  Auprès  de  fes  tableaux  mes  eiïâis  ne  font 

rien. 
Et  s'il  .eu  votre  maiue-il  eft.  aufS  le  mient 
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Pttiilki-je  eacor  fouler  les  doux  bords  ^ 

la  Loire  , 
Témoins  de  Tes  fuccès  &  brillans  de  fâ^ 

gloire! 
.T  voir  faire  à  mon  fils  un  cours  de  probité  p 
d'éloquçnce  «  de  mœurs»  d'aimable  urbanité*^ 
Petit-fils  de  Freron  &  neveu  de  Malherbe, 
Jttais  débile  arbfifleau  rampant  encor  fous 

rherbe , 
S'il  entend  r  comme  vous  »  s'il   pratique 

au(n  bien , 
Les  leçons  d'un  Socrate  flc  d'un  QuintilieAf 
Sa  tige  avec  éclat  peut  ua  jour  reparoître« 
Un  grand  homme  eft  fouvent  Touvraga 

d*un  gfaind  maître* 
Vous  méritiez  le  vôtre ,  élèves  fortunés^ 
.Tos  cœurs  font  vertueux ,  vos  efprits  fotc 

ornés* 
Etégans  traducteurs  «    faits  pour  fervïr 

d'exemple  ,  C«) 
Tous  mes  vœux  font  comblés  fi  mon  fil^ 

vous  reiTemble. 

R  o  Y  o  u ,  Avocat  -  Procureuf'Fifcal  ^ 

à  Quimper  ,  en  Bretagne. 

(i)  ExempU  6c  refemhU  ne  riment  pas^ 
'c'eft  une  diftraâion  de  TAuteurr         '^ 
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fin-  ■■.   ■'  '    '     "  '  ■>'■  •  'gg^ 

s  J^atn  au  RédaSeur  de  t  A  n  s  É  M 

Ll  TT ÉKAI  REj, 


Paris ,  17  Février  17,8^. 


V-^OMj 


[M«  VOUS  avei  9  Manfîeur» 
le  noble  courage  de  ne  pas  encenfer 
VidoU  du  jour  ^  cet  enfant  monftrueux 
du  mauvais  gq^t  &  dé  Ta  dépravation 
4es  mceurs  ,  je  rne  flate  que  vous 
voudrez  bien  inférer ,  le  plutôt  pof- 
(ible,  dans  yotre.  journal  la  b^tgatellç 
«-jointe*  • 

Je  n'ignora  pas  9  Monfîeur  ^  que 
t Année  Littéraire  eft  deftinée  à  de$ 
objets  plus  graves  que  ne  peut  TéËre 
une  Enigme  -  Charade ,  majis  j^efpère 
que  vous  aurez;  quelque  indul^enoe 
pour  celle  que  je  vops^  adreflè ,-  lors- 
que vous  aurez  envifagé  (on  but 
moral ,  qjii  efi  d'aggraver  le  ridicule 
Ijue  vous  avez  déjà  répandu  fur  TZ/w- 
f^rçglio  lin  quçftion^ 

'0k* M  f  t  •   f  «.  ff  S  f   t  Ridiculam  acri^ 
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Fortius  ac  melius  magnas  plerumque  fe»* 
cat  res. 

Horace.  Satyr. 

Je  fuis  îEvec  «ftîmc  , 

BIONSI  EtJR  , 

Votre  tfès-hufflble  &  trèSK)béiirant 
Serviteur  »  D.  S.  L. 

ENIGME-CHARADE. 

»  Depuis  douze  ans  f aï  Tavantage  » 
»  (  Si  c'en  eft  un  ,  )  d'être  connu 
à  Pour  un  comique  perfonnage  » 
'y>  D>n  caraft^re  faugrena. 

^  Dans  ce  fiècle,  où  Ton  tic  s'avance 
^  Que  de  l*efprit  &  de  la  main  , 
3»  Pour  être  â'obfcure  naîflincc , 
39  J*ai  fait  affez  bien  mon  chemin» 

»  Je  ne  ^18  à  qui  je  relTemble, 
3>  Maïs  il  n'eft  pas  un  connoifleur» 
30  Qui  ne  trouve  ,  ^dâns  mon  enfemble» 
w  B«aucoujv  plus  dV^rit  que  d'honneur* 
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1»  Par  mon  intrigant  verbiage, 

»    Je  fais  mener  Tamour  à  bieij; 

pp   £c  fi  jamais  un  mariage 

a»  Fie  beaucoup  de  bruit,  c'eft  le  mien* 

y%  Si  ,  pour  me  faire  reconnoîtrç  ^ 
»  Ce  prélude  eft  infuffinint, 
»  Dans  aine  Charade^  peut-être, 
'V  Mon  nom  paroîtra  plus   ffappanç^ 

39  Mon  premier  y  bien  loin  d'être  un  luflre^ 
»  eft  un  petit  mot  de  dédain  :  -• 
3»  Mon  fécond  eft  le  nom  du  ruftre    . 
»  Qtti  perdit  jadis  fon  latin ,  — 
»  En  vouJant  que  le  fruit  du  chêne 
1»  Çût  été  bien  mieux.  ••••  Il  fuffit  ; 
9  Tout  le  monde  a  lu  Lafontaine* 
m  Afm  tout.  ••  •  ^e  vouf  l'ai  déj^  diti  - 
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LIVRES,    NOUVEAUX* 

Vart  4e  connotcn  &  Remployer .  les 
Médicamens  dans  les  maladies  qui 
attaquent  le  corps  humain  ,  par  Mm 
/de  Fourcroy  ,  Doreur   en   Méde-- 

^  àne  ,  Cenfeur  Royal ,  Profeffcur  de 
Chymie  au  Jardin  du  Roi.  Tome 
prmier^  contenant  Us  généralités  fur 
la  matiïre  médicale.  A  Paris  ,  rue  6r 
Mtel  Serpente.  Prix  S  liv.  broché  ^ 
iS"  liv.  relié. 

Manuel  des  Champs ,  ou  recueil  amujant 
&  inJtruSif  '^  concernant  tout  ce  qui 
ejt  le  plus  nécejfaire  &  le  plus  utile  ^ 
pour  vivre  à  la  campagne  avecdifance 
&  agrément;  quatrième  édition ,  revue  ^ 
corrigée  &  augmentée.  Prix  relié ^^  /, 
A  Paris ,  chei  Delalaîn  le  jeune  ^ 
Libraire  9  rue  Saint  Jacques^ 


X'ANNÉE 
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G^     :     ^gar  ■    '    T.ca 
LETTRE    IX. 

g^ie  de  t  Infant  Dom  Henri  de  Portugal^ 
auteur  des  premières  découvertes  qui  ont 
ouvert,  aux  Européens  la  route  des 
Indes  ;  ouvrage  traduit  du  portugais 
par  M.  t  Abbé  de  Cournand.  A  LiJ^ 
ianne  ,  &  fe  trouve  à  Paris  ,  che^ 
P.  -  M.  Nyon  le  jeune  ,  Libraire  , 
Place  des  Quatfe-Nations  ^  à  Ste.Mo^ 
Tiique  ;  6*  che^  Poinçot  ,  Libraire  , 
rue  Dauphine.  z  vol,  În-I2  étenvirojt 
zJo  pag.  chacun^  Prix  j  liv.  broche 
les  deux  volumes 

VyN  ne  peut   qu*applaudîr ,  fan^ 
4oute  9  Monfîeur  ^  au  defîr  qu*a  eu 

A»N.  1785»  Tom.  Uh        Q 


14^    l'Année    Littéraire. 

M.  TAbbé  de  Cournand  de  nous  faire 
connoître  un  Prince  à  qui  la  poftérité 
doit  les  découvertes  importantes  qui 
ont  été  faites  dans  les  Indes.  Mais 
peut-être  eût- il  du  fuivre  une  toute 
autre  voie  que  celle  qu'il  a  prife.  Ait 
lieu  de  s'attacher  fcrvttiement  à  tra- 
duire la  viQ  Aq  t Infant  Dom  Henri  ^ 
que  ne  s*eft-il  contenté  de -prendre 
Vauteur  portugais  pour  fon  guide, 
fans  vouloir  nous  rendre  tous  fes 
traits  ?  Avec  le  goût  que  Ton  peut 
fuppofer  au  tradudeur ,  il  nous  eût 
épargné  des  longueurs  mortelles  ,  dei 
réflexions  inutiles  ,  &  fur  -  tout  un 
enfemble  de  narration  très  faflidieux. 
Son  ftyle  eût  eu  une  marche  plus 
vive ,  plus  naturelle ,  &  n*eut  point 
été  gâté  par  je  ne  fais  quel  ton  étran- 
•  ger  qui  ne  convient  ni  à  nos  mœurs  , 
ni  à  notre  langue. 

Quel  étoit  le  but  à*un  pareil  ùu^ 
'vrage?  N'étôit-ce  pas  de  nous  mon- 
trer dîins  rinfant  Dom  Htnri  ua  gé- 
nie fupérieur  à  fon  fiècle,  capable  de 
concevoir  des  idées  profondes  ,  & 
,  d'exécuter  de  grands  deffeins  idans  un 
temps  où  toute  rEurope  itoit  cou* 
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.Verte  des  épaiffe^  ténèbnes  del'igno- 

«rance  .&  de  la  barbarie?.  La  preuve 

ideeét  éloge;  ce  n*rcft  point  Tcxpé- 

dition  ce  Ciuta  ni  de  Tanger, mais 

-  c*eft  la  pcnétratiDn  qui  fit  foupçoiinec 
.  à  Vtîifant  qu'il  devoit  y  avoir  le  long 
ide  la  côte  occidentale  de  rAfricjue, 
'dôg.  terres  inconnues  ,  &*  au-delà  des 
dsles  &  des  contrées  où  Tpn  pouvoit 
.pénétrer  ;  c'eft  la  confiance  avec  la-  • 
î  quelle  il  fuivit  cevafte  projet;  c*eft 

:  le  courage  avec  lequel  il  fçut  triom- 
:  pher  à^s  obftacles  qui  pouvoicnt  en 
*: arrêter  Texecution.  Seul,  pour  ainfi 
-dire  ,  &  fiinple'* particulier,  il  tcouve 
'ie  moyen  c^  fourmr.  a&àx   dépenfes 

-  qu'cxigeofent  de  telles  entreprifes;  il 
^  téqjjîpe  des  vaifleaux ,  &  les  envoyé 

'.  à  là  recherche  d'un  nouveau  monde. 
.L'événement  juftifie  la  bardicfle  de 
.les  vues*  Déjà  les  isles  de'Eorto- 
^Santo,  de  Saint-Laurent ,  de  Madère^ 
..vks.Açores  font  décauver/es  &  aug- 
.  mentent  4a  gloire  &  les  licheffes  àa 
Portugal.  C'étoit  donc  à  peu.  près  là 
JeTeul  objet  fur  lequel  l'Auteur  de- 
'  voit  fixer  ^attention  de  fon  leâeur; 
ifBc  encore  eûtv^il  falio  y  mettre. plus 
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de  rapidité  que  n'a  fait  le  Biographe 
portugais ,  qui  s'occupe  de  circons- 
tances trop  minutieufes  ^  de  détails 
fort  peu  importans. 

Mais  quel  intérêt  peut  nous  infpi^ 
Ter  cette  expédition  de  Ceuta  &  dé 

.  Tanger ,  où  ^Infant  nous  cft  préfenté 
plutôt  comme  une  efpèce  de  Dom- 
Quichotte  y  que  comme  un  véritable 
guerrier  ;  où  l'Auteur  ,  en  entaflant 
merveilles  fur  merveilles  , .  manque 
abfolument  le  premier  but  que  doit 
fe  propofer  tout  hiftorien  ,  celui  de 
faire  naîtrQ  la  confiance  ?  M*  l'Abbé  ^ 
de  Co/^mtf«</ paroît  l'avoir  fenti  lui- 
même  ,  &  il  trouve  que  ces  deux  ex^ 
péditions  font  beaucoup  trop  longu«« 

.  ment  narrées.  Ce  qu'il  avoit  donc  de 

.mieux  à  faire,  c'étoit  d'en  fupprimer 
une  grande  partie ,  &  de  réduire  cette 
vie  à  fa  iufte  mefure.   Il   nous   eût 

.  épargné  des  harangues  mortelles  &  de 
hauts  faits  d'armes  qu'il  faut  renvoyer 
aux  fables  deTÂriofte,  &  fon  héros 

.  n'y  eut  certainement  rien  perdu.  Vou- 
lez-vous avoir  une  idée  du  ton  qui 
règne  dans  cette  hifioire  ;  lifez  le 
morceau  Aûvant*  U  s'agit  du  fièg^ 


(âe  Geuta,  viHe  forte  &  très-peuplée, 
dont  à)p  prîfe  ne  coûta  que  deux  ou 
trois  hc3H»imes  aux  Portugais ,  quoi- 
qu'on mous  afflire  que  les  Maures 
combattoient  avec  tout  P acharnement  de 
gens  qui  ne  veulent  point  être  les  trijtts 
timoins  de  la  ruine  de  leur  patrie^ 

3>  Ulnfant  refté  feul  avec  dix-fcpt 
a»  foldats  ferra  les  Maures  de  plus 
»  près  ,  les  pourfuivît  jufqu  aux  murs 
»  du  château  ,  marquant  de  leuffang 
3>  tqu^  les  pas  quil  gagnoit  Jur  eux. 
^  Comme  le  terrein  étoit  avantageux 
»  aux  ennemis  ,  il  leur  vint  du  châ- 
»  teau  même  un  nombreux-  fecours  , 
^>  &cé7;/?/77e  il  étoitcompofé  de  vieilles 
a>  troupes  9  il  s'engagea  un  furieux 
aicomoat ,  où  nous  vîmes  bien  que 
93  nous  avions  à^  faire  à  àts  foldats 
9>  plus  aguerris.  7/  ny  avoit  point, 
»  pour  ainfi  dire  ,  de  coup  qui  ne 
»  portât ,  &  ils  en  déchargèrent  un 
»  fur  la  tête  de  Fernand  Chamorro , 
»  Ecuyer  de  Vlnf^nt ,  qui  le  renverfa 
«par  terre,  fans  connoiflknce.  On  le 
.i>  crut  mort  \  les  ennemis  firent  tous 
M  leurs  efFortSf  a«r  fe  rendre  maîtres 
w  de fon  corps-,  fans  doute^oz^r  réji^uy: 
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»  Us  yeux  de  leur  Gouverneur  par  - 
»  cefpedacle.  Mais  Tlnfantles'ftliflTa 
»>  de  leurs  efpérancës  ;  placé  devant  • 
ï>  le  corps ,  non  feulement  il  Te  dé- 
93  fendit  avec  courage,  mais  encore, 
»>  il  obligea  enfin  les  Maures  qui  reve- 
*>  noient  fouventà  la  charge,  de  fuir  • 
^  vers  un  village  attenant  au  château» 
»  près  de  la  porte  de  Fez.  * 

3>  L'Infant  entra  avec  Us  ennemis.*, 
33  /è  faifant   jour  à   coïtps    de   lanCe. 
33  II  n'a  voit  plus  avec  lui  que  quatre 
->•>  foldits;  les  autres  n'ayant  pu  refit  ' 
»>  ter  à  la  fatigue  du  combat  qu*ils 
3>  venoient  die  livrer,  Tépuifenaent  de  ' 
a>  leurs  forces  rendoît  leur  couragei^ 
«>  inutile.  Le  péril  fut  grand  dans  ce*' 
91  viPage,îl  ctoit  muré  &  bien  pourvu  ' 
w  d'armes  &  de  foldat^.  Mais  ce  qui 
3>  fauva  l'Infant ,  te  furent  les  ennemis  ' 
35  mêmes  quil  avoit  à  combattre.  Cqmme  ' 
3>  ils  étoient  un  très -grand  nombre  ' 
»  contre   cinq  des  nôtres  ,  Us  crai-  • 
53  gnirem  que  chaque*  coup  qiiils  tirt^  ' 
3»  raient  ne   coûta    la    vie  à  plujîeurs 
»3  £«ntr'*eux ,  par  fîmpoffîbiliti  aà  ils 
>»  étoient  de  viferjufle  dans  une  Jî  grande  " 
90  multitude.  Ce  combat  dura  deux 
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«>  heures,  &  il  s'en  écfoula  deux  autres 
^>  à  fe  difputer  une  porte  qui  donnoit 
>î  entrée  dans  le  château.  Avouons  la 
i>  vérité  j  nous  n'avofis  point  d'ex- 
53  preflîons  pour  peindre  la  gloire  que 
^  ce  Prince  s^sicquit  dans  cette  fa- 
»  meufejournéeéMais  GOtifolons-nous^ 
»  par  la-  penfée.qu*un  écrivain  plus 
»  nabile  le  trouveroit  dans  le  même 
»  embarras  «^ 

îl  faut  compter  fingulièremint  fur 
la  bonhomie  de  {t%  ledeurs ,  pout 
leur  faire  de  pareils  récits.  N'admî- 
re2>-vous  pas  ces  combats  furieux  où 
leîs  Maures  ne  tuent  pas  un  feul 
homme  ;  ces  endi?oîts  où  le  péril  fut 
ff-and  ,  tandis  que  les  ennemis  ne 
tîroient  pas  un  feul  coup  ,  d&  peur 
qu'il  rien  coûtât  la  vie  à  plu  fleur  s 
dentrçux  ,  par  timpo^ibilité  où  ils 
étaient  de  vifer  jufie  ;  ces  cinq  hommes 
enfin  contre  l'efquels  des  milliers  n'o- 
foient  fé  défendre  ?  Je  ne  fais  com- 
ment la  plume  n'eft  pas  tombée  cent 
fois  des  mains  de  M.  TAbbé  do 
Cournand  y  en  écrivant  de  pareilles 
aventures. 
"  Il  en  eft  de  ùiême  de  tous  les* 
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autres  combats  ,  où  les  Portugais 
font  toujours  un  carnage  affreux ,  lans 
qu*ils  perdent  une  feule  goutte  cïe 
fâng  II  falloit  ç[ue  ces  Maures  fî  fu- 
rieux, fi  acharnés  fe  battiflent  avec 
é^s  baies  de  coton  y  pour  donner 
ainfi  tant  de  coups  &  ne  jamais  tuer 
perfonne. 

Ceft  fur-tout  au  fîège  de  Tanger 
que  le  merveilleux  croît  &  fe  déploie 
de  pluà  en  plus.  L*Auteur  convient 
que  cette  entreprife  étoît  imprudente  ;. 
mais  rinfant,  malgré  fes  malheureux 
fuccès ,  n'en  paroit  que  plus  grand» . 
Hzrcuh ,  Achide ,  &  tousi  les  héros  de 
Tantiquîté  ne  font  que  des  Pygmées 
à  côté  de  ce  Prince.  Avec  une  poi- 
gnée d^hommes  il  combattit  met  ea 
fiiite^une  armée  d'un  million  d'honi- 
mes  au  moins»  Le  farig  qouU  à  chaque 
coup  quil  poru  ;  la  foudu  feuU  tût  pu 
égaler  la  rapidité  de  fes  coups  ;  qutl^ 
ques-'Uns  de  fesfoldats  eurent  la  lâcheté 
de  P  abandonner  à  la  fureur  des  Maures^ 
comme  pour  laiffer  un  champ  plus  libre. 
à  fon  courage  ,  &c.  &c^ 

Ce  qui  pourra  vous  paroître  fur- 
prenant  9  c'eft  que  Thifiorien  s'arrçtQ 


^ui  N  N  È  E      178/.    '       I/î 

à  chaque  Inftant  pour  communiquei? 
la  crainte  qu'il  a  qii*on  ne  s'imagine 
qu'il  exagère^  C'eft  être  en  vérité  bien 
(çrupuîeux.  Il  ne  fait ,  dit  -  il ,  -que 
fuîvre  les  écrivains  &  les  mémoires 
anciens*  Quelle  critique  plus  judi^ 
çieufe  ! 

L'infant  au  reAe  n'eft  pas  le  feuî 
qui  fe  foit  diftinguc  dans  ces  expé- 
ditions* Cette  gloire  appartient  à  tous 
les  Portugais.  »  Uancienne  Rome  eût 
d>  élevé  une  ftatue  à  chacun  d'eux.  «  • 
»  L'hlftoire  remarque  par-deflus  toxxi 
.,.  .33  le  fameux  Evcque  d  ilvora  ,  Dom . 
at  Alvaro  ii  Abun.  Sa  gloire  fera  im** 
>>  mortelle  dans  les  faftes  de  fon  églifeé 
n  Car,  outre  qu'il  exerça  les  fonç- 
ai tions  de  pafteur  avec  un  zèle  ex- 
3»  tréme  ,  çonfeffant  ,  exhortant  les 
3j  troupes ,  il  fut  encore  -celui  de  tous 
»9  nos  guerriers  qui  fit  périr  plus  d'en* 
3j  nemis  j  laijfànt  à  fis  compatrious  de. 
'^^  Juger  s*il  fçavou  mieux  ft  finir  d^ 
»  la  croJf&  que  de  tepée. 
,  Que  l'amour  de  la  patrie  ait  aveu- 
glé le  Révérend  Père  r/elre  ,  de  l'O- . 
ratoîre  de  Portugal ,  au  point  de  lui 
faire  adopter  ^  cooune  certains  ,  tous 
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ces  faits  merveilleux  ^  apocryphes; 
Je  n'en  fuis  nullement  lurpris  ,  il 
prouve  au  moins  que  s^il  n*cft  point 
écrivain  très-judicieux,  il  eft  plein  de 
ïèle  &  d'enthoufiafme  pour  la  gloire 
de  fon  pays.  Mais  je  ne  vois  pas  quel 
a  pu  être  le  motif  de  M.  TAbbé  de 
Cournand^  en  les  recueillant  &  en  les 
faifant  pafler  dans  notre  langue.  Il 
répondra  fans  doute  quM  n'a  prétendu 
que  faire  connoître  les  fervices  im- 
portans  que  l'Infant  Dom  HenH  a 
rendus  à  l'Europe  en  lui  frayant  le 
chemin  des  Indes.  Il  devoît  alors  fe 
borner  à  cet  objet  qui  remplit  le 
fécond  volume  &  nous  faire  grâce  du 
premier.  Il  devoit  enfia  ,  comme  je 
Fai  déjà  dit,  compofer  lui-même  la 
vie  de  ce  Prince  fur  les  matériaux 
que  lui  fourniflbit  le  Révérend  Père 
Frein ,  &  ne  point  traduire  cet  écri- 
vain. Je  me  fens  d'autant  plus  auto- 
rîfé  à  faîre  cette  obfervation  à  M. 
l'Abbé  de  Cournànd^  que  le  difcours 
préliminaire  qu'il  a  mis  à  la  tête  de 
cette  vie,  n'eft  pas  fans  mérite,  qu'il 
eft  écrit  d'un  ftyle  noble  &  élevé, 
&  qu'il  renferme  des  vues  auffi  utiles 


4ue  judîcieufes  ;  une  page  de  ce  dîf-. 
cours  en  apprertd  plus  &  vaut  mieu» 
que  toute  niiftoire  de  llnfant. 

Je  fuîs^,  &c. 


LETTRE    IX. 

Almanach   LitUrairc  ,    ou    Etrcnms 
:  d^ Apollon  5t  par  M.  ^Aquîn    de' 
Château-Lyori#  A  Paris  ^  cke^  tous 
les  Libraires^  ^'I^S* 


A-i  E  s  Etrennes  JP Apollon  font  un 
mélange  de  vers  ,  de  profe  &  d*a-' 
necdotes»  Le  Dieu  du  goût  donn« 
par  fois  des  Etrennes  un  peu  mef» 
quittes.  Ce  n*eft  pas  un  tort  quoi* 
puiflfe  reprocher  exclufivèment  à  M, 
et  Aquin;  il  ne  faut  en  accufer  que" 
la  difette  des  talens.  Tout  le  mondé 
rime  ,  tout  le  monde  écrit,  &  quand 
cettedémangeaifon  devîentuniverfelle 
ilr  tù.  impoffible  que ,  dans  la  multî- 
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lude  des  compoCtions  ^  h  néilocrlté 
rie  tienne  pas  le  premier  rang.  M. 
&Aquin  ne  crée  point  Us  génies ,  & 
s*il  ne  fait  pas  une  meilleure  récolte, 
c*eft  que  les  efprits  du  Cècle  font 
d'un  rapport  difficile. 

Un  fragment  du  difcours  de  M.  le 
Marquis  de  Condorcu  fur  la  mort  de 
M.  à^Alembcn^  offre  ce  qpe  la  par- 
tialité &  la  flaterie  ont  de  plus  outré. 
Jamais ,  dit  le  Pdnégyrifte ,  la  nature 
né  forma  un  homme  auflî  extraordi- 
naire y  un  phénomèiie.  aufli  furprenant» 
Aux  dons  les  plus  fublimes  du  génie, 
îï  uniflbit  Fa  bienfaifance ,  l'amour  des 
hommes  ,  les  qualités  les  plus  pré- 
cieufès  de  Tâme.  »  Il  eut  des  enne- 
M  mis  y  dit  M.  de  Condorcet  j  pour  que 
M  rien  ne  manquât  à  fa  gloire  i  &  Ton 
>•  doit  compter  parmi  les  honneurs 
53  qu*il  a  reçus  ,  l'acharnement  avec, 
9i  lequel  il  a  été  pourfuivi  par  ces 
93  hommes  dont  la  haine  fe  plaît  à 
î3  choifîr  pour  fes  vidîmes ,  le  génie 
>j  &  la  vertu. 

Parce  que  àts  Académiciens  &  des 
Phîlofophes  honorent  M.  à^AUmbcrt, 
du  titre  de  grand  homme  ^  faut-il  que_ 
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l'Europe  entière  ^  efclave  docile  de 
leurs  arrêts ,  (oit  condamnée  à  con-^ 
firmer  une  auffi  extravagante  adula-* 
tion  ?  Que  fignifient  ces  cris  répétés 
àçr  bienféiifancc  ^  de  vertu  ^  à' humanité  > 
Ces  Meflîeurs ,  fi  humains  dans  leurs 
écrits,  ne  font-ils  point  las  d*étourdir 
le  public  d'un  fanatiiine  de  vertu  aa 
qiiel  on  a  raifon  de  ne  pas  croire? 
Moins  de  grands  mots ,  moins  d*obP 
tentation  y  &  dans  les    aâions  une 
honnêteté  franche ,  une  morale  moins 
équivoque  ,  c'eft  ce  qu  on  leur  de- 
mande. La   haine   n'a    point   pour- 
fpivi  M»   ^AUmbcrti  c*eft  le  gpût^ 
c*eft  la  raifon  qui  Tont  condamné  avec 
juftice.  Lui  rcfufe-t-on  quelques  con- 
noiflances  en  littérature ,  un  profond 
(avoir  en  géométrie  ,  &  fera  - 1  -  oa 
fon  ennemi  parce  qu'on  ne  lui  érigera 
pas  des  autels  ,  &  qu'on  ne  voudra 
point  «ncenfer  un  nècle  dont  il  fut 
un  des  principaux   Chefs  >  Voili  la 
tolérance  de  nos  phllbfophes.  Quand 
on  ne   voit   point  ,    quand  on   ne 
penfe  point  comme  eux^  on  cfi  de$ 
tnncmis  AchamU.  .      ' 
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M.  de  Voltaire  ne  figure  pas  gîcy-» 
rieufement  dans  cet  Almanach  ;  au 
refte ,  il  y  tient  peu  d«  place  ;  ce 
qu'on  a  recueilli  de  lui  n*a  rien  de 
piquant  ni  de  remarquable.  C'eft  en- 
core un  des  torts  des  comprlateurs 
xie  s'emparer  avidement  de  tout  ce 
qui  échappe  à  un  homme  célèbre. 

Prefque  toutes  les  anecdotes  de  ce 
recueil  font  connues.  Je  ne  prétends 
pas ,  Monfîeur  ,  vous  engager  par  là 
a  ne  point  les  lire.  Il  en  eft  plufieurs 
qu'on  retrouve  avec  plaîfir  ,  &  qui , 
dans  tous  les  temps  ,  auront  Tagré-- 
ment  de  la  nouveauté.  Vous  ne  me 
faurez  pas  mauvais  gré  de  vous  en 
rappeller  quelques-unes.  Il  faut  bien 
fuivre  la  variété  de  cet  almanach  y  & 
je  vous  promets  d'ailleurs  d*étre  fobre 
en  citations.  Je  commence  par  un 
trait  de  générofité  ;  car  toutes  les 
facéties  de  l'efprit  doivent  céder  le 
pas  aux  chofes  qui  tiennent  à  la  no- 
blefle  de  Tame. 

Un  Officier  jouoît  avec  fon  Colo-' 
nel  ;  celui-ci  perdoit  dans  une  nuit 
toute  fa  fortune  qui  pou  voit  fc  montei: 


à  tin  million  :  il  ne  lui  reftoît  plus 
que  le  fond  de   huit  cens  livrer  de. 
rente.  Le  Capitaine,  lui  propofa  de 
jauer ,  à  pair  ou  non,  tout  ce  qu'il 
vehoît,  de  lui  gagner  contre  ks  huit  • 
cens  liv.  Le  Colonel  accepte.  L'Of- 
fcier  tire  de  h  poch©  des  pièces  de 
monnoie  t  »  Pair  ou  non ,  dit  il  <«  ? 
a»  Non  ,  dit  le  Colonel  «.  —  »  Vous 
»  avefc  g^gné,  répand  TOfficier ,  en . 
w  remettant  dan$  fa  poche ,  fans  les 
»  montrer  ^  les   pièces  de  monnoie 
»  qui  étoient  en  nombre  pair  ce, 
'  C'eft  là  une  aâion  de  grandeur , 
une  aâion   qui  ne  fauroît  manquer 
de  plaire  aux  coeurs  vraiment  élevés  5 
mais  quand  les  fophiftcsdu  jour  font 
retentir ,  pendant  des  mois  entiers  , 
toutes  les  feuilles  publiques  de  leurs  > 
libéralités  étroites  ,.de  leurs  miférables 
bienfaits ,  n'eft-on  pas  en  droit  de  rire» 
ou  de  gémir  ? 

Le  Roi  de  PruflTe  n*étant  encore 
que  Prince  Royal ,  combloit  de  pié- 
fens  magnifiques  une  célèbre  aârice»; 
Dès  qu'il  fut  Roi  ,  il  cefla  de  pro- 
diguer Tor  ,  5c  la  récompenla  avec 
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t)lus  d*économîe.  Elle  ofafe  plaindre 
a-luî-niéme  de  ce  Ghangement.  i^r^' 
déric  lui  répondit  :  55  autrefois  je  don- 
55  noîs  mon  argent,  aujourd'hui  jef 
5>  donne  celui  de  mes  fujets  «<• 

Une  demoifelle  jolie  &  fpirituelle  f 
Mariée  depuis  très  -  peu  de  temps  ^ 
bàilloît  toujours  avec  fon  mari.  Celui* 
ci  lui  ayant  demandé  fi  elle  s'ennuyoit 
avec  lui.  '>  Non,  Monfieur,  dit  elle, 
»  mais  vous  &  moi  nous  ne  faifons 
M  qu'un  ^  &  )e  m'ennuk  quand  je  fuis 
a»  feule  ce. 
•  Je  tiens  parole  ,  &  je  ne  veux  pas 
étendre  davantage  la  lifte  des  faillies 
que  préfentent  les  Etrenms  dt Apollon. 
Il  en  eft  de  fort  agréables  ,  comme 
j^  vous  l'ai  déjà  dit  :  mais  ce.  qui  les 
dépare ,  c*eft  qu'elles  ont  le  malheur 
d'être  noyées  dans  une  foule  de  ré- 
parties vulgaires  ,  fans  fel  &  fans 
grâce.  La  complaifance  trop  facile  de 
M.  ^Aquin  a  adopté  un  grand  nombre 
de  bons  mots ,  qu*il  auroit  dû  fage- 
gement  lailfer.  à.  leurs  auteurs  pour 
en  faire  leur  profit. 

Je  vous  ai  annoncé  que  M.  de  Vol^ 
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mire  Re  briliok  pas  dans  ces  Btnnntf. 
IjC  morceau   fuivant    ne    démentirji 

J joint  ridée  que  je  vous  ai  donnée  du 
bible  rôle  qu*il  y  joue.  Voîci  des 
vers  de  fa  façon  fur  les  troupes  du 
Roi  de  Prufle. 

D'un  regard  étonné ,  j'ai  vu  fur  les  re»- 

parts 
Des  géans  court  vêtus.  Automates  de  Mars  r 
Ces  mouvemens  fi  prompts ,  ces  démarches 
iî  fères  j 
Ces  mouftaches ,  ces  grands  bonnets  , 
Ces    habits   retrouvés  ^  monsraiu  d^  pos 
-derrières 
Que  Tènnemi  ne  vit  jamais*  ^ 

Cette  plaifanterîe  eft  du  plus  mau- 
vais ton.  Cette  infcription  fur  un 
cadran  folaire  n*eft  pas  moins  tri* 
viale. 

Votis  qui  vivez  dans  ces  demeures^ 
Etcs-vous  bien  ?  tenez-vous  y  > 
Et  n'allez  pas  chercher  midi 
A  quatorze  heures* 
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Voulez- VOUS  encore  un  împrompttf* 
délicieujc ?  Lifez  &  admirez.  Foliaire- 
étant  à  table  avec  le  lord  LitdUton , 
lui  fit  fur  le  champ  ce  diftique ,  oiît- 
refpire  tout  le  feu  d  une  verve  hardie 
&  enjouée* 

Pî«r  &  bifarre  angloîs  quî  9  des  mêmef^ 

couteaux  , 
Coupez  la  r&ce  aux  Rola  âc  la  queue  aux- 

chevaux. 

Comment  ofe-t-on  rendre  puWî— 
ques  de  pareilles  platitudes  ?  quand^ 
oti  '  appelle  un  Ecrivain  à  chaque 
page  &  avec  une  forte  d^ajETefta- 
tîon  y  U  grand  homme  ,  on  devroit 
au  moins  avoir  la  prudence  de  ne 
pas  le  rapetîfler  ,  en  imprimant ,  à 
fa  honte  ,  des  lambeaux  de  la  plus 
cxceffive  médiocrité.  Mais  telle  cft  la 
manie  de  tous  les  adorateurs  de  Vol-^ 
tairt;  ils.  croiroient  déshériter  la  pol^ 
térité ,  s'ils  ne  tîroient  pas  de  Toubli 
jufqu*aux  bribes  &  aux  ordures  du 
Dieu  qu'ils  encenfent» 

M.    a  A^uin    de    ChâuaK  -  Lyon  y 
occupe  aulH  un  petit  coin  dans  fon 
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Almanacha  Ses  vers  à  M,  de  Maiforz' 
neuve  ,  Auteur  de  deux  tragédies  très-  ^ 
eftimables ,  dont  le  public  ne  tardera 
pas  à  voir  les  repréfentatîons  ,  font 
un  tribut  de  ramitié  qu  il  feroitînjufte 
de  pefer  dans  une  balance  trop  fevère» 
Sa  poëfie  eft  Certainement  bien  né- 
gligée ;  mais  quand  c*eft  un  ami  qui 
parle  ,  on  n'y  regarde  pas*  de  fi  près  ^ 
&  Ton  eft  toujours  difpofé  à  Tindul- 
gence* 

Entre  plufieurs  pièces  de  vers  que 
je  pourrois  offrir  à  votre  curiofité  & 
qui  ne  lui  déplàiroient  pas ,  j'ai  choift  ' 
cette  chanfon  de  M.  Raté.  La  touche- 
en.  eft  facile^ les  idées  m'en  ont  paru, 
douces  &  gracîeufès,.  ^ 

\A  ZelIÈ  qulfedifpofe  ^ faire  uni 
long  voyage. 

Air  :  £on  foîr ,  ma  jeune  &  belle  amîe^ 

Aux  rigueurs  d*une  longue  a bfence  j 
Quoi  i  tu  réduîroîs.  mon  amour. 
Si  i'admîre  Taftre  du  jour, 
C'çft  q.tt'U  vient  vpLoSuï  ta  gréfencc  i 
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Mêlas  !  lôitk  de  roi  \ 
II  ne  brilleroit  plus  pour  moï* 

Lci  matin ,  fi  la  douce  aurore 
M'arrache  des  brras  du  fommefl, 
Çeft  tjoi  qui  viens  à  fon  réveil  9 
Sourire  à  l'amant  qui  t'adore. 

Mêlas  !  ïoin  de  toi , 
Elle  n'ofFriroit  rien  pour  rooi^ 

'De  fon  haleine  bienfaîfanre 
Si  Zéphir  carefle  une  fleur, 
Je  ferts  sVpanouir  mon  cœur 
Spus  les  baifers^de  mon  amante  f 

Hêlas  !  loin  de  toi , 
Que  de^plaifîrs  perdus  pour  moi  ^ 

Autour  de  forme  qui  l'attire. 
Si  je  vois  le  liére  attaché  , 
A  toi  9  qui  feule  m'as  touchré  9 
}e  penfe  alors  ôc  }e  foupire. 

Hélas  !  loin  de  roi  , 
Le  bonheur  efl  perdu  pour  moi^ 

Les  plaifirs  9  les  jeux  du  village 
Sont  embellis  par  tes  attraits  : 
£a  vain  je  les  y  cherchcroîs  ; 


Qui  pourroit  m*offrir  tpn  image  ? 

Hélas  !  loin  de  toi  j 
Rien  n'exiileroic  plus  pour  moî« 

A  mon  fort  tu  'donnes  des  larmes  / 
.  £nes  répoadeiiç  d«  ton  cœur* 
Ah  !  quelle  que  foit  ma  douleur  » 
Je  ferai  du  moins  fans  alacmes  ; 

Et  fur  de  ta  foi , 
T41  fera^  encpr  tout  pour  mpi« 

On  regrette  que  M»  Imb^ere  n'aîf 
fourni  que  très-peu  de  ciiofes  à,  cet 
Almanach  :  on  fçaît  quel  îngéhîeux 
coloris  ce  poëte  fçait  répandre  fur 
tous  les  fujets  qu*il  traite.-Nous  vou- 
drions pouvoir  citer  de  jolis  couplets 
xle  M.  Knapen  ,  des  fables  de  M« 
Fallu  y  agréablement  narrées  ,  Sec. 
M.  ^Aqmn  ne  nléglige  rien  pour 
donner  à.  fon  recueil  ce  degré  de 
perfedion  qiri  doit  le  rendre  un  joue 
intéreflant;  mais  peut-être  s'emprefle* 
t-il  trop  d'accueillir  tout  ce  qu'on 
lui  prélente.  Delà,  du  rempliflage, 
une  fatiguante  prolixité ,  des  croquis 
4  une  trè^  -  Rïince  valeur,  I/es   ncn 


i\66    1^ Année  ZrrTèRAiR£. 

tîces  <ïui  terminant  cette  bigafrute 
littéraire  font  un  éloge  continu  de 
tous  les  ouvrages  de  Tannée;  On 
a  déjà  reproché  plufïeurs  fois  à  M. 
^Aqiiin  un  ton  de  flaterie,  qui  rend 
fufpeâs  fes  jugemehs.  Les  réclama- 
tions du  goût  &  de  rimpartîalité 
n*ont  pu  vaincre  fa  compîaifance  ; 
il  a  fans  doute  fes  raifotis  pour  agir 
de  la  forte  ,  &  vraifemblablement  le 
Public  aura  auflî  les  fîennes  pouc 
ri*ctre  pas  toujours  de  fon  avis. 

[   Je  (uis ,  &c. 
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Lettre  au  Rédacteur  de  t  A  N  s  É  & 

littéraire^ 

'     Monsieur^ 

J    ermetteZt  mgi  de  vous  faire 
,  quelques  obfervations  fur  .  une  nou» 
.  velle  defcription   des   curîofîtés   de 
Paris. ,  par  IVl.  Dulaure ,  qui  paroît 
xlepuis  le  commencement  de  Tannée , 
&    dont    vous   n'avez   pas    encore 
aendu  compte  au  public^  Vous  ferez 
.  content  de  cet  ouvrage  pour  ce  qui 
.concerne  lès  arts-  L'Auteur  en  parle 
avec  connoiflfance  5  il  a  fçu  raflembler 
y  dans  deux  petits  volumes  tout  ce  que 
Paris  a  de  plus   curieux.  Mais  cet 
ouvrage  n'auroit  pa$  eu  moin^  de  mé- 
rite ,  fi  l'Auteur  en  avoît  retranché 
iin  grand  nombre  d'anecdotes  &  de 
.  plaifenteriesji  II  femble  qu  un  livre  ne 
peut  faire  fortune  dans  le  temps  où 
nous  fammes ,  qu  en  amufant  le  lec- 
teur aux  dépens  de  ia  religion  &  de 
/es  mîniftres, 
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Poiirquoi  à  rarticlc  des  Cordèlîer'^ 
divifer  leur  hiftoire   en  trois  poihts 
comme  un  fermoh?  Cor delUrs  guerriers^ 
parce  qu*il  y  eut  chez  eux.,  au  com- 
mencement du  quatorzième  fîècle  »  une 
querelle    affez  vive  au  fujet   kfune 
écMvxt.  Corddier s prouQcurs  y  parce  que 
Cilles  Dauphin ,  leur  Général ,  permit 
au  Parlement  ,  au  Prévôt  des  Mar- 
chands &  aux  Echevins  de  Paris  de 
fe  faire  enterrer  en  habit  de  Cordelier. 
G^étoit  Tufage  de  ces  vieux  temps» 
Les  grands  Seigneurs  fe  faifoient  en- 
fevelir  avec  l*habit  de  l'Ordre  qu'ils 
pcotégeoîent,  Ulnfortuné  Duc  d'Or- 
Uans],  viâinîe  de  ia  haine  barbare  du 
Duc  de  Bourgogîie ,  fut  inhumé  en., 
habit  de  Celeftin.  Si  cette  mode  des 
morts  nous  paroît  extraordinaire,  il 
en  eft  de  nos  jours  p?rmi  les  vivans 
.  de  plus   ridicule.   Enfin  .,   Cordeliers 
galans ,  parce  qu'une  jeune  fille ,  fous 
Henri  III ,  s'introduifit  en  habit  d'hom- 
me chez  eux  &  fervit  ces  religieux 
pendant  dix  ou  douze  ans.  Il  n'eft 
■  point  de  communauté  àTabrî  de  cette 
^hirprife.  Au   moins    V  Etoile  de  qui 
l'Auteur  tient  cette  anecdote ,  aflbrc- 
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\A\  que  que  cette  fille  demeura  cheE 
eux  fans  jamais  avoir  été  iniéreffec  en 
foyz  honniur.  L* Auteur  auroit  bien 
mieux  fait  de  fupprimer  its  trois  divi- 
fions  hiftoriques,  &  d'employer  les 
trois  pages  qui  les  contiennent ,  à 
donner  plus  d  étendue  à  des  articles 
intéreflans.  Mais  Tobjet  de  l'Auteur 
étoit  d'amufer  les  leâeurs  au.  milieu 
4'un  froid  détail  de  peintures  ,  de 
fculpture  &  d^architecàure. 

Xic  même  défir  de  piquer  leur  eu* 
riofité  par  de§  traits  fatyriques  contre 
Tétat  religieux,  fe  fait  encore  apper- 
cevoir  dans  ce  même  article  des 
Cordeliers.  Ce  ne  font  pas  les  ris  que 
Ton  veut  exciter,  mais  un  mouvement 
de  haine.  Ici  TAuteur  tombe  dans  une 
forte  méprife.  Il  n'eft  pas  de  bonne 
foi ,  ou  bien  il  ignore  abfolument  le 
coftume  des  différens  o?éres  religieux 
&  celui  des  nations.  Il  s'agît  d'un 
tableau  que  Ton  voit  dans  une  cha- 
pelle derrière  le  chœur  de  ces  Reli- 
gieux. C'eft  un  combat.  A  la  tête  de 
Carmtt  ,  dit  1* Auteur  ,  cfi  un  Moine 
imrguînène^  qui^  le  Crucifix  à  la  mainJH^ 
Jimble  dire  à  ceux  de  fon  parti  :  >>  me^ 

Ami^.i'jS^.TomJIl.       H 
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ti  frères  ,  tuez ,  maflacrez ,  c'eft  Dieu 
M  qui  l'ordonne  par  ma  bouche,  faites 
^  couler  le  fang  de  vos  frères  chré- 
»  tiens ,  parce  qu'ils  ne  font  pas  d*ac- 
M  cord  avec  vous  fur  quelques  points 
»  de  théologie  ce, 

Ceft  aînfi  que  nos  anciens  peintres, 
qui  vouloient  rendre  fenfibles  les^  pen* 
fées  des  figures  qu'ils  peignoient  , 
faifoîent  fortir  de  leur  bouche  des 
phrafes  a  Taide  d'un  rouleau.  Ce  Moine  i 
continue  l'Auteur ,  m^a  tair  de  Saint 
Dominique ,  qui  ^  à  U  tête  des  troupes 
de  Simon  de  Montfort ,  le  crucifix  à  la 
main ,  parvint  à  faire  majf ocrer  plus  de 
vingt  mille  Albigeois . 

J'ai  eu  ,  Monfieur,  la  curiofité  de 
voir  ce  Aloine  inergumène  quha  tair 
de  Saint  Dominique»  Quelle  a  été  ma 
Turprife  de  trouver  dans  ce  tableau  un 
Cordelier  au  lieu  d'un  Dominicain  , 
&  des  Turcs  avec  leurs  turbans  à  la 
place  des  Albigeois  qui  n'en  portoient 
pas.  Ce  Cordelier  eft  le  célèbre  Jeaa 
de  Capifiran  ,  poftérieur  environ  de 
trois  fiècles  à  Saint-Dominique  ,  à  la 
tête  d'une  armée  hongroife ,  comman- 
dée par  le  grand  Runiade  ^  le  bou«-. 
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ïeVâfd  de  TEurope  ,  que  Mahomet  II 
menaçoit  de  fon  joug.  C*eft  ia  levée 
du  fîège  de  Belgrade.  Le  Religieu?^ 
partagea  avec  le  héros  la  gloire  de 
cette  aâlon*  Quand  on  veut  donner 
les  jeux  de  fon  imagination  pour  des 
feits ,  il  faut  en  prévenir  les  leéleurs 
&  leur  dire  avec  tranchife  :  Meffieurs  , 
fi  vous  me  le  permettez  >  je  m'en 
Vais  vous  faire  un  conte*  Refte  à 
fçavoir  fi  les  ledeurs  aîment  a  trouver 
des  contes  dans  une  defcription  des 
curîofîtés  de  Paris* 

Que  1^ Auteur  s'élève  contre  les  ri- 
chefTes  des  Religieux  ,  il  le  conforme 
au  goût  &  à  Topinion  du  fiècle*  Mais 
pourquoi  doubler  ces  richçfles  ^  &c^ 
5ar  ce  moyen  exciter  plus  Ixiretnent 
es  clameurs  de  Tenvie  ?  Il  toiïrf>e 
dans;  cette  faute  ,  en  parlant  à^t 
bâtiipens  élevés  par  les  PP.  FeuiK 
lans  de  la  rue  Saint  Honoré  ;  il  leur 
donne  d*un  trait  de  pîume  &  fort  gé- 
néreufement  foixante  mille  écus  de 
revenus  en  loyers*  On  peut  certaine- 
ment beaucoup  diminuer  cette  fomme  i 
fi  r Auteur  enfuit^  ^  un  peu  moins 
libéral  ou  moins  prompt  dans  Tes  cal« 


le 


ï7^    J^Ankèe   Littéraire. 

culs ,  en  eut  défalqué  les  impofitionj, 
les  emprunts ,  les  engagemens  avec 
Tarchitede  &  Tentrepreneur  ,  les  non 
valeurs  des  loyers  ,  les  réparations  à 
venir,  il  feroit  très -étonné  du  net 
de  la  fomme  reftante  aux  PP.  Feuil- 
lans. 

Les  Religieux  font  très-cmbarrafles  ; 
quelque  parti  qu'ils  prennent ,  ils  ne 
peuvent  éviter  les  traits  de  leurs  en- 
nemis. S'ils  conftruifent  fur  leur  ter-? 
rein  des  bâtimens  qui  améliorent  leurs 
fonds  &  fervent  d'ornement  4  la  ville, 
Tenvieufe  avidité  leur  reproche  amè-r 
rement  l'augmentation  de  leurs  biens  ; 
s'ils  laiflent  leur  terreîn  en  culture  j> 
comme  les  Chartreux ,  nouveau  fujet 
de  plaintes  &  de  vœux  pour  leur  éloi- 
gnement  de  la  ville.  5>  Environ ,  dit 
»>  l'Auteur,  foixance  mille  quatre  cent 
w  cinquante  toifes  quarrées  font  oceu- 
*>  pées  par  quarante  •  ou  cinquante 
»r  Moines  ;  tout  près  de  là  douze  toifes 
»>  quarrées  fuffilent  à  cent  individus 
3f  utiles  à  la  foeiété  «.  Je  ne  connois 
pas  l'étendue  du  terrein  dearChartreux  ; 
mais  ne  peut-on  pas  fe  méfier  de  l'e-^ 
xaâitude  du  calcul  des  toifes^  commç 


Année    ijB^.        tjf 

de  celui  de$  revenus  desPP.Feuillans. 
Nos  bons  &  fimples  obfervateurs 
politiques  crpyent  que  ces  foixante 
mille  quatre  cents  cinquante*  toifes 
quarrées  en  culture ,  font  un  avantage 
pour  Paris.  Ils  fe  rappellent  les  dé- 

.  tenfes  de  Louis  XIV ,  d^aggrandir  la 
Capitale  ,  parce  que ,  difoit  ce  Prince 
dans  fon  Edit,  il  eft  à  craindre  que 
cette  ville  ,  parvenue  à  cette  excef- 
iîve  grandeur,  n*ait  le  même  fort  que 
les  plus  floriflantes  villes  de  Tantiquité, 
qui  ont  trouvé  en  elles  -  mêmes  le 

'  principe  de  leur  ruine.  Ils  font  pet- 
luadés  que  ces  60450  toîfes  quarrée^ 
&  tous  les  terreîns  occupés  par  àc^ 
maifons  religieufes ,  que  Ton  défire- 
roit  voir  cKargés  de  maifons  ,  fervent 

.  encore  d'pbftacle  à  ^irruption  géné- 
rale des  Provinces  dans  la  Capitale, 
Ils  penfent  que  des  nouvelles  &  fpa- 
cieufes  conftrudîons  faciliteroient  la 
tranfmigration  de  plufieurs  milliers 
d'hommes  conduits  par  la  cupidité  & 
la  misère  ;  que  ces  recrues  nombrcufes 
accroîtroient  l'inquiétude  déjà  confî- 
dérable  des  Magiftrats  (urveillans  à 
la  police  &  à  Tapprovifionnement  de 

H  iij 
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cette  vilte  ^  qu^elles  en  augmenteroîent 
}a  population  au  grand  détriment  de 
celle  des  campagnes  ;  car  de  Tor  qui 
s'accumule  à  Paris  &  à^^  hommes  qui 
s'y  entaflêrit ,  que  retourne  - 1-  il  en 
Province  t  laiflTons  donc ,  ajoutent  ces 
politiques  du  vieux  temps  ,  les  Char- 
treux avec  les  604^  toifes  quarrées 
que  leur  donne  TAuteur ,  ils  ne  font 
pas  fi  inutiles  à  la  foc'.été  qu'on  vou- 
dront nous  le  faire  accroire,  puifqu'ils 
diftribuent ,  dît -on,  par  femui?.e, 
huit  à  neuf  cens  livres -t*e  pain»  Vrai- 
femblablenaent  les  nouveaux  habitant 
cafés  fur  leur  tcrreki ,  ne  feraient  pas 
fi  charitables. 

Vous  ferîex-vous  attendu,  Mon- 
fieur ,  à  voir  figurer  dans  une  àt^ 
crîption  des  cutiofités  de  Paris  ,  fci 
curiîne  éts  Pères  Théatins  ?  On  n^y 
voit  pas  cependant  cette  marmitte  des, 
Cordeliers  qui  étoit  en  réputation  par 
fa  grandeur,  &  le  femeux  gril  mont^ 
fur  quatre  roues,  capable,  dit  iÇ^mv^^^ 
de  tenir  une  mannequinée  de  harengs. 
On  a  remarqué  ,  dit  TAuteur ,  que  la 
Providence  ne  les  (  les  Théâtins  ) 
'abandonne  jamaisi. car^  à  voir  kut 
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fondés  fur  de  gros  revenus.  Je  ne 
connois  par  e^p^rience  ni  Tune  ni 
l'autre  ,  mais  ]'ai  des  raifons  pour 
croire  que  Tune  &  l'autre  of&entlaplus 
fioiple  trugalité.  Peut-être  l'Auteur  les 
a-t-il  vKitées  un  jour  de  S*  Gaétan  ^ 
alors  il  auroit  pu  placer  également 
dans  fon  livre  la  cuifine  &  la  table 
d^s  pères  Capucins  ,  un  peu  moins 
mauvaifes  ,  le  jour  de  S.  François  p 
que  dans  le  courant  de  l'année. 

Ce  que  l'Auteur  dit  des  Urfulines 
&  des  Vifitandines  eft  un  peu  plus 
grave  &  n'eft  pas  plus  vrai.  *>  Ll 
»  bienheureufe  Ang^U  affembla  ,  en 
»  1 537 ,  à  Breflc  en  Lombardie,  des 
>  filles  &  dès  femmes  veftueufés ,  les 
»  occima  à  inftruire  les  jeunes  filles  « 
30  à  viuter  les  nialades  &  à  confoler 
y>  les  affligés  dans  les  prifons  &  dans 
99  les  hôpitaux. .  .  .  Depuis  oh  les 
»  cloîtra.  On  changea  le  but  de  la 
»  première  înftitution ,  & ,  en  devenant 
»  contemplatives,  elles  cefserent  d'être 
»  utiles  à  la  foci^é  «c.  Voilà  pour  les 
Urfulines.  n  S»  François  ^  de  Sales  eft 
^  l'inftitttteur  des  Filles  de  la  Vifita?» 

Kiy 
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^  tipn ,  aînfi  appellées ,  pairce  qu'elfes 
a»  s*occupoient  à  vifiter  les  malades  .* 
»>  &  les   pauvres*  .  .  *  Elles  étoient 

*  utiles  à  la  fociéte  par  leurs  bonnes 
»  œuvres.  Un  Archevêque  de  Lyon ,  . 

*  M.  Denis  dt  Marqutmorit  y  plus 
^5  pieux  que  philofophe  >  priva  les-  ' 
>»  malheureux  du  fecours  de  ces  offi- 
»  cieufes  filles,  il  les  enferma  dans  un 
»  cloître  ,  &  elles  ne  furent  plus  utiles 
3^  qu'à  elles-mêmes  tt^ 

A  ces  gémiflemens  philofophîques 
fur  le  fort  des  malheureux  privés  de  . 
la  vrfite  &  des  fecours  de  Tun  &.  de 
Tautre  inftitut  ,  voici  ,  je  crois ,  ce 
qu*on  peut  repondre.  Les  Urfulines- . 
n^ont  point  abandonné  la  totalité 
des  obligations  que  leur  impofa  la 
bienheureufc  Ange  le;,  elle  les  occupa 
à  inftruire  de  jeunes  filles  ;  elles  per^ 
levèrent  encore  dans  cette  occupa- 
tton.  L*Auteur  en-  convient ,  puifqu'it 
a  mis  à  la  fin  de  Tarticle,  UrJuUnes  , 
le  prix  de  la  penfion.  Elles  ne  font 
pas  ,  par  cette  raifon  ,  entièrement 
contemplatives  ,  car  il  eft  difficile  de 
Te tre  quand  on  répond,  comme  celles 
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id$.  Paris,  de  (bixante  ou  quatre- vingt 
penfionnaîres.  Elles  n'ont  donc  pac^ 
ceffé  d*cire  utiles  à  la  fociété  ,  dont 
le  bonheur  dépend  de  la  meilleure 
/éducation  ;  vérité  qui  alarme  pour 
notre  poftérité.  La  même  réponfe  fert 
pour  les  Vifitandiries.  M.  de  Marque^ 
mont  ,  auflî  pieux  qu'éclairé  ,  étok 
perfuadé ,  comme  on  Teft  générale* 
ment,  que  la  vifite  des  malheureux 
]i'e£k  pas  la  feule  bonne  œuvre  que 
1*0»  peut  faire  ;  il  crut  en  devoir 
-décharger  les  Religieufes  de  la  Vifita»- 
tion  ,  quand  il  les  vit  remplacées  par 
les  filles  de  charité  de  Tinuitution  de 
S.  Finemt^dc'PauU  ,  dont  le  premier 
.&  le  principal  devoir  dl  la  vifite  ic 
le  foulagement  des  malades»  Les  Vi& 
tandines  furent  cloîtrées  ,.  mai&  elles 
fe  confacrèrent  à  l'éducation  de  la  jeu>- 
nèfle,  &  l'Aifteur  en  eft  fc perfuadé, 
qu'il  n'a  pas  oublié  de  mettre  le  prix 
de  la  peniion»  Elles  ne  font  donc  pas 
utiles  feulement  à  elles *mémes^,  mais 
aux  pères  ,  aux  mères  &  à.  la  patrie. 
Dans  l'état  aduel  de  nos  mceurs,  le» 
malheureux  trouvent  plus  de  reilburc^s^ 
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dans  leur  misère  ^  que  tes  enfaus  pouf- 
kur  éducation. 

L'Empereur  a  cru  ces  maifons  & 
Béceilàtres  »  que  dans  h  fuppreffiofii 
qu'il  a  faite  des  Monafières; ,  il  a 
excepté  ceux  où  Ton  élevoit  la  jeu:*^ 
tiefle*  Je  fuis  fâché  que  TAuteur  ne- 
f^enfe  pas  comme  Sa  Majefté  impé^ 
riale* 

Beaucoup  d'autres  articles^  €)»g6!i^ 
JFoient  desréponfes..  Nous  termineroi^ 
fci  nos.  obfervations.  On  ne  peut  cck 
vendant  pas  finrr  fans  &ire  remarqua» 
a  l'Auteur  ,.  qu'emporté  fans  doute 
par  tie^  faillies  de  (à  gaieté ,  U  s'ef^ 
permis,  des  fatyres  contre  quelques 
corps  &  des  perfoonalités  ^  exclues, 
par  elles-mêmes  de  tout  ouvrage  utile 
ic  honnête^  &  fur-tout  de  celui  dont 
tes  arcs'  font  le  principal  objet.  On 
en  volt  un  exemple  i  Tarûcle  deS: 
Ecoles  de  droit  ^  it  emploie  huit  à 
neuf  lignes  pour  la  defcnption  du: 
flionument ,  ce  qui  fuffifoit  5  &  une 
page  à  ridiculitèr  Ranho/eSc  tes  pro* 
lefleurs  aâuels  ,  ce  qi^'étoit  de  trop.. 
Mais  pefifonae^  il  mç  femblea^n'a  plusi 
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I  fe  plaindre  de  lui  que  le  fteâeur 
de  rÙniverïïté.  Voici  comment  il  en 
parle^  »  Autrefois  rien  ne  réfiftoît  à 
a»  la  volonté  du  fteâeurj  il  eft  foùvene 
n  arrivé  qu*il  a  fournis  les  Rois  à  fon 
»  autorité  fuprêmêr  Aujourd'hui  ce 
»  defpote  eft  d'une  humeur  ptu5  triai-' 
«ç  table ,  &  à  ^'arrogance  &  a  la  cou« 
»  leur  près  ,  iï  d'eft  plus  le  même  te» 
Une  manière  de  penfer  infultante  & 
b\s&  fur  ce  corps  compofé  de  gens 
de  mérite  5  &  fur  le  chef  qiû  eft  tou*^ 
fs\xr%  de  ce  non^re  ,  a  fait  de  grandsr 
progrès  dans  une  certaine  châe  d*é-^ 
crivains.  Vbm  en  faifîez  là  réflexion^ 
\n  rendant  compte  de  Teffîmabletrar 
duâion  de  quelques  fragments  dô^ 
Plim  ,  par  M*  ùmroult.  Heureiifé»*^ 
Aient  j.  comme  ce  ne  font  pas  XeH^ 
meilleurs  écrivains  qui  portent  ca 
ptgemfent ,  il  feut  efpérer  que  rUni-*^^ 
verfîtéde  Paris^cckilervera  toujours  hl 
gloire  d'être  une  des  plus  eëfairées  de* 
FEurope ,  malgré  la  prétebdue  arro-^ 
ganu  dt  jhn  chef  &  fa  couleur. 

Si  TAAiteuf  fait  une  nouvelle  édî- 
tioû  de  fan  livfe  ^il  doit  retfanchâif 

Ii4 
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lés  hiftoriettes  ,  les  anecdotes ,  les-, 
plaifanteries ,  ks  fatyre^,  les  perfon-s 
.nalités  ,  fans  lialfon  avec  l'ouvrage  ^ 
&  fouvent  ma!«^droitement  amenées*- 
Il  fuppléera  à  ce  vuide  en  donnant- 
de  nouveaux  articles  ic  plus  d'éten- 
due aux  anciens*.  Alor^s  cet  ouvrage- 
fera  eftimable  ,..  commode.  &  utile  ;• 
il  corrigerat  quelques  fautes  ;  il  ne* 
mettra  pas  au  nombre  des.  hopitaux^ 
1^  maiiAn  de  l*En&nt  Jefus  ,  quil- 
appelle  dans  un  au^re  efidcoit  Filles: 
d!u  Curé  de.  Saint.-  Sulpice  ;.  on  n*y 
reçoit  pas  de  malades  ^  mais ,  comme 
il,  le  dit.  luî  -  même  ,  trente  feunes. 
Demoifelles  de  condition*.  II.  s*eft- 
tix3mpé  quand  il  dit  ^  page  94  y  qu'en^ 
irjf6  on  rebâtit  entièrement  l*égUfc 
des  Capucines*.  Il  fe  trompe  égale- 
ment quand;  il  attribue  ,  page  5^41  ^ 
à.  Philippe:  le  long  la:  dèftruàion  des. 
Templiers^c'èft  (qus- Philippe  k  ^«/que: 
cet  ordre  a  'été  éteint*. 

,  Ç^5  obfepvation^  ,.  Monfie.ur,  font 
conformes  à  Tefprit  &  aux  principes^ 
des  Co  -  opérateurs  de  l'Annie  Lit^ 
tér4iref  qui  fc    difçnt  ^yeq  véxité> 


t»  défenfeurs  de  la.  religion  &  des; 
anceurs  ,  &  qui  le  prouvent  en  s*é^ 
levant  avec  courage  contre  les  nou- 
veautés datigereufes  .  en  tout  genre.. 
J*iai  donc  Telpérance  que  vous  vour 
drez  bien  leur  accorder  une  placer 
d^ns  Tune  de  vo^  feuilles^ 

Je  {m$  avec  efîîme, , 

MONSIEUB^ 

Votre  très-humble  &  très-obéiflàntr 
Sexiviteur  ,  ?•  C.  D.  E.. 
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lettres  Grecques  par  k  ÈJicttur  AIcî* 
'  phroH^  ou  Anecdotes  fur  les  mœurs 
&  les  ufages  de  Ut  Grïce  ^  traduites^ 
pour  la  première  fois  en  français  ^ 
avec  des  notes  hiforiqucs  &  critïquts^ 
j  voU  dont  U  premier  contient  les 
CourtifenesT,  le  fécond  Us  Vdivzfitts^ 
le  troifume  tes  moeurs  des  Peuples 
de  la  Gr^ce*  Les  j.  vol.  relih  3  U 
toJ\,  A  Amjlerdam  ;  &  fe  trouvent  i 
Paris ^chei  Nyon  Taînév,  Libraire^ 
me  du  Jardinet^,  quartier  S.,  Andrc^ 
des^Arcs^  i'jt^  ' 

JLi  E  Rhéteur  AlcipHron  vous  eff: 
peut  -  être  peu  connu  ,  Monfieur  », 
n'ayant  jamais  été  traduit  dans  notre: 
Ëingue.  La  traduôion  latine  de  Ber-- 
gUr^  c^uoic^ue  la  plus  correâe,  étoit 


peu.  propre  à  faire  goâter  rAuteur^ 
par'  rafpérité  &  h  rudette  qui  y  ré- 
gnent &  qui  fe  rèflfentenc  de  celle 
du  tra3uâeur.  Qui  pouvoie  recon- 
noître  dans  ce  ton ,  dur  &  mauP- 
fede  ,.  la  n^lve  finipliGitc  ctAlciphron  ^ 
moins,  plaifant  peut  -  être  &  moins 
original  que  htcun ,  à  qui  il  a  fervi 
plus  d'une  fois  de  modèlç^mais  tou^ 
purs  plus  fage  &  plus  pur  2;- 

Jufqu  ici'  nous  ne  çonnoiflîons  de 
fe  Grèce  que  le  gpuvememeirt  &  les: 
siœurs  publiques ,  ni  des  grecs  que: 
tes  Gcfléraux  &  les  Miniftres  d'état  ;, 
&  ce  n'étok  pas  bien  connokré  Isb 
Grèce  ni  Tes  Grecs^  Le  peuple  &  lai 
multitude  ne  hous  étoient  connus  que 
par  Tinfluence  qu'ils  avoient  fur  Tàd- 
wiihîftration»  Le  'Rhéteur  Alciphron- 
parott  avoir  pour  but  <le  nous  feire 
connoître  le»  mœurs  privées  de  lat 
'Grèce  9  les  Grecs  en  particulier ,  nont 
pas  tous,  les  Grecs ,  mais  particulier 
remeiit  trois  chflfes,  (avoir  ;,  les  Cout'^ 
iifams  ,,  les  Parajites ,  &  enfin  Ut^ 
Pêcheurs  &  les  hnhieans  delà  campagne^ 
Ceft  fous  la  forme  de  lettres  quîl; 
août  préfeote  ces.  diverfes.  correij^ott^ 
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idances.  Peut-être  eût-il  été  plus  na- 
turel &  plus  vraifemblable  (Tadopter 
iâ  forme  des  dialogues  ,  comme  a  fak 
Lucien  ;  attendu  que  le^  Gourtifanes 
écrivent  peu ,  encore  moins  les  Pa- 
jrafîtes  ,  &  jamais  les  pêctteurs  ni  les; 
"Villageois.  On  pourroit  encore,  ajou- 
ter que  le  dialogue  eût  donné  plus 
de  vivacité  &  d*intérct  à  l'ouvrage  j 
que  l'alternative  des  difcours  &  de$ 
réparties  nous  eût  feit  mieux  connoître 
tous  ces  divers  perfonnages  que  des 
lettres  qui ,  le  plus  fouvent,  ne  font  pas 
fuivîes  de  réponfes.  Quoi  qu*îl  en  foit^ 
pour  fidivre  l*drdre  que  le  traduâeuf 
a  adopté ,  nous  parlerons  d'abord  des 
Courtifams  qui  compofent  le  premier 
volume* 

On  peut  dire  que  le  Difcours prilîmU 
ncàn^  qui  efl:  à4a  tête  »  eft  plus  inftruâif 
que  toutes  le&lettresjil  efttiré  du  doâe 
Athtnit ,  &  ne  laifle  rien  à  défîr^r  (ur 
tous  les  détails  relatifs  à  ce  (ujet.  Oit 
y  voit  Pinfluence  qu«  les  Courtifànes 
avoient  dans  Tétat ,  les^  connoiflances 
liont  le  plus  fouvent  elles  étoient 
douées  j,  Tafcendant  qu'elles  avoient 
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(îir  les  principaux  Généraux  &  les: 
plus  aufters  Phiîofophes ,  Tantipathie 
néanmoins  qui  régnoit  entr*^elles  &  lei 
phiîofophes  ;  mais  ce  qu  on  y  voit  fur- 
tout,  c'eft  le  point  de  corruption ,  de 
moUefle  &  d*aviliflement  où  étoient 
arrivés  les  Grecs ,  fur-tout  les  citoyens 
d'Athènes  &  de  Corinthe  ;  corrup- 
tion &  aviliflement  tels  qu  on  élevoit 
des  ftatues  &  des  temples  à  ces  Cour- 
tifanes  &  qu'on  fçavoit  mettre  à 
profit  leur  réputation  pour  obtenir  y 
par  le  moyen  de  leurs  charmes ,  les. 
fecours  des  Rois  de  Pérfe  &  autres^ 
Rois  voiGns»  -^En  un  mot  ,  ce  Dif-' 
cours  préliminam  fait  connoître  en^ 
grand  détail  les  Courtifanes  les  plus 
célèbres  ,  leur  beauté  ^  leur  emrit 
&  leur  caradèrer  Viennent  enfuite  - 
les  lettres:  que  ces  Courtifanes  font, 
eenfées  s'écrire  l'une  à  Tautre  :  celle 
de  Menandn ,  célèbre  Poëte  comi- 
que ,  k'Glycère  ^^  &  la  réponfe  de 
Glyche  font  les  plus  întéreflantes. 
Mcnandre  Tinflruit  du  facrifîce  quil 
lui  a  fait  des  offres  brillantes  du 
Roi  d'Egypte.  GlycérQ  exprime  fa. 
|ôle  ^  (a  reconnoiflance  &  fon  amouit. 
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Elles  ne  font  pas  toutes  (î  tendres 
ni  fi  gracîeufes.  Plufieurs  refpîrent  un 
tout  autre  ton  ;  ce  font ,  tantôt  les 
plaintes  ^  les  importunités  des  amans  ; 
tantôt  les  dédains  &  les  réponfes 
avides  &  intérefiees  des  Courtifanes,^ 
Bien  des  perfonnes»  une  fois  inflruites 
par  le  Dijcours  préliminaire  ,  feront 
peu  flatées  de  lire  cette  correfpondance 
erotique  &  mercenaire.  Au  moins  ^ 
fçauront-elles  gré  au  tradudeur  d*a- 
voir  lupprimé  tout  ce  qui  pouvoit 
blefler  la  pudeur  &  la  modeltie;  c*é- 
toit  un  point  alfez  délicat  dans  un 
pareil  fujet» 

Venons  aux  Parajîtes  qui  compofent 
le  fécond  volume.  Il  commence  de 
même  par  un  Difcoûrs  préliminaire  ^ 
également  inftruâif.  Ce  mot  de  Pa^ 
rafites ,  depuis  fi  décrié  parmi  les 
Grecs,  plus  encore  qu*il  ne  reft  parmi 
nous ,  n  exprimoit  pas  dans  les  anciens 
temps  une  chofe  hontèufe.  Cétoit  le 
nom  qu'on  donnoit  aux  perfonnes 
nommées  pour  repréfenter  le  peuple 
aux  repas  folemnels»  Suivant  les  loix 
de  Selon  ^  tous  les  citoyens  étoient 
obligés   d'aâîfter  de  tem$   en  teins 
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mxx  repas  de  rH6te-de-ville  ,  ce  qui 
s*appelloit  Parafites  ;  &  il  étoit  auflî 
condamnable  de  s*y  trouver  trop  ra- 
rement que  d*y  être  trop  affidu.  Maïs 
ce  qui  fut  long -temps  un  honneur 
ou  un  devoir  devint  dans  la  fuite  un: 
iujet  de  dérifîon ,  &  enfin  le  nom  de 
Paya/ite  emporta  avec  lui  l'idée  d'un 
importun  »  d*un  gourmaad  &  d'un 
lâcne  &  vil  adulateur  ;  c*eft  ce  qui  . 
paroît  claîrement  dans  les  lettres  aux- 
quelles ce  difcours  fert  d'introduC'» 
tion.  Elles  contiennent  pour  ta  plû« 

Eart  les  plaintes  des  Parajius  bafoués^ 
ernés  ,  fouvent  maltraité*  dan&  les 
repas»  Je   dirai  même   que  ces  ré- 
pétitions  font  fatiguantes  9  d'autant 
plus  qu'elles  roulent  fur  des  fujets 
41062   dégoûtans    par   eux  -  mêmes* 
rji*un   s'applaudît  d'avoir  échappé  à 
ceux  qui  vouîoîent  le  plonger  dans 
une  chaudière  d'eau  bouillante;  l'autre 
Tegr^tte  le  favon  &  le  nitre  qu'il  lui 
•en  a  coûté  pour  dégraifler  fon  habit 
inondé  exprès  dNm    plat   de    fauce 
'  gluante  ;  un  autre  niaudit  le  barbier 
qui  y  en  l'écorchant ,  a  affefté  de  ne 
k  rafer  qu'à  dem^  »  ce  qui  Ta  exr 
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Îofé  à  la  huée  de  tous  les  convives, 
e   vous   fais    grâce    d'une    infinité, 
d'autres   récits  tiu  ménie  genre  ;  &  - 
}e  finis  pat^  vous  rendre  compte  de 
la  troifième  partie.  > 

Les  Pêcheurs  Toccuppent  prefque 
tout  entière»  La  plupart  font  mécon- 
tons  de  leur  état  &  durs  dans  leurs 
plaintes  ;  Tun  d*eux  expofe  ,  d'une 
nianière  aflez  naïve  ,  la  oiollefle  d'un 
jeune  Athénien  qu'il  avok  conduit 
dans  fa  chaloupe. 

ï5  Le  bois   de  mon  bateau   lui  a 
.»  femblé  d'une  dureté  infupportable  , 
^  &  ne  pouvant  fe  coucher  comme 
a»  les  autres  fur  le  tillac  ,  trouvant 
»  fans  doute  la  planche  auflî  dure  quse 
»  la  pierre ,  il  l'a  fait  couvrir  de  tapis 
^  *»>  étrangers  &  de  couffins.  Il  a  de- 
w  mandé   que  nous   tendiffions   une 
>5  voile   au  -  deflus    pour  le  mettre  • 
>»  à  l'ombre ,  parce  qu^il  fe   préten- 
»  doit  incommodé  par  les  rayons  du 
r>  foleiK  Quelle  différence  de  ces  hom- 
»  mes  voluptueux  à  nous  autres  Pé- 
53  cheurs  que    la  fuperfluité.  des    ri- 
»  cheiTes  n'habitue  point  à  ces  raffi* 
»  neaiens  «c* 
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'  L*infatiable  cupidité  des  ufuriers , 
&  les  bruyaris  &  éternels  récits  des 
militaires  trouvent  place  dans  quel- 
ques-unes de' ces  lettres.  D'autres 
font  écrites  par  des  laboureurs  &  gens 
de  campagne  ;  il  y  en  a  d*afle2  inté- 
reflantes ,  comme  de  voîfins  qui  s'in- 
vitent familièrement  Tun  Tautre,  Je 
Ile  puis  réfifter  à  Tenvie  de  vous 
en  citer  une  extrêmement  piquante  & 
tout  à  fait  fur  le  ton  à^  Aristophane. 

5>  J*avois  envoyé  mon  fils  à  la  ville 
w  pour  y  vendre  du  bois  &  de  Torge. 
?5  II  dévoit  revenir  le  même  jour  & 
»>  me  rapporter  le  prix  de   ce  qu  il 
»  aliroit  vendu.  Mais  je  ne  fais  quelle 
99  Divinité  dans  fa  colère  Ta  tout  d'un  . 
>y  coup  infpiré^  l'a  totalement  changé, 
!•'  Ta  rendu  fou.  Ayant  rencontré ,  par 
M  aventure ,  un  de  ces  infenfés  que 
»  leur  conduite  enragée  fait  appelles 
jy  chiens    (  cyniques  )  il   a   bientôt 
p»  furpaffé  fon  modèle  par  fes  extra- 
.«»  vagances.   Il  ne  fe  préfente    plus 
»  que  fous  l'afpeéè  le  plus  rebutant 
33  &  le  plus  horrible.  On  le  voit  fans 
wceffe  agitant   fa  chevelure  fale  8c 
9>  hériffée  ;  fon  regard  eft  atroce  j  à 
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^  peine  couvert  d*un  mauvais  man* 
y»  tcau  poxir  toat  vêtement ,  affiiblé 
M  d'une  beface  ,  tenant  à  la  main  une 
u  efpèce  de  maflue  plutôt  qu'un  bâton 
>9  de  poirier   fauvage  ,  pieds   nuds  » 
a>  d'unemal-propreté rebutante,  enfin 
J3  intraitable.  Voilà  ce  qu  eft  devenu 
M  mon  fils  :  Il  ne  connoît  plus  Tes 
>9  parens  ;  il  les  renie  :  la  nature ,  dit* 
93  il  ^  a  tout  fait  ;  la  génération  eft 
»»  un  mélange  des  élémens ,  les  parens 
99  n'y  peuvent  rien.  Il  a  le  plus  grand 
9»  mépris  pour  les  aifances  de  la  vie^ 
99  &  une  averfion  décidée  pour  Ta* 
>j  griculture«  Les  loix  de  la  pudeur 
9i  &  de  l'honnêteté  ne  lui   femblent 
99  plus  que  de  ridicules  préjugés,  il. 
»  a  perdu  toute  honte.  O  bonne  Se . 
**  refpedable  agriculture  !  il  ne  tient 
9i  pas  à  cette  ieâe  de  fous  &  d'en- 
»  rages  que  vous  ne  tombiez  dans 
1)  le  plus  grand  mépris ,  &  que  Ton 
M  abandonne  tout- a -fait  vos  utiles 
99  travaux  ce. 

Toutes  ces  lettres ,  Monfiour ,  j'en- 
tens  aufli  celles  des  volumes  préçé* 
dens  ,  font  accompagnées  de  notes 
très  infiruâives  fur  toutes  fortes  d^ 
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fujets ,  même  étrangers  aux  Cpurti- 
fanes  &  aux  Parafites*  y  en  général 
cet  ouvrage  eft  plein  cl*érudition  ^ 
fuppofe  de  vaftes  connoifTances ,  & 

f)eut  être  regardé  comme  une  excel-^ 
ente  hiftoire  particulière  &   privée 
de  la  Grèce, 

Je  fuis ,  &c. 


LETTRE    XII, 

Les  quatre  Saifons  Uucraires.  Prinnms. 
A  Paris ^  cht^  h  Rédacteur^  rut  S. 
Benoît^  N^  i(î  ;  6-  che:^  Cloufier, 
Imprïmeur^Librairt ,  rut  dt  Sorbonru^ 
178 J.  Avtc  approbation  &  privilège 
du  Roi. 

,  o  I  c  I  encore  ,  Mpnfîeur  ,  un 
nouveau  recueil  ouvert  aux  pçtîts 
vers  &  à  la  profe  légère  de  nos 
jeunes  auteurs.  Vous  me  direz  que  nous 
en  avions  déjà  plufieurs  j  CAlrrmruuh  ^ 
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des  Mufes ,  Taîné  de  tous  les  aima- 
nachs  j  avoit  déjà  bien  des  cadets  » 
Etrenmsdu  Parnaj[Je\  Etrcrmcs  lyriques^ 
Almanach  liuirain;  cette  année  a  en- 
core vu  éclorre  un    Almanach    des 
Grâces  &  des  Etrenncs  de  Polymnic. 
Mais  on  fait  tant  de  vers  ^  tant  de 
chanfons  ;  il  y  a  tant  de  petits  auteurs , 
de  poëces  erotiques  &c.  chaque  jour 
i.ieur  nombre  augmente  »  il  faut  bien 
que  celui  des   recueils  s'accroiilè  à 
mefure  aufli  ;  &  puis  celui  que  )e  vous 
annonce  a  je  ne  fçai  quoi  de  neuf, 
&  vous  fçavez  ,  Monfieur ,  combien 
la  nouveauté,  plaît.  Il  paroîtra  quatre 
fois  par  an.    Chaque  faifon   aura  le 
ficn  ;  &  c*eft  le  prîntems  que  je  vous 
préfente.  Le  printôms  commence  par 
des  chanfons  dont  plufieurs  n*étoient 
pas  connues.  Vous  diftinguerez  entre  • 
elles  tambaffade  de  M.  le  Chevalier 
de  B.  ,  piquante  par  fa  gaieté  origi- 
nale. Je  ne  vous  dis  rien  de  la  chan- 
fon  de  M.  Péris  Duxo  fur  Vulcain  ; 
die  étoit  déjà  connue. 

Après  les  Chanfons  ,  viennent  les 
Toijies  diverfes.  Voltaire  en  fait  d'a- 
bord ies  honneurs  \  mais  toutes  \^% 

pièces 


'A  N.  H  È  E      I78I'.  1^5 

•  •     « 

pièces  qu'on  cite  de  lui  ne  lui  font  pas 
beaucoup  d*honneur  ;  elles  font  très- 
médiocres.  En  revanche  ,  vous  ferez 
très-fatisfait ,  Monfîeur  ^  de  plufieurs 
dpufcules  très  -  piquants  de  feu  M, 
Dclillc^  qui  vraiment  méritoient  d'être 
mieux  connus.  Il  y  a  dans  fes  fables 
une  naïveté ,  une  gaieté  franche  qui 
.approche  beaucoup  de .  la  manière  du 
b)6n  LaJomainei,You$  en  pourrez  juger 
par  celle -ci, 

LE   SINGE.  Fable. 

Jacquot ,'  finge  le  plus  bouilbn , 
'   Qu'ait  jamais  produit  le  Potpfe  » 

De  fon  maître  étoit  refpion  , 
,  Et  le  vrai  finge  en  toute  chofe. 

A  prendre  fes  façons  il  s'étoit  attaché  9. 

Si  bien  ^  que  qui  voyoit  le  drôle  t 

Hors  le  pourpoint  de  la  parole, 

Voyoit  fon  makre  tout  craché. 

Par  malheur  pour  fa  fîngerie 
L*animal  vit  un  jour  notre  homme  fe  rafer. 

Ce  fut  aflez  pour  s'avifer 

D'en  pafler  aruiE  fon  envie» 
|1  fe   croyoit  en  drpic  ,   ayant  barbe  an 
menton ,  . 

Anhi.  ijè^.Tem.  III.        I 
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De  la  couper  tout  comme  un  autre* 
L*homme  à  peine   eft    fort!  »  i|ue  noire 

bon  apôtre  % 
D*un  grand  linge  affublé ,  barbouillé  de 
iàyon  9 
Ayant  fait  mainte  finugrée  t 
D'une  main  qu'il  crok  aflurée  9 
Appliquant  le  r^Toir  1  fe  coupe  le^jMet 
Tout  net» 
Mon  finge  tombe,  il  ageitifet 
Et  périt  dans  fon   fang  qui  s'échappe  k 
grands  flou*: 
Le  monde  r£c  de  fa  foctife  : 
Ce  monde  là  pourtant  foiHTfflille  4e  (acçiotis 
J'en  connoit  à  la  cour  »  j'en  ai  va  dans 

l'armée» 
le  Parnaflè  en  eft  plein  «  la  irxUip  en  eft 

,    femée»  .         ; 
Aucuns  antréufi  ,.àiais  il  en  eft  beaucoup 
Qai  touf>.  comme  le  ntten  £p  font  coupé» 
le  cou. 

Je  regrette  de  ne  pouvoir  vous 
citer  encore  \a  Source  &  la  PrairUp 
autre  fable  du  même  auteur,  &  deux 
fables  auffi  très* jolies  &  très- natu- 
relles de  M,  Hoffman.  Vous  verrez  | 


M« ,  des  bouts   rlmés  très-bifarres  » 
remplis  d'une   manière   piquante    & 
heureufê  par  M,  le  Marquis  de  Mont... 
d*agVéibles  romances  de  M.  le  Che- 
valier de  Florian  ;  un  mot  plaifam- 
ment  tourné  par  M.  Pons-de^^Verdun  : 
Us  Remontrances  dûfidek  Berger  ton* 
fefftur  j  par  M.  le  Marquis  de  Thiard, 
&  quelques  autres  pièces  rendent  ce 
recueil  aflez  intéreflant,  La  profe  a 
fon  tour  auifi.  Feu  M,  Tabbé  jirnauld^ 
celte  fois  9  '  en  Ëiit  tous  les  honneurs 
par  deux  morceaux  fur  Jtdes  ->  Ctfar 
&  fur  Homère  j  écrits  avec  la  chaleur 
îc  la  fenfîbilité  dont  il  étoît  doué. 

Le  recueil  eft  terminé  par  une  lifte 
des  principaux  ouvragés  qui  ont  paru 
depuis  ie  premier  Janvier  de  cette 
année.  Ce  recueil  aura  fon  agrément 
&  fon  utilité*  VAùnanach  des  Mufes 
fera  toujours  le  premier  $  bais  le 
^aoçoîs ,  avide  de  nouveautés  ^  peuC 
iuâire  à  tant  d'almanachs* 

Je  Cuis  9  &e. 


t^S     HAnnèe    LlTjiRAIKE. 

■  iu\A   .1  ,  I  ,  I.  .  ■'  fmsssm 

LETTRE   XIII. 

Petite  Bibliothèque  des  Théâtres  ,  conU^ 
nant  un  recueil  des  meilleures  pièces 
du  Théâtre fran§ois y  tragique^comique, 
lyrique  ,  bouffon ,  depuis  t origine  des . 
fpeSacles  en  fiance  jufquà  nos  jour s^ 
Numéros  i\  3.  ic  ^  de  tannée  lyBSm 
A  Paris  ,  au  Bureau ,  rue  des  Mou^ 
Uns  ,  Butte  Saint  Roçh  p  N^,  |l  , 
où  ton  fi>ufcritp 


I 


^E  premier  Numéro  contient  i^.ïa 
vie  de  Pierre  Corneille  ,  par  Fontehelle 
fon  neveu ,  avec  plufieurs  autres  traits 
•&  particularités  concernant  la  perfon- 
ne  ^e  cet  illuftré  fondateur  de  notre 
théâtre.  20.  Vn  catalogue  complet  8c 
raifonné  de  tous  fes  ouvrages.»  30.  Le 
Cid^  la  plus,  ancienne  des  tragédies 
reftées  au  théâtre ,  précédée  de  divers 
Jugemeiis  &  anecdotes.fur  cette  pièce* 
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Les  obfervatîcms  de  Scudery  Tur  le 
Cidf  avec  la  réponfe  de  Corneille,  ^o. 
Les  fentirneni  de  T  Académie  françoiïe 
fur  le  Cid. 

*  Dans  la  perfécutîoti  fufcîtée  à'  Cor-- 
mille  y  par  le  pi'odigieux  fuccès  du  Cid  , 
'Balzac  fut  prëfque  le  feul  qui  fe  dé- 
clara en  faveur  du  génie  outragé.  Dans 
la  lettre  qu'il  écrivit  à  ce  fùjet  à  5cw- 
dtry  ^  un  dès  plus' violents  adverfaireis 
du  Cid ,  il  y  a  des  idées 'fingulleres  & 
très  propres  à  cotifoler  de  la  critique 
les  auteurs  auxquels  on  reproche  un 
fuccès  peu  mérité.  «  S'il  eft  vrai  que 
»  la  fatisfadiôn  des  fpedateurs  ,  foît 
M  h  fin  quefe  propofentlés  fpéftacles; 
^»  le  Cid  ayant  plu^  ne  ferôit-il  point 
5>  vrai  qu'il  a  obtenu  la  fin  de  la  repré- 
a»  fentation  ,  &  qu'il  eft  arrivé  à  fôn 
i?  byt,  encore  que  ce  ne  foit  pas  par 
>i  le  chemin  à!Ariftou  ni  par  les  adref- 
»  fes  de  fa  pratique.  Vous  dites,  Mon- 
»  fieur ,  qu'il  a  ébloui  les  yeux  de  tout 
33  le  moftde,  &  vousTaccufez  d'en^ 
«chantement;  je  connôis  beaucoup 
»  de  gens  qui  feroient  vanité  d'une 
»  telle  accufatîon  ,  &  vous  me  cdn- 
»  feflerez  vous  même  que  fi  la  magie 

IiiJ 
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^  étQÎt  une  chofe  permife»  ceferoîl 
M  une  chofe  excellente; ce  feroltàvrai 
»>  dire  une  beUe  chofe   de  pouvoir 
»  faire  des  prodiges  innocemment  >de 
)»  &ire  voir  te  foleil  quand  il  eft  nuit  ^ 
9»  d'apprêter  des  Ibfiins  fans  viande  ni 
a>«  officiers  9  de  changer  en  ptftoles  les 
^>  fieuilles  de  chêne  ^  le  verre  en  diar 
jK>  cpans  ;  c^eft  ce  que  vous  reprochefi 
»  à  l'auteur  du  Qd ,  qui  youf  avoi^anjir 
ar  quil  a  viole  lesrègles  de  J-art  ^  voi^s 
»  oblige  de  lui  avouer  qu'il  a  un  fecret 
93  qui  a  mieux  réuffi  que  Tart  même ,. 
'ii&  ne  viMis  niant  pass  qu'il  a  trompé 
»  toute  la  Cour  &tQut  le  peuplp^çe 
?9  vou3f  laifle  conchu-e  delà  >  finqH:» 
9>  qu'il  efi  plus  fin  que  toute  la  Cp{|r 
^3  &  tout  le  peuple,  &  quel^  tromperie 
39  qui  s'étend  à  un  fi  grand  nombre  ^ 
3»  perJEbnnes  ^  eft  moins  xme  fraudfst 
n  qu'une  conquête  >n 

Le  zèle  du  bon  Baliac  pour  la  dé- 
fenfe  de  CoracUU  ^  eft  apurement  très 
louable  f  mais  il  abufe  de  fon  eiprit 
pour  colorer  des  fopliifmes  puériies^  ^ 
&  il  plaide  une  excellente  caufe.av^ 
de  mauvais  moyen$  :  fi  tout  ouvragi^ 
qiai  plaît  avoir  atteint  fon  but  ^  il  ^egr 
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iixîvroît  noft-feHlewçnt  que  les  fnyf- 
tères  &  moralités  des  CQnfrÏHs  de  1$ 
paffioB  ,  mais  tncotk  que  les  mècei 
fje  Jodde.y  <le  Garniçr ^  dt.HarJ^^ 
étoient  ^e  bons  ouvrages  •  car  U 
avoient  plu  d^QS  leur  temps»  Û  ne  faut 

£as  être  grand  fpreier  pour  enlev^ 
isfufirages  des  ignorants  dont  le  nonv* 
bre  eft  toujours  fort  nand»  &  ce  n'e^ 
pas  (aire  beaucoup  a  honneur  à  Car^^ 
mille  que  de  le  comparer  à  un  efca^ 
moteur  ;  iln'eft  pas  vrai  que  lliiomme 
adroit  qui  en  impofe  par  des  tours  de 
(de  gibecière ,  foit  plus  fin  que  ceux 
qu^il  trompe  ,  &  tromper  des  fots 
n^eft  pas  une  conquête  très  glorieufe# 
Baliac  appuyé' cet  amas  de  faux 
jpraifônnements  ae  Pautorlfé  du  •  grave 
fieneque  qui  a  tpupurs  facriâé  la 
vérité  à  Tântithèfe  ,  &  le  bon  fens  à 
des  jeux  de  mots  ;  en  voici  un  exem- 
ple frappant.  JU^d  multiim  efi  primo 
f^pectuQculos  ôccupajf^  etium  fi  contem-? 
platio  diligfns  invmturaêji  quad  arguai: 
fi  me  intçrrogas  major  Me  tft  qui  judir 
cium  abftuUi  9  quam  quim^ruit  ;  ce  qui 
{igniSe  à  la  lettre  :  c*eft  beaucoup 
ii'éblouir    au  premier  coup  d'ceil^ 

liv 
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quoîqu'enfuite  un  examen  attentif 
trouve  des  défauts  à  reprendre  :  fi  vous 
me  demandez  mon  avis,  celiiî  qui 
a  furpris  notre  admiration  ,  eft  plus 
grand  que  celui  qui  Pa  méritée. 

Voilà  bien  Tcfprit  de  Seneque  ;  il 
compte  pour  rien  une  abfurdité, 
pourvu  qu'elle  foit  tournée  d'une  ma- 
nière piquante;  ajoutons,  voilà  Tefprit 
de  notre  fiècle ,  Pefprit  de  nos  philo- 
fophes,qui  ont  bien  leurs  raîfanspour 
prôner  Seneque  :  ainfi  Tayis  de  Seneque 
eft,  qu'un  impofteur  qui  nousféduit: 
au  premier  abord ,  vaut  mieux  que 
rhomme  de  mérite  pour  lequel  noiis 
lavons  une  eftîme  fondée  &  réfléchie; 
il  n'y  eut  jamais  d'extravagance  {dus 
complette, 

It  eft  certain  que  toute  pièce  qui 
réuffit,  a  quelque  agrément  ;  maià 
fouvent  cet  agrément  tient  au  temps, 
aux  mœurs  ,  au  jeu  du  théâtre ,  à  là 
nouveauté ,  à  une  foule  de  cîrconf-- 
tances  indépendantes  de  l'art  &  du 
mérite  réel  de  Tauteur  ;  il  n*eft  pas 
moins  vrai  que  le  grand  fuccës  d'une 
pièce  irréguliére  ne  prouve  rien  contre 
les  règles}  &  pour  ne  pas  fortir  de 


Texemple  en  queftîon  ,  ce  qui  plaît 

dans  le  Çid  eft  très  conforine   aux 

règles  ;  ce  qui  eft  îrrégulier  ne  plaît 

pas  ;  il  eft  donc  ifaux  de  dire  que' Cbr-- 

neille  eft  parvenu  à  fon  but  par  un 

autre   chemin  que  celui  c^Arîfiqu 

enfeîgne  dans  fa  poétique  :  cat  coutÀ 

lesfoîi  quîl  abandonne  cie  chemin^  S 

'sîëgùre  &  manque  fon  but  ;  rr^s*  lés 

gràridés^  bea?utés  àM  Cid  l'emportent 

fur  les  îrrçgularjtés5&  les  excufent  fan^ 

'les  autorifer;  Qui  doute  que  XéCid 

n*eût  plu  bien  davantage  sll  eut  été 

'm'oins  diéfe^eux  ifc  plus.  tôiifônÉie 

aux   principes    à! Arijlotï  i  un  peut 

donner,  pour  maxime|çéné,rale  quî^ce 

n*éft  7^^^*^  P^^  '^^'  défauts  ^(jue'  fon 

réuffit ,  maïs -qu'on  peut'réûflir  fôii^ 

vent  malgré  jes  défauts.  '^ 

Michel  Bbyron  bu  ^Baron^  péië  aà 

fameux  adSéur  de  ce  nom  v  jouant 'dani 

iè  Cid^t^Q'âé'Bom  J?ié^e^\^Su^ 

ivetié  pied  fon  éjééfexjùe.lè  Comte'dd 

Gormàs  lifi  àvoittait;  tombei:,'  &  retf- 

contrà'''malheureufemen  t  la  ]f/oîri  te  qu][ 

le  bleffa;  il  négligea  cette  .petite  bief-, 

Tiire ,  &,  aii  bout;  de  quelque*  tfemjis'  la?^ 

'gangrène  sV  mît;  on  lui 'fit  entendit. 


V 


3u'U  &IIpit  lui  couper  la  pmbe  ;  rsm!9 
!rjépandit  qu'il  aimoît  mieux  mourir 
!i^ue  de  (buffrir  cettp  opération  ^afou^ 
tant  qu'un  roi  de  théâtre  fe  feroît 
jÊiuér  zs&z  une  jambe  (le  bois. 
\\ficé\&oip  Baron  ^&\^  daprfcédent^ 
.^prèi  ijne  retraite  de  yîngt-neuf  ans  » 
l^epamt  ^u  ^é^tre^  dans  îi:  r6lp  de 
j-^<?^ff£if«  ^  âgé  de  pr^de  quatre  vingt 
!^s  ^^Tarfqp'il  récit^  ces  (deîfx  Ver^ 

^e  fiixf  feùne  ,  î|  e^'  yrai  >  mair  aux  amf » 

:        .   bjeq  P<es 

î^  Vji^eujç  o^attend  («>$  le  aoinbxe  des 

^,|  JfiC^pe^dç  cqqvenawce  ^u'ify  açyoît 
jptne  È^  pljyiîo^Ojmîe  ^  ces  vers  ,  Se 
le  ton  naiîllaird  avec  lequel  it  les  dé^ 
|j|^K^9  e^it«erent  un  éclat  de  iire 

£^^^4?.fl;?^Â^^''^^^F^^  m  inAant  de 
Ig^^eoça  lorÇqu^  ce  ççpuvemeqt 
i,Ht,<;p((^"f  Oiais.  ou  fè  reprît  ^  rim  i^ 
-pivfauif  frais;  alors  n^-^oi^^t 
l\^s  (pp^  ^  U  ^^avance  {ïii;  le  Dor^  (h 


je  vous  avertis  que  fi  Ton  rit  encore 
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fè  quitte  l^thçatte  &  je  n'y  remontef 
4e  ma.  vie  î  cette  naenace  aufli  burlef- 
^uc  qu^Hipertinente,  étoit  bien  faite 
pout  augnienter  encore  les  éclats  de 
rire;  la  perte  d'un  amoureux: de  qua^* 
^|a-Viû^t  ans  ^  n*4toit  pas  fort  à  re-* 
douter  pour  îa  fçètie  5  mais  le  par^ 
terre  qui  fouvcnt  eft  fpîble  &  dupe, 
«n  fut  épout^até ,  j|p  eut  la  bonhommle 
d^éçQute^  W  (îlence  rh^lrion  câo- 
génàiafe.  O^  drt  que  c^  Rodrigiiefur^ 
«^«a*^  fo  cjétfpit  efteOî^  ^ifei  lefter 
fiieût  zviH  genoAx*  d^.  Ç0nu^e  |  mai^ 
i'ordre  ejcprè*  (le  fe  piaîtrefÇb  rt*^voif 
pas  aflèa  ae  fpr^e  p<>M^  le^ire  relevé^  f 
il  lui  fallûlt  encore  Ifî  Jfeça^s  (^  d^Uîc 
garçons  4e  théâtre*    . 

On.trwve  d^s[  î^  f>t|mér<'  3,  le 
Meneur  y  U  pJu3  aiîcî§tiiKf  def  Ço^ié'' 
.4ies[  reftée*  au  tlié|tr§j  f^'^W  ç^cor^ 
uae  obligation  itue  i^Qus  i^an^  au^ 
EfpâgopJ3 ,  qui  m^  h  gM»?  d'avoir 
cot)tr3>ii4  à  la[  i;^(^^^  de  ntMlre  t^ea^ 
A^  tf agiqièe  &  co?raT|(jite* 

Le  Menteur  eft  fuîvi  de  P^/«  JSand^ 

4'j4^a0Oi^^  Çoftiidi^  héroïque  d'un 

vgènre  fto^ve^^j  i  ^Ife  fut  d'abord  très^ 

j|pidçm«fi(rQÇii^i  dit^^ç^  qwComciU$ 

ïvi 
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attribue  au  malheur  qu'elle  eut"  Se 
dépïaîre  au  Prince  de  Condé,  It  au- 
roit  dû  plutôt  l'imputer  à  l'invraifera- 
blance  du  fujet ,  &  au  défaut  d'intérêt;» 
la  beauté  du  caraâière  de  l^om  Sancht 
a  cependant  depuis^  relevé  là  pjècéqtft 
cft  reftée  au  théâtre  i  maladie  y^parôk 
très-rarement,  ' 

Le  numéra  5  offre  trois  comédîie*; 
^Autnau^  }ouées  au  nouveau  théâtre 
italien  ;  Y'Amame^ramarufqui  wtlaCa-- 
pricimjij  qui  n'eut  point  de  fiicc^s  e» 
cinq  aâes  ^  &  n%n  ^t  pa$  davantage 
réduit  eiT  trois  ;  les  Amans  ignorans  ^ 
charmante  imitation  4u  Roman  de* 
Paphnis  8t  Chloi  ,.  &  (|tH  iplût  fiifihi«> 
ment  au  public.  La  FîlU  iriquicu  ou  & 
J^efoin  a  aimer  y  pièce  trop  métaphyfî- 
que,  dont  le  déhouement  'eft  froid  & 
traînant  r  Tautfeur  fe  vangea?  de  la  chute 
de  cet  ouvrage  en  fe  faifant  imprimer^ 
&  l'édition  fut  enlevée  e»  très«-peu de 
temps  j  e^ft  de  toutes  les  vengeance 
de  cette  efpèce ,  k  feule  peut- être 
qui  ait  réufli» 

On  fdufcrit  auffi  pour  Ta  petîteK- 
blîothèque  des  théâtres,  chest  Bedin  ru©. 
Saint- Jacques  ^  &  Brumt  rue  de  Mi^ 
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ïîvaux:  lé  prî^r  de  la  foufcrîptîoîi  eft 
de  33  livres  poar  Parîs>  &  56  livlW 
pour  la  province,  ;      , 

Je  fuis  9  &c. 


Rcponfe  à  la  Lettre   de  M.  Férîety 
Chanoine  de  S.  Louis  du  Louvre.   : 

il  Paris ,  et  %i  Pécembre  1784; 

^usr  i  moi)  Ju^e  ^  Monfîeiir-^ 

comme  partie  du  puWic,  que  j*adrefle 

avec  rf^fpe<Sèles  obfèrvations  fuivanteiT 

li^eloquent    Auteur  de    l'Oriaifo» 

fimèbre  de  feu  M,  de  Beaumont ,  A^ 

.chevêque  de.  Paris  ,  connoît  .trop  la 
marche  durcoButihumaiti^  pou*  îgaoc^ 
qu'il  eft  dans  la  nature^es  palBQiîSi> 

v&  fur  rt  tout  de^  l'âmopr ,  d*identd)Ser 
tout  notre-être^Veç  Tobj^gt  aimé.C*eit 

.ce  qxxAndromaqut  exprime  fî  noble* 
ment  y  lorfquélle  voit  ;dans^  ^e  fgul 
HeBor  les  objets  qui  lui  furent  \t^ 

.  plus  chers  :  ^.Hèçior  t  tUies-mou  p^re ,, 
»  ma  i^eâ^te  mère  -^^  vaon  irècâ)^ 


/ 
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99  car  tu  es  mon  époux  tu  Subftltuet 
i  cette  exprelfion  de  la  nature  ,  ces 
phrafes  :  ticÉor  tu  me  tiens  lieu  de 
»  père,  &c,  ce  ou  j^  Butor  tu  es  pour 
M  moi  un  père,  &c,  €<  ;  elles  feront  plus 
exaâes,  mais  ce  ne  fera  plus  le  lan« 
gage  de  la  paflion* 

Vous  avez  trop  de  connoli&nce  de 
iâ  langue  grecque  5  Monfîeur ,  pour 
Ignorer  que  le  (en«  feul  détermine 
l'interrogation  dans  cette  langue  »  que 
non  feulement  les  points  ititérrogans 
y  fontinconnus^mais  que  les  anciens 
jnanufcrks  nô  contiennent  ni  points  ^ 
ni  efprits  ^  nl[  acc^ns ,  în'iîemton  de 
beaucoup  poftérteure  â  Sùmhfu 

Ma  traduôiôn  et  ces  mou  dm  troî* 
fième  chant  «  njoLêmi  ^  ^Jar  cette  phtafetî 
^^efi'-ce  pas  unfitjtt  ^indiffiaiion.f 
éfi  donc  auffi  littérale  que  la  vôtre  ^ 
Monfieur,  &  celle  de  MVtr  les  A^'^ 
teurs  de  t Annie  Liuemrc  :  U  ntfipM 
un  fujtt  Jtindiffiationn  -'l- 

Voyons  maintenant  à  J^aqueHe  des 
deux  renfemble  du  difco^rs  dok  nous 
fixer. 

Selon  vous ,  Monfîeur ,  îe  difcours 
jde»  vieillards  qui  cnvironnau  Ftu» 
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•f  ttp,<çi  npnfjLov  e(l  celui  4ç  Priam  lui- 
même. 

Vous*  oubliez  qu'£fo/»èr<  prend  folti 
de  nommer  ce$  vielQards.;  Penchée, 
Hnuth 9  Lampni ^  Cl'uim ^  &c\Qyx\ls 
font  d*avis  de  renvoyer  ff//^/2f,^  Qu'elle 
.»  parte^  &  ceflfe  decaufer  notre  ruine 
»  &  celle  de  nos  enfens  jk;.,(  Nou5  ne 
/ofncRe$pas:.en  dlfpute  fur  cette  p;irtie 
eu  difçours  >  Que  Priamva^contxwty 
dont  ie  caraâère  eft  kt  douceur  ^^  ac-* 
cueille,  ff//^;?^. 

31^  Approche  r  ITO  chère  fille  ^  t» 
iBx  n'es  pas  Ta  cs^ufe,  des  maux  que 
»  nous fouffrons % n)aîs leçESeux,  &c* 

Ifja  vôili  affez  ^^  Rf Qqfîeur ^  fur  cette 
obférvation  qifi  vpiu?  a  paru  fî  impor- 
tante qu'elle  VQiis.  fai^  oubïier  votre 
-caraâère  de  iuge  y  juf^u'a  vau3  pçr^ 
mettra  de  foupçonner  >  fans  examen  » 
jpour  cette  feule  diyerfité  d'opinions^ 
'tout  fenfemHe  de  ma  ^^a^uéiion; 
.  Je  n'çrrfqis  pas  moîiis  av.ec  \^Stv^ 
'  timens  ^  von?  ifont  dûs ,, 

MoKSIBUBy 

Votre  très-humble  «  très^oBl^flaot^ 
Serviteur  ,.  G 1  Nr  ^  Coii&iUer  au 
.Gra&d  Coii'çi^ 
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^    ^  r '  ■  '  ^  '     ^m 

Reponfc  du  Ridacteur  de  L^  A  If  ^  É  M  , 

Je  réponds ,  M.  à  la  première  obfer- 
vation  qu'il  ne  faut  pas  être  e£feâK* 
vement  bien  profend  dans  la  connoif- 
fance  du  cœur  humain  pour  {çavoir 
que  i*amour  identifie  tout  notre  cirt 
avec  P objet  aimé  ;  mais  ce  n'eft  pas 
de  cette  maxime  triviale  dont  îl'eft 
queftion  ;  il  s*agit  de  goût  &  de  flyle* 
Toute  la  métaphyfîqae  des  paflions 
prouvera  difficilement  qu*il  foit  élégant 
&  naturel  ^Androfnaque  dife  à  fon 
i^oux  :  tu  es  mon  phe  ^  ma  refpeclabk 
mire  ,  mon  frire  &€.  Le  fentiment  & 
Tufage  plus  forts  que  tous  les  raifoir- 
nemens ,  décident  que  ce  tour  eft  fans  , 
grâce  :  Si  Mitkridate  ,  au  Ueù'  de  dire 
a  Manime,  ,  .  :  '  ^  •  •  4    *    '• 

Mais  vous  me  tenez  liea  d^empir^  &  iç 
couronné^  *  ;         •  '^ 

Lui  difoit,'  mais  vous  tte's  pion  empire^ 
vous  êtes"  ma  couronne»  L*idée  fé^ôit  fa 
même ,  mais  Texpreffion  feroit  fourire 

Açi^  fpeâateurç, 

.i  Lâi/econde  cJ>fêrvation  cft  au(E 
étrangère  à  la  queftron*Car  ofth'ignore 
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pas  que  c'eft  le  fens  &  noq  le  point 
qui   détermine  Tînterrogation  :  maîs 
.pouvei-vous  enconciure^M.  que  votre 
traduâion- du  difcours  des  vieillards 
à  k  vue  êi  Hélène  fqit  auflî  exade  que 
celle  qu'on  adopte  dans  C Annie  Lit^ 
f croire  :  ne  vous  irèfte-t-il  pas  à  prouver 
que  le  fens  de-  la  phrale  exige  une? 
interrogation  ?  Nous  avons  déjà'  dé- 
montré que  bien  loin  d'en  exiger,  il 
fembloîtrexclure  abfolument.  Ce  n*efl* 
pas  à  tort  qu*on  attache   beaucoup 
d'importance  à  cette  dernièrecrîtique; 
car  votre  tradudioa  de  cet  endroit 
'd* Homère  me  paroît  dénaturer  une  des 
plus  belles  idées  ,  un  des  traits  lei 
plus  heureux  du  Poète  Grec ,  &  par 
côtîftquent  elle  n*eft  pas  faîte  pour 
donner  une  opinion  tres-avantageufe 
du  refte  de  l'ouvrage.  Ce  n'eft  donc 
point  oublier  le  cara<5tère  de  juge  ;  c'eft 
tout  au  plus  abréger  la  procédure ,  que 
dé  né  pas  bien  augurer  du  mérite  de 
loui  terffembïè  d'après  ce  feul  endroit , 
comme  d'après  une  pièce  décifive»    * 
Je  fuis ,  Monfièur ,  avec  les  fentir^ 
mens  qui  vous  font  dûs  ^ 

Votre  très -humble  &  très-oBéif&nl 
Serviteuf» 
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GRAVURE. 

Tiguns  de  tUipoire  Romaine  accom^ 
pagnics  d'un  précis  hijtoriquc  au  bas 
de  chaque  Efiampe. 

DEUXIEME    LIVI\A1SQN» 

1         ■      ^ '■  "  ■  ■  ■■     < 

;  Jb  ne  répéterai  point ,  Monfîeur, 
les  éloges  qu^  )'iii  taits  de  cet  intér 
refTant  ouvrage  en  vous  annonçant 
la  première  liv^aUgn,  J^es  Gravures 
font  exécutées  avec  )es  méme^  foins 
d'après  lei  4eflîn^  4e  M^  Af^rys;  elles 
offrent  le  mésie  difc^rnemeDt  dans 
le  cboik  deç  ftijpts,  &  le  même  goût 
relativement  à  leur  goât  pittore^uô. 
Les  explications  qui  font  écrites  au 
bas ,  n*ont  point  la  féçhgrefle  trop  or- 
dinaire aux  abrégés  ;  elles  contien- 
nent ,  non  feulement  rexpliçaii^n  4cs 
tableaux  qui  font  reprélentés  ^  mais 
encore  des  détails  fuffifans  pour  (skj^ 
connoître  les  principaux  faits  dç  t'hîf- 
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toire  Romaine  9  fi  fertile  en  grands 

ëvènemens  dans  tous  les  genres. 

Cette  féconde  Uvralfon  renferme  ^ 
comme  la  première  ,  douze  eftampes 
dont  voici  les  fujets,  Tj;»/&  fait  paflèr 
fes  chevaux  fur  le  corps  de  fon  père; 
Tarquin  le  fuperbe  achète  «  par  le 
confeil  des  Augures^  les  oracles  des 
Sybilles  ;  Brutus  &  CoUatin  jurent  de 
venger  la  mort  de  Lucrèce  ;  inftitu- 
tion  des  Confuls  ;  Bmtus  condamne 
fes  fils  à  la  mort  ;  combat  finguHer 
de  Brutus  &  d^/imns;  belle  aâioÀ 
de  F'aJére  ;  dédicace  du  Capitole; 
Horaikis  Coclhs  défend  le  pàSkgfii 
d'^B  pont  contre  l'armée  de  /*e>r- 
finjiiij,  confie  héroïque  de  Mucius 
Sc^ola  ^  CUli&  p^e  le  Tibre  k  la 
nage  ;  origine  de  la  Di<3:ature. 

On  çonticiue  de  foufcrire  pour  les 
Fleures  dt  Vliijloire  Romaine  chez  M» 
Al«/y5,  Secrétaire  des  commandemens 
de  S.  A.  S.  Monfcigneiir  le  Duc  de 
Mohtpmjizr ^  au  Palais  î^oyal  ^.pdTage 
de  Richelieu. 

Je  fuis,  &c» 


aiiî    l'Année  liTTÉiuijtÉé 

.  LA  MOÙCHR  ET   LE    TAUREAU. 

Faili  imitée  de  Locmané 

jfXPREs  avoir  évité  maioc  naufrage 
Sur  rpcéaa  d'un  pot  au  lait  » 
T4té    de    maii^t   firop,  &  grug^  maini;. 
fronage  g 
Sur  la  corne  d'un  bœuf  enfin  fe  féjpofoit: 
Une  mouche  orgueilleufe  èncor  plus  quf. 
volage* 
Elle  s'admire  quelque,  tempi; 
Puis  elle  dît  :  mats  réflexion  faite  ^  ^ 
le  me  trouve  bien  indifcrète  . 
De  fatiguer  ainfî  les  gens*. 
"Grâce  au  Ciel  je  fuis  humalneiT      ' 
Ecoutez  Monfîeur  le  Taureau ,  * 
Si  vous  foufFrez  de  ce  fardçaiji  ,'    '  ^ 
Tenez.  .  •  avouez-le  fans  peine» 
Le  bœuf  indigné  de  ces  mots  : 
'm  ASeéle  ,    lui    dit  «  il  >  un  peu   moins 
d'importance  » 
»  Sans  ces  ridicule^  propo$  *^ 


5»  X'igtiorerok  ton  exiftence  «è 

Far  M.  MoREI  ,  l'un  des  Profefleurs 
de  Hhécorique  au  Collège  K.oyal  deBourf 
bon-d'Aup,. 

PR  03  PE  C  T  U  §. 

jyou^^àrru  Livrai/on  de  t Encyclopidu 
par  ordre  de,  Matières, 

Xi  A  doui^îème  Livraifon  de  TEn* 
cvclopédie  eft  actuellement  ^n  [vente. 
(Jette  douzième  Livralfon  eft  corn-- 
pofée  du  Tome  troifième  »  deuxième 
rartie  des  Arts  &  Métiers ,  du  Tome 
quatrième,  deuxième  Partie  de  la  Jurii^ 

frudençe  &  du  Tome  quatrième  dé^ 
lanches.  Ce  volume  contient  21Q 
Planches  Amples  în-^^, ,  &  47  doubles 
de  ce  format,  lefquellés  en  totalité 
équivalent  à  504, 

Le  Tome  premier  des  Planches  dé 
la  nouvelle  édition  de  l'Encyclopédie 
par  ordre  de  matières^  comprend  plus 


814    J^ANNiE  LiiriKAi^HE. 

de  3  00  Planches  de  la  première  édition 
de  rÈncyclopédi  in-tbl.  ie  Tome  II 
en  contient  32  c  ;  le  Tome  Ùl,  340  ; 
&  le  Tome  IV ,  qu'on  livre  aujour- 
d'hui ^  en  contient  304^  Ainfi^  ces 
quatre  volumes  in-4*^«  de  Planches 
comprennent  I26p  in-foU 

Dans  cette,  réduâion  ^  (ans  exem- 
ple y  des  Planches  conteoues  datis  ces 
quatre  volumes  »  on  a  déjà  employé 
plus  de  300  Vignettes  anciennes  ic 
intéreflantcs.  On  lait  que  ces  Vignettes 
repréfentent  les  Attelitrs  des  diffé- 
rens  Arts^ 

,  Nous  croyons  devoir  obfetv^^que 
ces  1^69  Planchés  ih-^foh  delaBcienne 
édition;,  renfermées  dans  ces^  guatre 


volumes  in  4^,  on  coûté  plus  do  500 
fivl  aux  Soui 


4  • ,  on  coûte  plus  uo  500 
uicripteufs  rin*fo]. ,  &  ne 
reviennent  •  nos  Soufcriptews  qu'à 
5Ô  liv. ,  quoique  la  téduâion ,  la  gra« 
yure ,  Timpreflion  &  le  pïtpier  fqient 
aujourd'hui  beaucoup  plus  chtrs  qu'au- 
tre(ois# 

Nous  pourrions  dire  des  volumes 
éc  Diicoufs  ce  que  nous  dilofts  ici 
des  Planches.  Chacuif  des  voluûii^  de 
JÛifcDurs  renferme  £at  matière  de  cin^ 


volumes  în-4^.  ordinaire  ;  de  forte  que 
les  cinquante-trois  volumes  de  IKC- 
cours  de  TEncyclopédie  méthodique 
équivalent  à  plus  ae  deUx  cens  cin« 
quante  volumes  in* 4^.  Cette  Encyclo-» 
pédie  contiendra  enfin  plus  du  double 
de  rédition  in-fol.  en  y  comprenant 
les  Suplémens^  &  eUê  ne  vaut  cepen- 
dant qu'un  peu  plus  du  tiers  du  prix 
de  cette  édition  in^Tôl*  9  q^is'eft  ven- 
due jufqu*à  i8oa  Tm 

Nous  fomtnes  forcés  (f  entrer  dans 
ces  détails,  pour  répotidre 'aux  plain* 
tes  de  quelques  perfonrtëS'^quî  vou- 
droient  un  plus  gros  caraâere  &  uil 
plus  beau  pSpier  que  èelui  qu'on  em- 

Î^Ioie  ;  mais  le  caraâere  &  le  papier 
ont  conformes  &  femblables  à  celui 
du  PreTpeâus  qui  fait  loi  entre  les. 
foufcripteurs  &  Tentrepreneur.  Si  nous 
èufllions  employé  tth  plus  gros  carac*- 
tère  &!tin  plus  beau  papier,  fédition 
aurbit  eu  le  double  de  voluiâés ,  êc 
elle  auroit  coûté  le  double  du  prix 
auquel  elle  eft  eft  établie.  Nous  pour- 
rions citer  d'ailleurs  d'autres  grandes 
enireprifes  en  librairies  ^  qui  font  ioi* 
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primés  avec  le  mêoie  caraâère  &  ftir 
le  même  papier. 

.  Nous  prions  nos  foufcripteurs  d'a- 
voir la  bonté  de  recourir  aux  aver- 
tifTemens  qui  font  i  la  tîête  des  pré* 
cédens  .volumes  de  Planches. 

Le  prix  de  cette  douzième  livraifon 
eft  de  36  4iv.  10  C  broché  9  &  dt 
35  liv.  £n  feuilles. 

^Paiemens  faits  par  les  foufcripteurs 
-jufqu'à  ce  jour, 

La  foiiicription  •    ^€  lîv« 

Les  onze  premières  livrai- 
fons  compreanent  vingt-deux 
yoliunes.  5^9        . 

La  douzième  livraifba      35 

en  feuilles  jSS  lîv. 
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lie  mot  de  TEoigme- Charade  du 
Numéro  précédent  eft  Figaro  ;  où 
Ton  trouve  Fi  !  Garp. 
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L'ANNÉE  ; 

LUT  ÈR  AIRE. 

LETTRE    XIV. 

La  Folk  Journée  ^  ou  k  Mariage  Je 
Figaro  ,  Comédie  en  cinq  actes ,  en 
proje  9  par  M.  de  Beaumarchaî$  , 
rcpréjcntée  pour  la  premiïrt  fois  par 
les  Comédiens  françois  ordinaires  du 
Roi  ^  le  Mardi  zy  Avril  tyS^,  Au 
Palais  Royal ,  che^  Ruault ,  près  U 
Théâtre  ,  N^.  2l6. 

jL  L  faut  avouer  y  Monfîeur ,  que  M» 
de  Beaumarchais  eft  un  auteur  trop, 
difficile  à  contenter ,  &  fi  on  peut  le 
dire ,  trop  ferupuleu^c.  Le  plus  étoiW 
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nant  fuccès  dont  on  ait  confervé  la 
mémoire  au  théâtre  ne  lui  fuffit  pas  ; 
fon  Figaro,  a  bloqué  la  fccne  comique 
pendant  plus  de  hx  mois ,  Ôç  fait  pâlir 
tous  les  afpirans  aux  faveurs  de  Thalie; 
il  a  enrichi  les  Comédiens  &  les  Mar« 
chandes  de.  modes  ;  il  a  peuplé  la  foire 
&  les  boulevard^  de  petits  Figaros  qui 
ne  reflemblent  pas  mal  à  leur  père  ; 
la  voix  rauque  des  chanteurs  publics  _ 
a  fait  retentir  fon  vaudeville  dans 
toutes,  les .  rues.;  iL  a  partagé ,  avec 
le  magnétifme  &  les  ballons ,  la  trom- 
pette de  la  renommée  &  des  jour-* 
naux;  ea  un  mot,  cet  enfant  trouvé  , 
comme  le  dît.  un  vieux . proverbe ,  a 
fait  une  plus  grande  fortune  que  bien 
des,  enfans  légitimes  ;  que  faut-il  de 
plus  à  M-  dé  Beaumarchais  ?  Que 
veut-il  ?  Il  veut  avoir  fait  une  œuvre 
mile ,  înftrudive  &  morale  j  fon  Figaro 
qui  n*eft  qu  un  bpuffon.  aûez  plaifant , 
il  prétend  Tériger  en  jphilofophe  pro- 
fond, en  prédicateur  (evère ,  en  réfor» 
miteux-  des  moeurs  puUiques* 
*  JLa  prétention  efl  aufli  par  trop  forte  , 
$ç-  tout  f  efprit  du  mpncie  ne  peut 
rendisse  probable  ua  &  étr^ngeparadoxe» 
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Je  n'auroîspas  confelilé  à  M.  de  Bew«- 
marchais  û*abufer  jufques-là  de  la  corn- 
plaifance  du  public  ;  s'il  a  eu  la  bonté 
de  rire  conftamment.de  fes  plaifante* 
ries  9  tant  bannes  quemauvaifes ,  il 
eft  à  craindre  quil  né  baille  à  {^% 
réflexions  morales,.  Raifonner  &  p4fr- 
fîffler  font  deux  chofes  fort  différentes  i 
&  ceux  même  qui  ont  appkudi  au 

EerfifHage  de  la  comédie ,  pourroient 
ien  iiifler  les   raifonnemeds   de  la 
préface,. 

Une  diflertation  fur  la  décencd 
.  -théâtrale  à  la  tête  de  Figaro!  c*eft  un 
coup  de  théâtre  :  mais  tous  les  coupÀ 
detnéâtrenefontpiis  heureux.  Cepen? 
-  dant  ne  nous  prévenons  point;oublions 
la  pièce  \  pour  écouter  les  raifons  -d» 
Tauteur  ;  on  peut  parier  du  moins 
qu'elles  feront  adroites  &  ingénieufes* 
Toute  fon  apologie  porte  fur  un 
principe  qui  n*eft  pas'  inconteftâble; 
fçavoir  y  que  la  Comédie  qui  peint  les 
moeuj:s  peut  aufli  les  corriger  »  &  que 
fon  badmage  eft  fufceptiblc  d'une  utH 
lité  morale^  Les  Philosophes  les  plus 
judicieux  foutiennent ,  &  ce  qui  vaut 
mieux  >  ils  prouvent ,  que  la  vraie  co- 

KiJ 
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médie ,  la  comédie  qui  nous  divertît 
par  le  tableau  de  la  focieté  ,  (  on 
voit  que  j'excepte  les  drames  )  n*eft 
qu'un  amufement  fin  &  délicat,  qui 
peut  faire  tomber  quelques  ridicules , 
mais  jamais  réformer  le  cœur.  Pour 
détruire  les  vices  il  faut  détruire  l'idée 
de  bonheur  que  Thomme  corrompu 
y  attache  ;  il  faut  lui  offrir  des  mo- 
tifs fupérieurs  qui  puifTent  contreba- 
lancer &  vaincre  l'effort  despaflîons  ; 
cette  inftruétion  &  ces  motifs  ne  font 
pas  du  reflbrt  de  là  comédie. 

Les  avares  ne  vont  point  à  la  co- 
médie ;  fuppofons  cependant  qu'un 
homme  de  çecaradèreaflîfte  à  V Avare 
de  Molière  ,  qu'apprendra- 1- il  ?  tout 
au  plus  à  fe  défier  de  fes  enfans,  à 
mieux  garder  fa  caffette  ;  les  traits 
d'avarice  qui  paroiflfent  (î  plaifans  à 
ceux  qui  ne  font  point  avares  ,  Iqî 
paroîtroçtà  lui  des  traits  de  prudence; 
il  y  verra  ,  pour  furcroît  de  profit , 
-  qu'on  peut  marier  ks  enfant  fans  dot  : 
mais  rien,  ne  lui  perfuadera  que  le 
bonheur .n'eft  pas  dans  la  poflefïîon  de 
l'or ,  quand  fd  paÛion  le  lui  fait  fentip 
à' chaque  inftantt^'î^- 


Au  ■'" 


L'hypocrite  rira  au  théâtre  de  Tim- 
bécillité  de  Tanuffc  qui.  tend.fes  filets 
dans  une  '  niaifon  ,  où  il,  y  a  des  en-^ 
fans  à  marier  ;.qui  |e  laiffe  duper  pat 
une  femme,/  &c.  :  il  y  apprendras 
mieux  jouer  Ton  jeu^;  &  la  punition 
de  Taniiffe  ^  fi  peu  naturelle ,  fi  ex- 
traordinaire ,  ne  balancera  pas  un  înC- 
tant  dans  fon  ame  le  plaifir  &  l'avan- 
tage qu'il  trouve  àtromper  les  hommes 
Ibus  le  mafque  de  la  religion ,  ic.  à 
Joindre  lesagremens  du  vice  aux  hon- 
neurs deJa  vertUrLes  fourbes  de  toute 
efpèce  apprennent  à  la  comédie  que  le 
métier  eft  excellent ,  pourvu  qu  oa 
ne  foit  pas  découvert. 

Quelle  leçon  la  comédie  àtRegnard 
offre-t-elle  au  joueur?  Celle  que  Tau- 
teur  lui-même  a  placée  à  la  fin  de  la 
pièce  ;  que  les  gains  du  jeu  peuvent 
dédommager  des  pertes  de  1  amour; 
voilà  un  joueur  bien  corrigéXa  crainte 

■  — I ■■-■    ■■       ■»  '  I  ■ 

*  Voyez  la  critique  du  Tartuffe  ,  par 
la  Bruyère  ;  critique  qui  ne  prouve  rien 
contre  le  mérite  de  la  pièce  ,  mais  qui 
en  démontre  l'inutilité  moçale. 

K  iij 
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de  manquer  un  mariage  avantageux  > 
&  fur-tout  par  un  hafard  auffi  fingu- 
lîer ,  que  celui  d*un  portrait  mis  en 
gage ,  eft  un  fentiment  bien  foible,  au- 
près de  ces  émotions  vives  &  fortes 
qui  donnent  à  l'ame  du  joueur  des 
fecouflfes  contrtiuelles ,  &  lui  rendent 
infupportable  la  tranquillité  d*un  état , 
où  il  ii*y  a  rien  à  efpérer  ni  àcraîndre. 
Je  choifîs  exprès  les  comédies  les  plus 
morales ,  pour  montrer  que  la  peinr 
ture  des  vices  peut  bien  les  faire  pa- 
roître  odieux  ou  ridicules  à  ceux 
qui  ne  les  ont  pas  ,  mais  nullement 
corriger  ceux  qui  les  ont  ;  par  la 
raifon  qu^u/i  laid  vif  agi.  ne  parou  point 
laid  à  celui  qui  le  parte.  * 

<i»'  '     *'" ■  ■     '      ■    * 

.  ^  C€t  airtîclo  m*a  doneé  occafion  de 
Tclirela  lettre  fur  les  fpedacles  ,  de  Jean- 
Jacq^ues  Rouffèau  »  où  la  raifon  s'allie  avec 
réloquence.  J'ai  jette  les  yeux  fur  la  froide 
réponfe  de  M.  d*Alcmbert,  &  je  fuis  tombé 
fur  «ne  bévue  un  peu  lourde  qui  ne  fait 
pas  d'honneur  à  fon  érudition.  Les  Grecs , 
dit  -  il  )  confidér oient  Efopus  ,  par  la  mme 
raifon  qu'ils  admiroient  Euripide  6»  Sçphode  : 
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S*il  efi  donc  vrai  qa«  lesi^peîîltWfes  de 
la  comédie  ne  cori-igent  pas  mêitte  cei 
vices  naturellement  odîeux:&  générale- 
ment niéprifés  ,  ces  vices  <le  rebiit  ièil 
quelque  forte  dans  la  fociété ,  tels  <juc 
rh]j^pocrifie,ravafice;lamifahthropiei 
la  j^oufie  ,  la  lâcheté  ,  la  trahifon  » 
la  bafleflaterie ,  &c,  ;  quelle  fera  donc  > 
l'influence  de  cette  prétendue  réfor- 
matrice des  mœurs, lur  des  vic^s  brîl- 
lans  &  accrédités  par  la  mode  ;  fut 
des  vices  qui  femblent  tenir  au  carac- 
tère national  &  que  tout  Taft  du  poëtê 
ne  peut  rendre  odieux  rii'  ridicules  ? 
Quel  courtifan  françoiis  ,  ^n  dépit  de 
toutes  les  comédies  faites  &  à  faire, ^ 
rougira  jamais  d'être  un  àitîiabie  liber- 
tin, un  hommeà  bonnes  fortunesîTous 
les  pinceaux  de  Thalii,  pourroient-îls 
jamais  nous  préfenter ,  lous  des  traits 
hideux  &  ignobles ,  ce  fafte  impofarit , 
cette  noble  prodigalité  d*ûn  leigneur 
qui  fe  ruir^  en  ruinant  les  autres; 

M«  d'Alembert  a  pris  bonnement  Efopus^ 
pour  un  comédien  grec  ;  c*ëtoît  un  comé*» 
dien  romain  ,  contemporain  de  Cicfroff« 

Kiv 
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La  fcène  comique  n*a  point  de  traits 
^contre  Texcès  du  luxe  &  de  la  moî- 
lefTe  ,  contre  rinfidélité  conjugale  > 
contre  Tambition ,  &c.  On  peut  naora^ 
Jifer  infrudueufeaient  fur  les  vices  de 
cette  efpèce  ,  mais  on  ne  peut  les 
f  idiculiier  ;  ils  font  fous  la  proteôîon 
du  public  ;  en  offrir  une  image  fidelle 
ce  n'eft  pas  les^ corriger ,  c*eft  les  ren- 
forqer  ,  c*eft  les  rendre  plus  féduifans 
&  plus  contagieux, 

Âl.  de  Beaumarchais  ,  avec  l'appa- 
rence de  la  profondeur ,  paroît  à  peine 
effleurer  la  matière  ;  &  jamais  un  phi- 
lofophe  qui  aura  un  peu  réfléchi  fur 
les  effets  de  la  fcène  &  fur  le  cœui? 
!humain  ,  ne  dira  :  Ce  ncfi.donc  ni  le 
yicc  ,  ni  les  incident  quil  amené  qui 
font  t indécence  théâtrale ,  mais  le  défaut 
de  leçons  &  de^  moralités^  En  vérité  \ 
les  leçons  &  les  moralités  fon*  bien  froi* 
des  auprès  de  la  peinture  d*une  pafïîon 
aimable  &  qui  nous  fait  une  fî  xioucc 
violence  :  tel  eft  ce  penchant  naturel 
d^un  fexe  pour  l'autre  :  Ç\  on  veut  eo 
©revenir  les  défordreis  &  en  régler  la 
fougue  ,  il  faut  bien  fe  garder  de  pré- 
fenter  les  images  propres  à  l'exciter  : 
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la  vue  de  l'objet  nous  difpofe  "mal 
à  profiter  des  leçons  &  des  moralités; 
M.  do  Beaumarchais  vouÀroit-îlchoïCit 
pour  prêcher  un  libertin  ,  le  moment 
où  une  jolie  femme  lui  donne  un  ren- 
dez-vous. Ceft  donc  la  nature  du  vice 
qu'on  cxpofe  fur  le  théâtre  &  Tefpèce 
d'incidens  qu'il  amène ,  qui  fait  l'indé- 
çenœ  théâtrale ,  indépendamment  de 
toutes  leçons  &  moralités^ 

D'après*  ce  principe  on  eft  convenu 
de  batinir  de  la  fcène  ,  &  de  regarder  \ 
comme  indécent ,  tout  amour  qui  ne    ': 
paroît  pas  avoir  un  but  honnête  &  légi-   ; 
time  ;  &  quelque  licencieux  que  foit  no-   j 
tre  ancien  théâtre  comique ,  je  ne  vois   '• 
guères  d'exception  bien  fenfible  à  cette   * 
règle  que  dans  le  Tartuffe  ;  mais  l'ita- 
portance  du  fujet ,  le  caradère  du  per- 
fonnage  ;  le  ridicule.  &  l'odieux, de 
fa  paffion  fembloient  excufer    cette 
liberté. 

L'image  de  la  débauche  ne  peut  \ 
jamais  être  bonne  &  utile  à  montrer   • 
fur  la  fcène  :  &  quand  un  auteur  nous 
préfente  un  feigneur  dégoûté  de  fa 
iemme  ,  qui  s'occupe  à  féduire  une 
jeuoe  &  charmante  foubrette  »  &  qui 

.  ■     K.V     • 
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fait  avec  elle  un  marché  très  p/eu  dé- 
licat ;  on  eft  fondé  à  lui  reprocher  de 
l'indécence  :  mais  fi  ce  même  auteur 
méprife  aflez  fes  leâeurs  pour  cflaycr 
de  leur  perfuader  qu^il  y  a  dans 
cette  intrigue  indécente  une  mora-- 
UU  profonde  ^  on  peut  avec  juftice 
lui  faire  un  reprqche  encore  plus 
grave.  Il  &ut  cependant  louer. le 
2èle  ardent  de  M,  de  Beaumarchais  , 
pour  la  réformation  des  mœurs  :  (on 
projet  eft  de  rétablir  en  honneur  la 
fidélité  conjugale  ^  de  fixer  les  fei- 
gneurs  auprès  de  leurs  femmes  >  de 
les  dégoûter  abfolument  des  grifettes , 
&  de  pi^oicrire  la  galanterie  en  France  : 
vous  voyez  qu'il  cpmpte  beaucoup  (ùr 
&s  talens  &  (ur  le  pouvoir  de  fon  art  : 
&  par  quels  moyens  encore  prétend-il 
opérer  ces  prodiges  ?  Par  la  petite 
humilidtion.  qu'éprouve  un  feigneur 
trompé  par  une  foubrette  :  voilà  ce 
qui  s'appelle  les  graàds  évènemens  par 
Us  petites  caufes. 

M.  de  Beaumarchais  ne  connoît  donc 
pds  le  monde  ;  car  les  grands  &  les 
riches  font  habituellement  trompés 
par  les  coquettes ,  6i  beaucoup  plus 
adrqitgtaent  que  le  Comte  Almaviva 
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fte  Peft  par  Sufanm  ;  Se  cela  ne  lei 
corrige  pas  :  pour  rdndrc  la  leçon  im 
peu. plus  efficace  ,  il  falloit  i^isè  le 
Comte  Alméviva  fut  un  peu  mèîni 
îmbécille.  D^ailkurs ,  cette  ^Safaniert^ 
inaccefSble  à  for^  eft  un  pèrfonnage 

Îuî  n*eft  pas  commun  dans'la  fociétc, 
1  y  a  bien  peu  de  fergiieurs  qui  ren- 
contrent en  leur  chemin  des  Sdfamui^^ 
fur -tout  parmi  tes  fbubfeÊCesf  &  te 
malheur  du  Cointe  Abriaviva' ti^  rien 
d'effrayant  pour  ceux  qui  colireht  la 
même  carrière*  Ainfi  la  profonde  mOr 
ralité  de  la  Fatie  Journée  (t  réduit  à 
avertir  les  feigneurs  libèrtitts  de  pren*- 
dre  mieux  leurs  mefurès ,  d- évStcr  te« 
rendez^ vous  affet  ôbfcurs'  pour  em*- 
pêcher  qu*on  ne  dHlinguc  htt  objets, 
&  fur- tdut  de  ne  fe  deffaifir  qu'à  bonnet 
cnfeignes  die  Tor  &ç  des  bij«fux.  -  ^ 
Tel  êft ,  pour  le  dire  .^n  pafiàiit^^  U 
défaut  de  la  plupart  d^es  dén<W€Wieni{ 
de  nos  coméaiôs?  vdilà  ce  qui  diSrruit 
abfolumfeftt  cette  prérèndiire' moralité 
qu'on  leur  ^tribûe»  L^  Vfcîeux  cft 
puni  le|jlusfetivferttj  iîeft  vraijTtiai^ 
la  pûttitiôrt  nft  fi  légère;  tlle, arriva 
pap  d^s  fiiDf ^as^ilbiSri^ ,  n  eicftaof^ 
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dinaîres-^qu'it  n*y  a  perfonne  ,  qui  y 
.îtvec  un"  peu  de  bon  kns  &  d'adrefJfe  ^ 
jie  fe  flate  avec  raifon  de  s'y  dérober, 
\    La*  Comtefle  Almaviva  ,  dans  les 
.principes  de  M«  de;  Beaumarchais  ^  eft^ 
un  modèle  de  vertu  ,  V exemple  de/on 
fexe  ,  &  t amour  du  notre^  Les  idées  de 
l'Auteur  fur  la  vertu  des  femmes  font 
^donc  bîfefl  particulières.  J'avoue  qu'à 
«65  yeux  la  Cbmitefle  Aimayhta  n^ 
reflîemble  'nullement  à'  une  femme  yer^ 
\  tueufe.  Une' femme  vertueufe  ne  préfide 
I  point  à  la  toilette  d*un  jeune  page 
\  <ju*on  deshabille  pour  le  traveftir  en 
{  femme  ;  elle  n'examine  point  curîeufe- 
!  anent  la  blancheur  de  fon  bras  ;  elle 
\  -ne  répare  point  le  défordre  de  fa  pa- 
;iire  pour  paroître  avec  plus^  d'avan- 
tage aux  yeiix  de  ce  jeune  homme; 
elle  ne  fe  montre  point  fenfible  aux 
;    traits  d'une  palïîon  extravagante  qui 
i    Klïappent  à  cet  étourdi  5  elje  ne-:  garde 
'    point. ay^€  une  folle  tendreflCe  le  rur 
Dan  qui  Lui  >  ferré  le  bras.  Umfemm^ 
ymueufem  foutiçnt  poiîvt  une  fauCfeté 
avec  1  un  front  d'airain  î  elle  n'^nfi ploie 
pas^mêmçpourramener  fon  époux,  des 
x;ufe&  indignes  d'elIe^;  elle  n«^  s'entend 
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point  avec  des  valets  pour  le  berner  ; 
elle  ne  lui  fait  point  un  myftère  d*une 
plaifanterie  quand  elle  la  croit  inno- 
cente, &  que  fon  cœur  ne  lui  reproche 
rien. 

Dans  tout  le  rôU  de  Sufannt  y  dit 
M,  de  Beaumarchais,  Un  y  a  pas  une 
phrafi  ,  un  mot  qui  mnjpirc  la  fagejfc  : 
&  moi  je  penfe  qu'une  fille  honnête  , 
&t  fage  ne  fait  pas    même   femblanc  ' 
d'accepter  des  propofitions  honteufes  ; 
que  fa  délicatefle  fe  refufe  à  un  pa- 
reil badinage;  &  que  la  feinte  mêmej 
en  pareil  cas  eft  indécente  dans  le* 
monde  comme  fur  la  fcène»  Une  fille 
honnête  &  fage  ne  dit  point  en  habile 
connoiiTeufe- ,  à  la  vue  des  grâces  & 
de  la  légèreté  du  petit  page  ,  fi  celui^ 
là  manque  de  femmes.  .  .  La  réflexion 
eft  d'une  lais  &  non  d'une  Sufanne^ 

Efl^ce  mon  page  enfin  qui  vous  fcan^ 
dalije.  ;  • .  O  cenfeurs  délicats  !  beaux 
tfprits  fans  fatigue  y  inquifiteurs  pour  la 
morale  ,  qui  condamne:^  en  un  clin  d^ceil 
Us  réflexions  de  cinq  années  i  Oui,  M. 
Beaumarchais  ,  c'eft  votre  page  qui  | 
me  fcandalife  ;  &  il  vous  faudroit  en-  \ 
corc  dix  ans  de  réflexion  pour  me 
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perfuader  qu'il  cft  honnête  &  déce.it 

G  expofer  fur  la  fcène  les  premières 

/    cfTervefcences  de  l'amour  ,  les  pre- 

{    mières  éruptions  d*un  tempéramment 

\   tout  de  feu  j  il  n'y  a  ni  leçons ,  ni  moja^ 

litis  dans  les  mouvemens  phyfiques  & 

aveugles  d*un  jeune  étourdi  qui  fe  jette 

avidement  fur  toutes  les  femmes  qui 

fe  rencontrent  dans  fon  chemin  ,  qui 

leur  découvre  naïvement  les  befoins 

&  les  tourmens  de  fon  cœur.  Belle 

f  inftruâion  en  vérité  pour  la  foule  des 

jeunes  gens  ,  que  dfes   pères  &  des 

mères  imprudentes  amènent  au  fpec- 

tacle  ^  comme  à  une  école  de  bonnes 

mœurs, 

M.  de  Beaumarchais  à  beau  calculer 
l'âge  de  fon  Page  ;  les  fpedateurs  ou* 
blient  le  nombre  de  fes  années,  pour 
ne  s'occuper  que  de  la  nature  èit% 
fentimens  qui  Tagitent.  S'il  eft  en  effet 
d*un  âge  fans  conféquence ,  pourquoi 
le  Comte  AlmAviva  en  eft-il  fi  ridicu- 
lement jaloux  ?  Et  que  M.  de  Btau^ 
marchais  ne  dife  pas  qu'il  en  eft  plufe 
importuné  que  jaloux  ;  car  le  rage 
lui  donne  réellement  de  la  jaloufie 
par  rapport  à  fa  maîtreffe  &  à  fa  femme. 
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Enfin  5  fi  le  page  eft  fi  peu  redou- 
table ,  pourquoi  le  profond  Ba^iU  ap- 
jpréhende-t-il  qu*il  ne  caufe  des  cha- 
grins à  Fanchttu?  Que  fignifie  enfin 
ce  fameux  Coq-à-tânt:  uni  vd  la  cruche 
à  teau  quà  La  fin  elU  s  emplit. 

Il  nous  ,refte  un  mot  à  dire  de 
MarcdlimM.  de  Beaumarchais  eft  forcé 
de  convenir  que  cette  duègne  n'offre 
aucun  but.  moral.  Il  devoît  ajouter 
qu'elle  eft  inexcufable  de  s'être  laiflee 
féduire  par  un  fot  tel  que  Banko/jo. 
Il  faut  que  fa  d^fenfe  n'ait  pas  été 
bien  vigoureufe.  Y  a-t-il  rien  de  plus 
dcgoûtaxit  que  cette  vieille  gouver- 
nante qui  rappelle  à  fon  vieux  dofteur 
leurs  premières  amours  ,  qui  s'offre 
à  lui  pour  femme,  &  qui  en  eft  grof- 
fièrement  refufép  ?  M.  de  Beaumarchais  ^ 
prétend  qu'il  avoit  corrigé  cette  in-  [ 
décence  par  une  fcèoe  que  les  Comié-  ! 
diens  ont  retranchée ,  &  qu'il  a  réta-  ' 
blie  à  l'impreffioa.  Le  goût  des  Cp- 
médiens  me  paroît  en  cela  plus  fur 
que  ceiui  de  M.  de  Beaumarchais.  : 
car  rien  n'êft  moins  intéreffant  ni  n^oihs 
théâtral  qu'une  vieille  fille  abuféejXjui 
rejette  fe  fautç  fur  la   misère,  fur 
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rinexpérience ,  fur  les  artifices  àts 
féduÀeurs.  Ces  plaintes  triviales  & 
rebattues  nt  font  bonnes  qu'à  fournir 
des  prétextes  &  des  excufes  aux  jeunes 
filles ,  à  qui  la  vertu  paroît  un  fardeau . 
trop  pefant. 

M.  de  Beaumarchais  âîxtnttt^ratnt  lui- 
même  z  la  faute  dum  fille  féduite  e(l  celle 
des  hommes  &  non  la  Jîenne  ;  ûn^i  y 
grâce  à  fa  moralité  compâtiflante  , 
voilà  les  jeunes  filles  bien  à  leur  aife* 
Indulgent  pour  les  jeunes  filles ,  il  eft 
terriblement  fé^^ère  pour  les  Magif- 
trats,  qui,.(  fait-il  dire  à  Murcelline  ) 
par  leur  coupable  négligence  laijjent  enlè-- 
ver  aux  filles  tout  honnête  moyen  de 
fubjîjler.  Efi  "  il  un  feul  état  pour  les 
malheur euf es  filles?  Elles  av oient  un  droit  ( 
naturel  à  la  parure  des  femmes  ;  on  y  - 
laifie  former  mille  ouvriers  de  t autre  fexe^ 
Ce  ne  font  pas  lesMagiftrats  qu*il  faut 
acccufer,  ce  font  les  femmes  elles- 
•  mêmes ,  qui  préfèrent  les  ouvriers  aux 
ouvrières.  C*eft.ainfi  que  leur  caprice 
a  enlevé  aux  malheureux  individus  de 
leur  fexe  l'avantage ,  aujourd'hui  très- 
confidérable,  qu'ils  auroient  pu  retirer 
de  la  coëifure  des  femmes^  Elles  fe 


'Année    178/.       23  J 

font  toutes  accordées  à  cholfîr  pour 
cet  office  la  main  des  homnnies.  M. 
^Q  Beaumarchais yddmtS  fon  enthoufîafme 
pour  les  filles  abufées ,  ne  confidère  pas 
que  la  plupart  des  filles  qui  languiflent 
à  Paris  dans  la  misère ,  y  font  venues 
de  Province  pour  cacher  les  fuites 
d*une  foibleflfe  ;  que  cette  innombrable 
multitude  de  réfugiées,  augmente  pro- 
digieufement ,  pour  les  filles ,  la  diffi- 
culté de  fubfifter  de  leur  travail  ;  que 
fî  toutes  les  filles  reftoient  dans  leur 
pays  &  dans  leur  famille ,  la  néceffité 
de  fubfifter  ne  les  forceroît  préfque 
jamars  au  facrifice  de  l'honneur  ;  & 
qu'il eft  généralement  vrai  de  dire,  que 
toute  fille  qui  fe  vend  s'eft  déjà  donnée; 
maxime  qui  détruit  la  meilleure  raifon 
de  M.  de  Beaumarchais  ,  &  réduit  à 
rien  fon  apologie  des  filles  abufées* 
Que  TAuteur  de  Figaro  ,  content 
d'avoir  fait  rire  le  public  ,  n^afpire 
donc  point  à  la  gloire  d'avoir  été 
utile  aux  mœurs  :  cette  prétention 
fcandaliferoit  les  honnêtes  gens  beau- 
coup plus  que  fa  comédie.  Le  mono-', 
logue  de  Figaro  &  fes  réflexions  poli-  ^ 
tiques  fur  la  liberté  d'imprimer  desfot*  \  '^ 
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iifes  demanderoient  une  longue  difcuP- 
fîon  ;  mais  je  craindrois  de  trouver  dans 
M.  de  Beaumarchais  plus  d*efprit  que 
de  phîlofophie;  &  peut-être  ne  rn'en- 
tendroît-il  pas.  Ce  qui  nie  Te  fait  foup- 
çonner ,  c*eft  que  fon  argument  le  plus 
^  tort,  en  faveur  de  la  lU>erté  de  la  prefle, 
[  eft  l'exemple  de  l'Angleterre.  Un  phi- 
^  lofophe  peut  il  ignorer  que  les  loix 
d'une  nation  doivent  être  appropriées 
à  la  forme  de  fon  gouvernement ,  à 
fon  caraftcre ,  à  fes  mœurs  ,  à  fa  reli- 
gion. Que  cette  liberté  de  k  prefle, 
dont  les  inconvéniens  ne  font  peut- 
être  pas  confidérables,  chez  un  peuple 
républicain  ,  grave  ,  penfeur  ,  divifé 
en  une  foule  de  feftes  différentes  , 
feroit  une  fource  de  défordres  affreux 
chez  un  peuple  gouverné  par  un  feul 
maître ,  loumis  à  une  feule  religion , 
naturellement  étourdi ,  frivole  &  léger. 
A  Londres ,  le  bon  fens  ,  la  réfle- 
xion &  l'ordre  fe  montrent  jufques 
dans  les  affemblées  les  plus  tumul- 
tueufes  ;  là  ,  point  de  gardes  armés 
pour    maintenir    la    tranquillité   pu- 
blique ;  une  foule  immenfe    fe   fait 
la  police  à  ellc-mênae ,  défile  lente- 
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ment  &  de  fang  froid  par  des  paf- 
fages  étroits ,  où  les  françois  fe  pré- 
cipiteroient  les  uns  les  autres ,  &  s'é- 
toufferolent  pour  paiOTer  plus  vîte.  Je 
fuis  bien  furpris  qu'aucun  anglomane 
n*ait  encore  propofé  de  fupprimer  à 
Paris  y  dans  les  fêtes ,  dans  les  céré- 
monies ,  dans  toutes  lés  aflfemblées 
extrêmement  nombreufes  ,  les  fenti- 
nelles  qui  veillent  à  la  fureté  corn* 
mune^;  cela  ne  feroit  pas  plus  abfurde 
que  de  propofer ,  d'établir  en  France 
comme  en  Angleterre ,  la  liberté  de  la 
preiTe  ;  mais  le  danger  en  feroit  bien 
plus  fenfible  pour  U  grand  commun 
Qts  politiques. 

Il  n'en  faut  pas  douter  ;  dans  un 
royaume ,  tel  que  la  France ,  le  gou- 
vernement ne  fçauroit  employer  trop 
de  précautions  pour  prévenir  les  dé- 
fordres  que  certains  écrits  peuvent 
occafionner  dans  des  têtes  peu  réflé- 
chies. Oui ,  dans  un  pays  monarchique 
&  catholique ,  la  liberté  de  la  préfle  \ 
feroit  de  la  plus  dangereufe  confé- 
quence.  Si  la  religion  de  Tétat ,  eflen- 
tiellement  liée  au  gouvernement ,  tom- 
be dans  le  mépris  j  s*il  jî*y  a  plus  de 


2^6    i^Annèe   Littéraire. 

mœurs  ,  même  parmi  le  peuple  ;  (î 
Ton  ne  connoît  plus  ni  poftérité,  ni 
patrie ,  ni  vertu ,  ni  devoir;  (î  Tinté- 
rêt  perfônnel  abforbe  tous  les  fen- 
tîmens  honnêtes,  ceft  Touvrage  de 
ces  petits  écrits  qui  en  eux-mêmes  me 

Saroiffent  tout  auflî  méprifables  qu  à 
!•  de  Beaumarchais ,  mais  qui  font 
très-importans  par  leurs  effets.  Auroit- 
on  cru  que  les  pafquinades ,  les  bouf- 
fonneries  de  Foltairc  fur  1^  religion 
&  fur  la  bible  ;  ces  plattes  facéties 
dont  rimpiété  fait  tout  le  fel ,  &  qui 
ne  femblent  deftinées  qu'à  charmer  le 
loifir  des  laquais  ,  tourneroient  la  tête 
à  la  bonne  compagnie  ;  infefteroient 
toute  la  jeuneflc  du  royaume  ;  étouf- 
feroient ,  dans  ces  cœurs  encore  ten- 
dres )  tous  les  germes  de  l'honnêteté  ; 
prépareroient  a  la  patrie  une  géné- 
ration d'égoïftes ,  fans  inftrudion ,  fans 
mœurs  &  fans  principes. 

M.  de  Beaumarchais  effaye  de  juC- 
tîfier  quelques  prétendus  bons  mots 
de  Figaro  fur  lefquels  ,  dit-  il  ,  dans 
fbn  jargon ,  on  a  voulu  jetter  de  la 
défaveur,  y om  lui  il  cherche  à  jetter 
de  la  poudre  aux  yeux ,  par  la  fierté 


'"Année    lySy.        237" 

&  même  Tarrôgance  de  fes  réponfes. 
CtQtte  "phïzié  ijommcs  nous  des  foldats 
qui  tuent  &  fefont  tuer  pour  des  intérêts 
q'uils  Ignorent ,  a  paru  décourageante 
pour  le  foldat.  L'auteur  appelle  cette 
objiâion  targamznt  dz  la  méchanceté^ 
&  il  ajoute  très-honnctement,  rejlc  à 
en  prouver  LA  BETISE, 

Il  me  femble  que  la  bêttfe  ^  eft  à  ne 
pas  répondre  à  robjeélîon  ;  c*eft  ce 
^î  arrive  è  M,  de  Beaumarchais»  Il 
prouve  bien  que  les  foldats  n*ont  ja-^ 
mais  prétendu  qu'ils  duflent  pénétrer 
les  fecret$  du  cabinet  ;  &  ce  n'eft  pas 
de  cela  dont  il  s*agît  :    mais  il   ne 
prouvé  nullement  que  la  phrafe  de 
Figaro  n*eft  pas  ironique  &  n'infulte 
pas  à  cette  ignorance  des  foldats ,  qui  X 
fe  font  tuer  fans   fçavoir  •  pourquoi  : 
c'eft  cependant  ce  qu  il  '  falloit  prou- 
ver. On  vaît  qu'il  eft*  plus  facile  de 
traiter  une  ôtjeâion  de  hêtife^  que  de 
la  réfuter  fplidement. 

Il  citeàxettè  occafion  le  mot  attri- 
bué au  G.ran4  Coridé  ^  qui,  voyant 
Louis  XIK  pfêlt  à  pouffer  fon  cheval 
dans  le'îlhîn  ,  lui  dît ,  à  ce  qu'on  pré- 
tend ,  Sirt^  iave^^vous  befoin  du  bdton 
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de  Maréchal.  Il  s'efforce  à  fon  tour  do 
yerfer  de  la  défaveur  fur*  ce  mot ,  & 
_fes  argumens  mériteroient  peut-être 
la  qualification  dont  il  eft  fi  prodi- 
gue pour  les   autres.    Le  mot    du 
Grand  Condé  ^  fi  cependant  il  eft  de 
lui ,  n*eft  ni  xxnefouijè  ,  ni  un  affreux 
mot  :  M.  de  Beaumarchais  fe  moque 
des  Logiciens  qui  déraifonnent  fur  fes 
phràfes;  maïs  montré  t-il  plus  de  raifon 
&  de^  logique  quand  il  fe  perd  dans 
des  hyperboles  &  des  déclamations 
de  collège  ,  pour  commenter  tout  de 
travers  une  façon  de  parler  familière , 
qui  n*avoit  dautre    fens  ni    d'autre 
objet,  que  d'avertir  Louis  XIV  des 
devoirs  de  fon  rang  Si  àe  fa  gran^ 
deur  qui  tattachoit  au  rivage. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  adroit  dans 
cette  préface  ,  ce  font  certaines  ob- 
jeâions  frivoles* que  l'auteur  prétend 
qu'on  lui  a  faites  ^  &  qui  donnent  lieu 
à  des  réponfes  ou  plaifantes,  ou  vic- 
toricufes  ;  ce  qui ,  pour  l'effet ,  eft 
fouvent  la  même  chofe.  Par  exemple 
l'article  qui  concerrfb  les  Urfulims  eft 
traité  avec  beaucoup  de  gaieté;  on  y 
reconnoît  le  t  lient  de  l'auteur  pouic 
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le  perfîfflage  :  mais  il  eft  toujours  vrai 
qu*il  étoit  au  moins  inutile ,  pour  ne 
pas  dire  indécent ,  de  nommer  là  les 
UrfuUnes  ;  la  Comtefïê  pouvoît  dire 
qu'elle  fe  retireroit  dans  un  couvent  , 
fans  le  défigner  ;  &  une  grande  preuv  e 
que  les  Urfulincs  font  très-déplacëes 
dans  cet  endroit  ;  c*eft  que  ce  nom  , 
qui  n*a  rien  de  comique  en  foi ,  a 
toujours  fait  rire  les  fpeftateurs. 

m.  de  Beaumafckaif  prétend  que  les 
gens  de  la  cour  ne  lui  ont  point  par- 
donné cette  définition  du  courtifan, 
recevoir ,  prendre  &  demander  ;  &  pour  X, 
fe  juftifier,  il  s'engage  dans  une  ex- 
plication grammatical^  de  ces  'trois 
expreffions  C homme  de  la  cour^  P homme 
de  cour  ^  &  U  courtifan  par  mieier  :  il 
a  raifon  cette  fois  »  mais  il  n'efl  pa3 
plaifant  ;  &  cette  pefante  explication 
de  ce  que  toijt  le  nwnde  fçait ,  ap- 
proche beaucoup  du  pedantifme.  Ne 
diroit-on  pas  que  M.  de  Beaumarchais 
efl-  le  premier  qui  fe  foit  permis  des 
epigrammes  contre  les  counifans  par 
métier^ 

Il  s*imagine  auilî  que  les  feîgneurs. 
lui  fçavent  irauvais  gré  d'avoir  pré- 
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fente  fur  la  fcène  le  Comte  Almavîva 
comme  un  feigneur  galant  &  même 
libertin  ;  il  fe  trompe  :  mais  ce  qu'ils 
'■  lui  reprochent  avec  raifon  ,  c*eft  d'en 
avoir  fait  un  fbt.  ' 

Une  autre  dô  fes  vîfîons  eft  de  (e 
perfuader  que  le  titro  de  Folle  Journée 
a  beaucoup  influé  fur  les  jugemens' 
qu'on  a  portés  de  fa  pièce  ;  c*eft  ce 
qu*il  appelle  à  fa  manière  tinjluencc 
de  t affiche.  N'affede-t-il  pas  même  de 
craindre  que  les  Avocats  &  les  Ma- 
gîftrats  ne  foient  choqués  du  plai- 
doyer àiQ  Bartholo  y  du  rô!e  de  Brid- 
ciJoTij  Sec.  comme  s'il  pouvoir  ignorer 
que  ce  qu*il  y  a  de  meilleur  dans  cett« 
partie  de  fa  pièce  ,  n'eft  qu'une  foible 
copie  des  Plaideurs  de  Racine. 
*    Enfin  ,  n'y  a-t-il  pas  un  Monjîeur  Je 
beaucoup  de/prit^  mais  qui  téconomife 
un  peu  trop  y  ^qui  lui  a  dit  un  foir  au 
Jpeâacle  ;  explique^-»  moi  donc  ,  je  vous 
prie  ,  pourquoi  dans  vo^^e  pièce  on  trouve 
autant  de  phrafes  négligées^  qui  ne  font 
pas   de  votre  Jlyk  ;  &  là-deffus  voilà 
M.  de  Beaumarchais   qui  .nèconomife 
pas  fon  érudition   &  fon  éloquence 
pour  faire   comprendre  au  critique 

qu'un 


qu'un  Poëte  comique  ne  doît  point 
avoir  de  ftvle  ,  mais  faire  parler  à 
chaque  perK>nnage  le  langage  qui  lui 
convient  ;  &  que  lui  Beaumarchais  Ta 
fait  avec  beaucoup  de  fuccès.  Il  ne 
xnanque  à  cette  ingénieufe  tirade  que 
la  raodeftie  &  la  vérité  ;  car  M.  de 
Beaumarchais  a  un  flyle  fans  le  fça- 
voir  &  même  très-reconnoiflable  ;  & 
c'eft  lui  qui  parle  par  la  bouche  de 
tous  (es  perfonnages. 

Il  ne  niera  pas  du  moins  que  la 
préface  ne  foit  de  fon  ftyle ,  car  il 
eft  bien  marqué  à  fon  coin  :  on  pour- 
roit  lui  appliquer  Téloge  que  rranc^ 
a/eu  fait  du  poëte  Dams  dans  la 
Métromanic. 

Ceft  que  C6la  jamais  'n'a  rien  die  comme 
un  autre* 

En  frappant  Pair  de  fon  nom  on  entend 
vibrer  le  vieux  mot  patrie  ;  Jetter  de  la 
défaveur;  ver  fer  de  la  défaveur  ;  mapoî'- 
trine  a  déjà  grondé  ;  fai  déjà  noirci 
bien  du  papier  au  fervicè  de  votre 
follre ,  &c.  &c.  Voilà  un  échantillon 
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des  toumuFiSS  précieufes  &  neologi- 
tmcs  dont  Tautèur  a  foin  d'enluminer 
Ion  ftyl€,pourfe  ilîttïiiguerfaïis'doute 
des  écrivains  qui  font  gens  de  îettfes. 
Il  faut  paffer  à  fon  amour  propre  dé- 
folé  le  terme  de  Jugeurs  qu  il  emploie 
avec  tant  de  complaifance  ;  il  ieroit 
trop  dur  poï3r  lui  de  reconnoître  dès 
Juges  dans  feiJ  critiques  ;  mais  te  nom 
^e  fait  rien  à  la  chofe  \  tes  Juges  ou 
Jugeurs  ne  l'en  ont  pas  moins  fugé, 
&  qui  pis  cft  leur  jugement  reftera  ^ 
&  deviendra  ôtîui  du  public. 

Je  ferois  bien  tenté  auiHi  de  par- 
donner à  rauteur  fégoifine  dont  fa 
préface  eft  remplie  ;  la  haute  opinion 
de  lui-même  quon  y  voit  tranlpîrer  ; 
la  manie  de  fe  comparer  à  Molière. 
Djns  une  exccffive  profpérité  le  plus 
fage  fou  vent  fe  méconnoît  &  s*oubIie  : 
mais  ce  qu'un  auteur  ne  doit  jamais 
oublier  ^  c'eft  Thonnéteté  ;  Cé  que  le 
public  ne  lui  pardonne  jamais  ;  c*eft 
la  groflîèretc  ,  ce  font  les  injures  ;  qui 
n*avlliflênt  que  celui  qui  les  dit  ;  croit- 
il  avoir  répondu  à  (es  critiques  en  le^ 
appellant  vermine  éphémère  ,  balayeurs  ^ 
afficheurs  ^  écumeurs  làtdmires ,  f  «m  ven^ 
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"dem  ïeîoi  bnUitins  ou  leurs  affichts  tf  ta  m 
de  liards  le  paragraphe.  Ces  épithètes 
de  la  haUe  5  traduites  ^n  langage  plut 
fioli,  (îgouifimt  feutemecit  ;  je  tremble 
au  miHeu  de  mon'fuccès  qu  on  n*ouvrc 
les  feux  du  pubHc  ,  &  quoique  }e 
fW  regarde  comme  un  grand  hQmme  g 
Je  redoute  à  Texccs  /«  /^/zV  «cw. 

Une  preuve  aflez  frappante^ de  la 
-force  du  préjugé  ,  c*eft  qu*6n .  croît 
itomintinément ,  fur  les  plaintes  des 
auteurs  ^  que  ce  font  les  critiques  qui 
leur difent des  injures;  cependant  c'eft 
tout  le  contraire,.  Les  critiqua  font  ^ 
horînctles  &  fe  renferment  dans  des 
obfefvations  littéraîrçs  ;  ce  font  les 
auteurs  qui  vorïiif&nt  i^ontre  eux  les 
plxis  odieufes  peifonnalltés  »  les  plus 
dégoûtantes  ordures  ;  ouvrez  les  feuU- 
4es  de  TAbbé  Desfontaines  ,  vous  y 
trouverez  Foleaire  jugé  avec  difcer- 
nement  >  avec  politéfle ,  avec  to^  les 
^égards  eus  à  fon  talent  ;  lifez  »  fivoœ 
en  avez  ic  courage  p  les  pamphlets  de 
Vùkairt  ;  &  vous  frémirez  des  hor-'  n 
reurs  dont  il  falîra  votre  imaginatioh. 
Feu  M,  Frq;on  vki  jamaîi  oppbfé qtiîfe 
du  goût ,  de  i'efprit  &  de  l'aménité^ 
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à  ces  tombereaux  pleins  de  boue 
<ju*un  crooheteur  littétairedéchargeoit 
fur  lui.  Tous  les  écrivains  de  là  fefte 
de  Voltaire  ne  parlent -jamais  des  cri- 
tiques avec  modération  ^li  même  avec 
^fprit  :  ce  font  des  ferpens ,  des  cra- 
ipauds  5  des  vermifleaux  ,  &c.  Ils  ont 
là  -  deàus  UD  diâionnaire  ample  ic 
TÎehe, 

M.  de  Beaumarchais  a  voulu  tran-^ 
cher  auflî  du  petit  Voltaire  ;  c*jeft  par 
ce  côté  fô  feul  quil  lui  reflemblej  il 
auroit  dû  attendre  que  des  ouvrages 
|>lus  importans  que  Figaro  lui  euflSnt 
Acquis  ,  comme^  à  Voltaire  ,  le  droit 
■d*impertiflence«  Poyr  moi  je  n*ai  va 
dans  les  affiches  &  les  paragraphes  a 
'tant  de  liardsy  que  les  remarques  fines 
&^udici'eufes  d'un  homme  de  lettres 
très  éclairé  qui  ne  partage  point  Ten* 
gouement  de  la  multitude  ;  j*ai  vu  en- 
tr'^res  chofes  un  plagiat  fort  bien 
relevé.  Mais  je  ne  veux  pas  dire  ce  que 
je  vdIs  dans  les  réponfes  de  M.  de 
'Beaumarchais  ;  car  en  condamnant  les 
écrivains  malhonnêtes  ,  îl  ne  faut  pas  " 
ies  imitvT..  Sérieufement ,  l'auteur  de 
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Figaro  croît-il  avoir  aflfez  d'efprit  poui: 
faire  accroire  à  fes  leéteurs  ^  .que  les 
critiques  qu'on  fait  de  fa  pièce  font 
des  calomnies  ;  ce  feront  bientôt  des 
facriJèges, 

•  Il  eft  bien  plus  modéré  &  plus  honnête 
envers  Tauteur  d*un  certain  difcours 
proponcé  à  TAcadémie  françoife  ;  où 
Ton  dit  que  les  moeurs  bajfes  &  corrom^   \ 

pues    C  DE  LA  COMÉDIE  DE  FiGARO  )^    ; 

nom  pas  même\te  mérite  (titre  vraies.  \ 
Ce  difcours  fair^efque  autant  de  mal'  ' 
aù'coeur  à  M.  de  Beaumarcliais^  que 

' '  Jes  affiches  &  bulletins:  cependant ^ il 
n'appelle  pas  T^uteur^  un  calomniateur; 
par  grâce  finguîièrè ,  il  le  traite  feule- 

-  nient  de  béte  ;  &  il  pouffe  même  la 
complai&nce  jusqu'à  lui  accorder  le 
titre  £homme  de  bien^  infiniment  pluf 
précieux  £^  plus,  ifare  au  temps  qui  court 
que  celiiî  de  bel  efprit.  Vous  voyez 
bien,  Moniteur,  qu il  n'eft  pas  pof- 
fîble  d*avoir  de  féfprît  quand  on  n*eft 
pas  content  des  mceurs  de  Figaro.  M..\ 
de  Beaumarchais  Ta  décidé  j  nul  n*aura  ^ 
de  refprit  que  lui  &  fes  amis  :  voilà 
ce  qui  s'appelle  un  bon  arrêt  ^  biert 
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jujit.  *  Je  BC  doute  pas  que  tout  he* 
feur  fenfc  i/y  foufcrivc. 

En  voilà  bi^i  afiez  fur  la  pre&ce; 
paflR>ns  à  Touvrag^;  Vous  Tçavea^  ^ 
Monfieur ,  à  quoi  vous  en  tenir  (up 
Futilité  morale  de  la  F(?/&  Journée  ; 
BOUS  examinerons  incelTamment  dans^ 
ime^  autre  lettre  ce  qu*il  feut  peiifer 
de  fon  mérite  littéraire. 

Jefois»  dcc. 


wmÊÊttmUrmiâin  i    n  twmttm  u. 


"^  Paroles  du  Cooce  Aldunva^  ScèiKL 
tsxUDftC  du  troifièi&f  À^ 
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LETTRE    XV. 

Le  [ilé  Compatriote^  ou  nouveaux  ejjais^ 

hifioriqius  &  moraux  Jhr  téducathn^ 

'  françoife  :  ouvragé  comjfofé  ék  faveur 

des  pires  ^  mires  ,  injlituteurs  de  la 

jtUmjfe^  dont  le  but  eji  ([établir  des 

principes  Saprïs  Ufqueis   on  pourra 

faciUnunt  parvenir  â  procurer  aux 

Ukves  de  tun  6»  t autre  fexe  les  con^ 

noiffances  néceffaires  ,  utiles  6*  agréa* 

Hespour  la  formation  du  eeeur  &  de 

iéfpris:  par  àf.  de  Bury.  A*  Farîs^ 

thê^T^iytm  t^jeane^ Utraîre^plac^ 

des  Quaer4-J^aiîons,  à  Ste.  Monique^ 

f  vokin-lz^eMvimmS^opkFrixpf 

%L  tofi  brûcbé.  j.  &v.  relié;  fi^irouvû 

at^  â  Verfailles ,  che[  Poinçot  ^ 

Libraire^  rue  Dauphine^ 

C^  I  le  ftyle  de  cet  ouvrage ,  VL  y 
n'eu  pa^  tou joujcs  trè$  -  pur  ni  très.-* 
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ag;réable ,  la  «lorale  n*en  fçauroit  être 
plus  faine.  &  plus  utile.  IZAuteur 
rempUt  exadement  le  titre  de  [éU 
compatriote  qu*il  pjend  à  la  tête  de 
fon  livre.  Les  préceptes  &  Tes  exem- 
ples qu'il  met  fous  les  yeux  ne  peu- 
vent foMner  que  de  bons  citoyens, 
de  véritables  François,  Cette  produc- 
tion enfin  n'eft  peut-être  pas  celle 
d'un  très- grand  écrivain,  m[3is  ce  qui 
vaut  autant  &  même  beaucoup  mieux , 
c'cft  celle  û*un.  très-honnête  homme» 
Bien  différent  de  tous  nés  écrivaips 
modernes ,  TAuteur  n*a  point  la  vaine 
prétentiori  de  vouloir  tout  changer  , 
tout  détruire  ,  &  tout  réformer.  Il 
penfe  avec  raifon  que_l'inftitution 
aâuelle  eft  ^énéraleçient  aufli  bonne 
&  auffi  excellente  qu'elle  peiit  Têtre, 
8c  il  rend  *a\ix  Maîtres  de  rUniverfîté 
de  Paris ,  le  témoignage  honorable 
que  méritent  leur  zèle ,  leurs  travaux 
&  leurs  lumières.  Il  a  cru  cependant 
qvi*un  code  de  morale  adapté  à  nos 
mœurs ,  à  nos  préjugés  &  à  nos  dé- 
fauts ,  pouvoit  encore  venir  à  Tappuî 
de?  leçons  que  reçoivent  les  jeunes 
gens  dans  le  cours  de  leurs. études , 


&  qu*il  ctoit  bon  de  les  prémunie 
contre  les  dangers  auxquels  ils  fe 
trouvent  expofés  en  paroiflant  dans 
le  monde.  C*eft  cette  partie  qui  fait 
la  bafe  de  ce  traite  intéreflant.  Qui- 
conque l'aura  bien  approfondi  &  fe 
fera  pénétré  des  principes  qu'il  ren- 
ferme, pdfTédera  toutes  les  qualités 
que  prelcrit  la  religion  &  qu*exige  la^ 
iociété  ;  &  pour  être  prefque  tous, 
connus ,  ks  traits  xjue  rapportent  Tau- 
teur  n'en  font  pas  moins  utiles  par  la. 
manière  dont  il.  les  lie  avec  fes  pré- 
ceptes^  Nous  ne  nous  arrêterons  donc 
qu'à  ce  qui  concerne  la  morale,  les 
deux  autres  parties  qui  ont  pour  objet 
Tétude  des  Iciences  &  de  Thiftoire  , 
ne  renfermant  rien  que  tout  le  monde 
ne  fçache.. 

On  doit  fçavoir  gré  à  M.  de  Bury 
d*avoîr  fçu  diftinguer  dans  Içs  diffé- 
rentes, vertus  quil  recommande  ,  ou. 
dans  les.  pré  jugés  qu'il  combat,  ce 
qui  tient  plus. particulièrement  à  nos^ 
mœurs.  Telles  font  la  galanterie ,  la 
valeur ,  l'amour  du  jeu. ,  qui  entrent^ 
pour  beaucoup  dans  le  caraâère  dé 
notre  nation.  C^s  pencHàns  bien  réglée. 
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peuvent  n'avoir  aucune  fuite  faneôe  j 
roais  à  quel  défordre  ne  peut  pas  por- 
ter leur  excès  ?  La  gafanteric  conduit 
fouvent  au  libertinage;  la  valeur  mal- 
entendue caufe  notre  perte,  &  le  jeu 
qui  doit  fervir  de  délauèment ,  n*ett-il 
pas  la  iource  de  la  ruine  d'une  foule 
de  particuliers?  Chacun  de  ces  articles 
eft  accompagné  de  traits  capables  de 
produire  les  meilleurs  eflFets  ,  par  là 
même  qu'ils  piquent  la  curiolîté.  C*eft 
pour  la  valeur ,  l'exempte  du  Comte 
it Artois ,  frère  de  Saint-Louis ,  dont 
la  témérité  fot  auflî  funcfte  à  lui-mcdie- 
qu*à  toute  Parmée  françoife;  c'^efr'cdle 
dtr  ^QÏ  Jean  y  qui ,  emporté'  par  a» 
courage  aveugle,  vit  fon  armée  taiHéc 
en  pièces  &  tomba  hii-mcme  entre 
les  mains  d'un,  ennemi  auquelnl  étoiV 
fî  fupérieur  en  forces.  N'eft  -  ce  pas. 
aûffr  cette  valeur  mal  dirigée  qui  a 
produit  parmi  nous  la  fureur  des 
ifbels  ?  L  Auteur  a  bien  raiibri  quand 
ït  s  écrie  à  ce  fujet  :  y  Quoi  !  il  ne 
>»  dépendroit  que  d'un  étourdi,  d'un 
»  fou ,  d'un  brutal  d*înfulter  un  homnre 
»  d'honneur  ,  pour  le  priver  de  la 
9>  réputation  que  fes  vertus  lui  ont^ 


J!  If  1^  à  E    178 /•      2^r 

3»  acquife»  s*il  ne  rire  pas  vengcancev- 
9>  de  cet  affront ,  ou  s'il  ne  s'expofe; 
9»  pas  Im-même  à  perdre  la  vie  ?  •  • 
Mr  Le  duel  n^éfir  pas  une  inAitutioft 
^  d'bonaeur  y  comme  le  penfent  le» 
a»  duellHles  9^  maîsi  une  mode  adreufd 
s»  8e  fanguinaire,  qui  doit  fanaii&nce. 
»  aux  nations  féroces  du  Nosd  ce.  Il 
éteitiueonnu  auTtGrecs  y  aux  Romains, 
&  ces  peuples,  ne  le  cédotent  pas  à 
DOITS  en  vaJeur. 

3»  OrdinalrecnentlesdueUîfteSyfiers^ 
^  de  leur  adreCe  &  àe  leur  habileté 
93  dans  le  maniement  des  armes ,  ca^ 
n  chent  u^e  véritable  lâcheté  fous  un^ 
9»  courage  a£kâé.  C'étoit  le  fèntiment  • 
H  du  célèbre  Maréchal  de  Tunnne^ 
n  £h  !  quel  homme  fe  connut  jamai» 
n  mieux  que  1\^  en  véritaUe  bra- 
n  voure  ?  Ce  grand:  homme-  im'  joui» 
a?  renvoya  enFrance^deHelfe-Caflel ,.. 
n  où  il  commandait  Tarmée ,  un  Ca« 
»>  pitaine  de  Cavalerie  ^  fui  ^^t  tué- 
y>  en  duel  deux  autres  Officiers  :  piuu 
3»  (fïre  ,.  dit-  il,  /'^i  remarque  phjîeurâ^ 
y>  fois" la:-  trifie  contertancâ  d'umhomiddc 
u  j£vâni  tirmemi  :  il  nous  tu^roit:  tmtts  ^ 
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3j  Jî  nous  h  laijjwns  fairt.^  &  ne  tucroit 
3>,  pas  un  ftuL  ennemi  du  Roiic, 
,  En  parlant  du  jeu ,  parmi  plufieurs 
exemples  que  cite  T  Auteur  de  Tadrefl©' 
de  certains  perfonnages  pour  fe  rendre 
la  fortune  favorable /celui  du  fameux 
Law ,  prouve  qu'il  n*étoit  pas  moins 
'  habile  à  duper  les  particuliers  qu  il 
ne  Ta  été  à  tromper  le  public.  Cétoit 
>»  le  plus  habile  calculateur  de  l^Eu- 
55  rope  ;  il  avoit  combiné  tous  les. 
»  hafards  des  jeux ,  fur  -  tout  celui 
>»  des  dez^  LorfquUl  tenoit  le  cor- 
>y  net ,  il  fçavoit  parler  ou  fe  taire  à 
w  propos  ;  s*il  faifoit  une  partie  de 
»  taup-&-tin^g ,  qui  eft  une  efpèçe  de 
*  lanfquenet  avix  dez ,  il  's*en  faifoit 
»>  donner  une  balle.  Avant  déjouer,. 
3>  il  les  pefojt  tous  avpc  un  trébuchet 
»î  qujl  portoit  toujours  dans  fa  poche, 
33  &  rejettoît  ceux  qui  étoient  d*un 
3»  poids  inférieur  aux  autres  ;  s'il  en 
55  tomboit  un  par  terre;  H  ne  lerece- 
5j  voit  plus  fur  la  table ,  de  peur  qu*il 
,,'  ne  fut  changé.  Il  avoit  gagné  des 
^  forames  confidérables  dans  diffé- 
^.  rentes  viiies  capitales  des  états  de 
arJlEurope;  car  il  fut  chaffé  de  quel- 
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»  autres  :  enfin,  il  arriva  à: Paris  en 
»  l'année  1717,  avec  .cent  mille  écus. 
»  en  or ,,  &  il  y  gagna  encore  beau^ 
'  ^>xoup  d'argent. 

^  La  prodigalité  eft  encore,  un  de  nos. 
wces.  contre  lequel  M.  de  Bury.séihvt 
avec  beaucoup  de  force.  Nos  modes 
fur- tout  ont  le  don  de  lui  déplaire, 
au  foprême  degré.  Voici  qui- pourra 
vous  donner  une  idée  du^  ftyle  &  du.  ' 
ton  de  cet  ouvrage.^.  »  Il  eft.  étonnant 
'>  que  nosifrançois ,  qui, d'ailleurs  ont. 
»^du.bon  fens ,  fe  laiflent  fi  fort  em- 
^>  porter  à  cette  manie  des  modes  \ 
»  toute  ridicule,  qu'elle  eft  ,6*  qui 
'♦d'iafilleurs  eft  fort  coûteuîe  :.car  à. 
*>  peîtie  portent -ils  pendant  quatre 
»>  mois  leurs. habits  nouveaux  9  il  leur 
»ï  en  faut  à  toutes  les  {aifons,  &  il 
^y  njr  a  que  les  valets  -  de  -  chambre 
^  qui  en  profitent.,  .Ce  qu'il  y  a  de. 
•>  finguîier,  i^èft  que  Us  autres  nations 
5j  de  t Europe  nous  imitent.  Elles  ne 
»  trouvent  point  d'habillenTpns  plus 
»?  honnêtes  &  plus  commodes  qu^  les. 
»  n6trçs  i,  les  parties  de  notre  corps 
»  que  nous  devrions  couvrir  >  font 
»  fi  marquées  qu'il  femUe  qu6  noiis 
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M»  (ojon^  tout  niwisr  L^Hyvet  à  peiii^' 
^Jommcs-^nom  arfTez  couverts  pour 
»»  nous  garantir  <iu  froki  ;.  &  t^été^ 
»  nousfommcs  fï  ferrés  dans  nos  vête* 
»»  mcBS  que  pour  peu  que  nous  mar- 
99-  ckîons,^  n^us  femmes  tout  eft  Aieur  ;r 
>r  itfembte  qu9/i^r^  foyom  dans  des: 
9r  entraves.  Nos  fiautiers  font  trop» 
a»  étroks  &  les  boucles  font  trop/ 
9»  grandes.  Les  jarretières  nous  fcient 
-»  \ts\htfti%\nms femmes^ fan^Uscfmtmt^ 
»  dêsch^vimx  dans  no^eulottto,  qui». 
at»  fan^ceïa,  nous  tomberoienc  6ir  lè$ 
»  genoux.  Nous  n*ofonsL  lever  les  bras: 
•m  de  peur  de  déchirer  nos  manches  >. 
yi  tant  elles  font  étroites  ;  à  quoi  i! 
99^  faut  joindre  tes  cols  ,  tes  poignets 
w^  qui  font  trop  gênans  ce, 

Aprè$  cette  fortie  aiTez  (inguliière: 
contre  notre  toilette  &  nos  modes ,. 
on  eft  tout  furpris  que  TAuteur  finifie 
par  les  approuver  ,  en  ce  qu'elles  ne- 
lent  en  rien  contpaires  aux  bonnes 
BioBurs  U  qu'elles  font  entrer  beau- 
coup^ d*^argent  dans-  le  royaume.  Mv 
de  Ewy  eft ,  comme  vou5  voy£a ,  de* 
fort  b^nne  composition. 

fi  r^fifirque  avec  joie  q^ue  la^  paflioRt 


do  vio  s'éteint  lous  les  jours  de  plus 
en  plus  parmi  nous.  G'eft  affaréineitt 
très-bien  fait  à  nous  die  ne  p»s  nous 
y  livrer  avec  exxrès^Mais  n^avons  nous 
pds  palfè  un  peu  trop  rapidement  à 
rei^rémité  oppofée  ?  Et  la  gaieté  cfe» 
repas  antiques  n*etoit^lîe  pas  préfé- 
rable à  la  triffe  monotonie  qui  rè^e 
dans  no5  feftins  modernes  ?  M  •  <fe  But  y 
ciee  f exemple  de  Chétrks  Xilj  qui  fe 
condunna'  à  ne  famais  boiise  d^  vi», 
pour  (è  punir  d^avoir  manqué  à  fa 
mire  dan»  un  inftant  tfy vreffe.  Pour 
moi  f  aimerois  beaucoup  mieux  qu'i]^ 
eût  bu  un  peu  plus  de  vin,  &  qtril 
eôt  verfé  mobs*  de  fang, 

L*Auteur  a  bien  raifon  quand'  il 
recommandé  la  diferétton  comme  une 
vfertu  extrêtnemerit  précieufe«<liais  fc 
ne  fçais  fi  les  dames  luifçauront  gré  de^ 
Kàxiome  fuîvant,^  n  l/lK)mme  (âge  fe 
33  gardera  bien  fur  -  tout  de  confiçr 
»  fon  fecret  à  trois  fortes  de  per- 
)) Tonnes  :  à  un  batitlafdy  à  un  enfant' 
>^  &  à  une  femme  /ce  II  corrige  è  |a 
vérité  un  peu  ce  que  cette  maxime 
a  de  trop  dur  par  l'exemple  de  quel- 
qufes  femmes  de  ^antiquité  ^V  oot 
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garde  le  fecret  avec  un  toutâge  hé^. 
roïque.  Mais  Thiftoire  de  madame  de. 
Coatquin  qui   trahit  la.  confiance  de 
M.. de  7]M«/2/ï^,,n*eft  pas  très-propre: 
à.  faire  revenir  le  leûeur  fur^  le  jcompte 
des  femmes  modemes^.Rien  au  monde:, 
ne  faifoit  tant  de  peine  à'M".  de  Ti/- 
rmnc  que  le  fouvenir  de  cett^  foiblefle.. 
Il  n'y  penfoit  jamais  fans  rougir  de: 
cpnfufion«s  Auffi  ,.  dit- il  un  jouràuii:. 
feieneur  qui  le  mit  fur  ca  chapitre  ,. 
le  loir  dans,  fa  chambre  l  éteignons  les^ 
lumières  ^  &  Je  vous  dirai  enfuite  cette.. 
Hfioire. 

A  l'article  midÀfanu  &-  ealomnie ,, 
dont  on  ne   fçauroit  trop   ihfpirèri 
rhorreut.  M,,  de  Bury  cite  comme 
une  pure  fanfaronade  la  rcponfe  que^ 
fît  BoiUgu  à  ceux-  qui  cherchoient  à., 
le  détourner  de:  la  latyrc,  fous  prér- 
texte  que  fes  ennemis^  auroient  fans^ 
cefle  les  yeux.  fur.  lui  &  ne  cherche- 
roient  qu*à  le  décrier.,  Hcbitn ,  répon- 
dit-il  ,  je  ferai,  honnête  homme  &  ne  Us* 
craindrai  poinu  Un   honnête  homme, 
fatyrique  !  s'écrie  aufli  tôt  amèrement. 
Tauteur.  M.  de  Bury  n*abufe-t-il  pas 
ickde^  mou?.  Si.JSoi/Sw//  dans.fes  far?- 
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tyres  eut  déchiré  Thonneur  de?  par* 
ticuliers ,  qu*il  eut  décrié  leurs  mceurs 
&   rendu  leur  probité  fufpede  ,  on 

EouF.oit  le  regarder  comme  un  mal- 
onnéte  homme.  Maïs  qu*a  de  con- 
traire, à  l'homieur  le.  courage  avec 
fequel*  il  ff*oppj{(>it  aux  progrès^  du 
mauvais  goût  5  &  la  juftice  qu*il  a 
faite  de  cette  foule  de  plats  écrivains 
qiii  infc<ftoient  le  Parnaife  ?  Ce  n*eft 
que  dans  notre  fîècle  ^  où  la  fade 
complalfance  eft  édgée    en    vertu, 

2u*on  s-eft  avifé  de  lui  faire  un  crime 
e  fon  zèle  pour  la  défenfe  du  bon 
goût ,  je  dirai  même  ,  des  bonnes 
mœurs.  Ceqn&BoUeau^  au  refte  avoît 

{)romis,  il  Ta  tenu ,  &  la  poftérité  na 
uî  reprochera  aucun  des  vices  qui 
aviliflent  Tame  &  flétriffent  le  cœur; 
il  fut  un  honnête  homme  ,  &  malgré 
l'autorité  de  t auteur  cilïhre ,  dont  s*ap» 
puîe  M.  de  Bmy  ,  elle,  arrêtera.  lî?s 
yeux  fur  fes  (àtyres  auffi  bien  que 
lur  les  autres  produôions  de  ce  poët<} 
immortel.  Je  ne  voî».  que  les  Cotins 
&  les  Pradons  modcriies  qui  puiifent 
s'en  offenfer.  L'Auteur  ne  feroit  donc 
pas  mal  de  retrancher  de  (bn  livre 


cette  petit»  ^greffion'  kifpir^e  pw 
une  (UlkaidÛâ  auilt  iaitff^  que  mal 
tntendu^ 

Je  Qois  vous  en  avdif  dàt  dSkn 
pour  vous  &ire  connottre  te  mérite 
de  cet  <Hivrage.  Il  reflèmble  aflez  pour 
le  fond  À  Ui  morale  mifc  en  aSion  dont 
je  vous  ai  rendu  compte  ^  dernière** 
ment;  mais  il  en  difiere  beaixroup 
par  lar  grâce  &  Télégance  du  ftyle» 
C'eftàM»  Lenoir^  Lieutenant  Général 
de  Police  »  qu^il  eft  dédié»  Un  livre 
qm  tend  à  (bcmer  le$  mceurs  ne  pou* 
voit  paroître  fous  de  plus  hexireusc 
aufpices  que  fous  ceux  d  un  Màgiftrat 
qiui  yeilte  avec  tant  de  fuccès.  à  Imn- 

fefiii9^i8cc% 
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LETTRE    XVI*- 

Nouveau  piui  dû  PkHoJbplm  abaffiffm^ 


eft  ance  m^ 


I  L  ferme  àfouhaiter  qu'on  put  éta« 
hlir  une  certauiie^^  ucnfomûté  dkos^l'ea^ 
'leimement  public  ;,  ceux  qm  ont 
xwfécki  fiir  ce  fujet  conviennent  uaa- 
ntmement  qisfil  en>  réfukeroh  on  avan^ 
tage  xésX  pour  réducatîon  nationale* 
Tiln  miniâèr^auffi  flairé  que  le  nôtre^ 
fe  préteroit  fans  doute  à  des  arrs»w 
gemens  généraux  qui  feroieot  biem 
conçus  ;  on  n*a  jamais  proté^  d^une 
imnière  (î  marquée  la  Uttératùre^  fes- 
(cîences  &  fes  arts^  que  fous  le  gou^. 
nament  aÔueU  Pîufieurs  Kagiftrats^  da; 
Royaume^  dont  les  luoii^i^ftKic.attffil^ 
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étendues  que  le  zèle  eft  patriotique  ^ 
ont  donné  des  projets  qui  mérîte- 
foient  9  du  moins  en  grande-  partie  , 
d'être  mis  à  exécution  :  mais  des  inté- 
rêts particuliers  ainfî  qu^un  attache- 
ment aveugle  pour  des  ufages  confa^  - 
crés  par  Thabitude  ,  sV  font  cons- 
tamment oppofés  jufqu'a  ce  moments 
En  attendant  une  heureufe  révolution* 
dans  le  fyftême  général  de  Tinftruc- 
tion  publique  9  j'ai  cru  devoir  annon« 
cer  un  nouveau  plan,  de  Philofopbie 
claffiqu^;.  mos  vues  teudiiit  »  d  uner 
part  à  facifiter  Tétude  Ats  élèves  ^ 
&  de  l'autre  a  fimplifier  le  travail  des: 
inftituteurs  relativement  à  la  Philo* 
fophie« 

ï\  Je  penfe  qiL*il  feroit  à  defîrer 
^ue  Ton  compofôt  un  cours  de  pKV 
lofophie  très. -étendu  à  Tu&ge  des 
Protefleûrs  &  qu'on  en  fît  un  abregé- 
qul  feroit  mis  entre  les  mains  des 
jeunes  gens..  Les  uns  auroient  des« 
matériaux  tout  préparés  pour  leurs 
expliçation$  &  n^  feroient  point  oblir 
gé^  de  feuilleter  un  grand  nombre 
d'ouvrages  <pi*ils  ont  bien  de  la  peine 
à  fe  procurer  ,  lors  même  qu^ils  na 


A  N  N  t  È  ^  ryS  y.       ^x 

maûquent  pas  d'un  certain  zèle ,  les 
autres  gagneroient  un  temps  précieux 
-qails  perdent  à  tranfcrire  des  leçons 
.qu  on  pourroit  leur  procurer  aHement 
par  la  voy.e  de  Timpreffion  :  je  paflè 
fous  filence  plufîeUrs  autres  ranons 
folides  que  M.  TArchevéque  de  Lyon 
a  très-bien  développées  dans  un  man- 
dement qu  il  publia  Tannée  dernière 
au  fujet  de  la  théologie  de  Ton  dio« 
-cèfe ,  (V.  p*  S  &  ^^^v»  )  L^exemple 
-qui  fuit  fervira  au  développement  dô 
ma  première  réflexion. 

Un  Membre  diftingué  de  TAcadé^ 
mie  des  fciences  a  donné  au  public 
des  élémens  de  Mathématiques  géné- 
ralement e^imés  ;  leur  étendue  empê- 
cha d'abord  de  les  adopter  dans  des 
claflôs  différentes  de  cièlle  à  laquelle 
ils  fot^  particulièrement  deftinés;  mais 
TAuteur  de  ces  élémens ,  à  la  foUi- 
citation  de  M.  le  Chevalier  ,de  Kera^ 
lio  ,  Maréchal  de  camp,  en  a  en  fuite 
donné  lui*mém^  un  abrégé ,  &  les  a 
rendus  ,^  par  ce  moyen ,  d'une  utilité 
plus  générale.  Il  eft  beau  de  Voir  un 
de  nos  premiers  Géomètres  abandon- 
ner de  belles  théories  &  de  ihwte^ 
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i^cotaciefns  povLv  défcendre  à  la  p0p- 
tée  ée  4a  jeunefife  ;  c'eft  en  quelque 
ibtte  facriner  la  gloire  et  ^rand  Ma»- 
idiéaiaticien  à  celle  de  bon  citoyen. 
Les  fcoics  Miâiwes  du  Royaume  ne 
4Mt  pas  les  feules  qui  aient  adopté 
mrec  tlmprcâernènt*  ^ouvrage  du  cé^ 
-lèbue  Académicien  que  je  viens  de 
défîgner  t  d'hacbiles  Profeifeurs  ^  après 
ffroii;  procuré  (<m  abrégé  à  le^irs  éièt- 
ii^es ,  dut  puifé  de  fûtides  explications 
^Qs  fouyrage  qui  eft  beaucoup  plus 
étendu.  Cet  e^cemple  {uSn  pour  noœ 
apptemdit  qu*on  devroit  fexx>nfonner 
à  im  procédé  auffi  &ge  ,  en  publiant 
><ies  élémens  de  Philofophie. 

a?,  it  voudrais  qu'on  S/Lpriéd- 
fâienum  ^  ufage  des  ttavaux  de  TA- 
cadén&ie  des  Sciences  dms  la  cortipo^ 


♦  Je  dis  prîr^îpaleTHené  »  parce  qû*on 
pourroic  aufli  tirer  partf  du  Journal  de 
Phyfique ,  des  Mémoires  préfeofès  à  TA- 
cadémie  par  divers  Sçavans  »  &  des  ceU 
leftioos  de  quelques  autres  Société»  de 
i*E4irot>e.  (  Notf  de  VAuttur)  ... 
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^t({m  dd  la  partie  f»hyiique  ê^  CotifS 
<i€  philofaphie  que  j'ofe jpr^pofer.  Oifi 
pbi^roit  profiter  de  ^uueiir$  mimôim 
^our  rexécution  du  projet  en  grande 
&  de  ttùfioire  pour  l*^egf .  Je  ne 
croîs jpas  qu*il  foît  poffiMe  d'indiquer 
des  Knirces  plus  pures  ni  des  Maté- 
riaux plus  folides.  L'ouvrage  autjuiA 
7e  renvoyé  èft  le  plus  beau  mamimefit 
qu'on    ait   âev^   en  Wiionnèur  déSi 
fcîénces  :  c'eft  là  qu'on  voit  la  mat* 
che  rapide  &  les  progrès  étotuvans 
de  fefprit  humain  depuis  un  fiècle. 
La  partie  hiftorique  de  ce  recareîl  im- 
"lXK>rtel  eft  fur-tout  favorable  à  l'exé- 
cution du  plan  dont  II  s'agit  ;  dn  y 
trouve  des  analyfes  faites  d'ufie  mia« 
mère  auffi    inftruâlve  qu'agréable-^; 
on  y  donne  des  vues  qu'on  cberche- 
roîten  vain  dans  d'autres  ouvrages; 
en  y  eKpofe  les  idées  les  plus  rnéta* 
pfayfiques  de  la  façon  la  plus  clake 
%c  ia  plus  concife;  on  y  apprend  la 
manière  dont  il  &ut  parler  des  fcience^ 
aux  perfonnes  qui  ne  font  pas  encore 
initiées  ;  enfin ,  on  y  fait  mention  des 
machines  inventées ,  Je  c'eft  avec  t'$àt 
ë'tufl ,  qu'on  les  f^it  connoitre  fans 
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defcendre  dans  mille  détails  graphi- 
ques ,  où  fe  perdent  prefque  tous 
ceux  qui  publient  des  élémens  de 
phyfique.  Ces  avantages  inapprécia- 
.bles  font  dus  &  aux  ordres  lages  du 
miniftère  ,  fifàTattention  que  TAca- 
démie  apporte  au  cfaoix  de  fes  Secré- 
taires ;  ceux  qu'elle  a  nonunés  juf- 
qu*à  ce  jour  *  font  connus  de  la  ma:- 
iiière  la  plus  avantageufe  dans  i'em* 
..pire  des  fciences  ;  leurs  noms  feront 
toujours  chers  à  la  nation  &  à  toutes 
les  perfonnes  qui  fçavent  apprécier 
les  connoilTances. 

j^.  Vaut  il  mieux  écrire  la  Phy- 
fique en  latin  qu'en  françoîs?  C*eft 
une  queftion  qui  mérite  d'être  difcutée 
contiâdidoiremenull  faudtx>It  d'abord 
qu'elle  fut  agitée  par  une  perlbnne 
inftruite  qui  feroit  tous  fes  efforts 
pour  démontrer  qu'on  doit  traiter 
cette  partie  en  françois.  IVL  le  Préfi- 
àtnt  RcUiand  ^  qui  a  écrit  avec  fuccès 


*  MM*  Duhamel  ,  de  Fontenelle  ,  de 
•  Mairan  >  de  Fouchi  «  &c. 

pour 


pour  les  înfcriptions  en  langue  vul- 
gaire, pourroit  fe  charger  d'une  pa- 
reille caufe  ,  fi  des  fohâions  impor- 
tantes ne  le  coticentroient ,  pour  ainfi 
dire  ^  dans  le  fanâuaire  de  la  juftice. 
li  faudroit  enfuite  quian  membre  de 
rUnîverfité  exposât  avec  force  les 
raifons  qui  engagent  lés  corps  eniêi- 
gnans  à  conferver  Tufage  de  donner 
la  phyfique  en  latin  :  on  trouveroit 
dans  cette  compagnie  refpeâable  plu«* 
iieurs  perfonnes  dont  les  talens  ho«» 
nor^t  aujourd'hui  les  fciences  &  la 
littérature  ,  qui  pouiroient  défendre 
avec  avantage  la  méthode  ufitée  dans 
les*  Ecoles  publiques.  Après  r^xpo- 
£tion  des  raifons  contradiâoires ,  on 
cboiiiroit  quelqu'un  qui  auroit  des 
lumières  &  autant  de  difcernement 
que. d'impartialité^  au  jugement  du- 
quel on  s'en  rapporteroit  ^-  ce  feroit 
en  quelque  forte  un  Avocat  Général 
qui  donneroit  fes  conclufions  dan^ 
un  procès  depuis  (î  lon^-temps  indé- 
cis &  le  jugeroit  en  dernier  ireflbrt. 
On  fe  garderoit  bien  de  preadre 
M^  de  JUvarol  pour  arbitre  dans  uno 
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queftion  de  cette  nature:  elle  e((  clé}| 
décidée  pour  lui  dans  ce  brillant  diG 
cours  qui  a  mérite  dernièrement  lai 
palme  académique  %  Berlin*  La  repu* 
tation  dont  jouit  votre  Journal  me 
fait  défirer  qu'on  le  choifiiTe  pour  y 
confignei;  les  moyens  de  défenfe  die 
part  &  d'autre  9  a^nfi  que  la  décifion 
de  cette  împpcmnte  queftion,. 

Tdles^  ibnt  1^  oSfléxion^  préHmi* 
naires.  qu'on  m'a  prié  de  publier  9 
avant  de  commencer  la  rédaétioa 
d'un  ouvrage  dont  IfmûUté  eft  trè$- 
(ènfibl§f  mail  l'ei^^tioiidu  plan  qua 
je  prqpofe  dépeitd  du  concours  d^ 
pl^Çeurs  perfonnes.  U  faut  un  co^ 
4e  doâriné  qui  contienne  au  i9QV^9 
Qk  volumes  in  -^  4^*^  8c  dont  H'^^ 
foit  de  fix  volumes  ioriat  Quelque 
laborieuse  que  foitun  particuUer^on 
fent  Qu'il  a  befoin  d'être  puiCanient 
feçonaé  pour  achever  avçç  célérité 
unf»  entreprife  m(&  étendue  :  a6n  d'ob* 
tepir  un  luccès  complet ,  il  convient 
de  recourir  pi  une  lociété  comppfée 
de  perfonoes  qui  puififent  agir  ayeç 
diixmt  dççQocert  quedeliber^  &.qni 


joignent,  à  un  goût  fur,  de  yaftes 
donnoîflances^.  Chacun  doit  fournir 
les  matérfaux  de  la  partie  qui  luiTerar 
]a  plus  familière ,  &.en  même  tempç 
Tanalyfe  :  tous  les  aflbciés  fe  réuni- 
ront ,  tant  pour  fixer  les  époques  des 
découvertes  que  pour  faire  connoître 
lit  chaîne  des  connoifTances  acquifes  ; 
mais^un- ièul  9  très-exercé  à  écrire^ 
tîéitdfra  la  plume  afin  d'éviter  la  dif* 
fonance  de  Télocution  &  de  donner 
ûh  air  de  famille  à  toutes  les  branches 
de  la  philofophîe. 

.  Ceux  qui  préfidènt  a  rinflmédoii 
de  la  jcunefle ,  qui\eft.  Tefpérance  de 
îa  patrie,  pourroient  hat«|  le  fuccès 
du  projet  que  je  viens  d'expoïerr  Je 
comitience  par  foiunettre  mon  pktn 
aux  Direâeûrs  de$  Ecoles  publiques. 
Un  article  auffi  ii^portaift  de  Tédu- 
catipn  national  ne  kroit  pas  indigne 
de  l'attention  du  Clergé  de  France  : 
fonaugufte.afièmblée,  fans  négligée 
les  grands,  objets  dont  elle  doit  s'oc- 
cuper cette  année  ,  pourroit  nommée 
des  Commjflaires.,  dont  le  travail  fe* 
ioit  relatif  à  l'énfeignement  àit^  jeunes 
citoyens  y  aux  détails  qui  en  font  une 

Mil 
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dépendance ,  &  par  conféquent  au, 
plan  que  je  mets  aujourd'hui  fous  les 
yeux  du  public. 

J*aî  rhonneur  d'être ,  &c. 

BESII.E,  de  l'Oratoire. 


LETT  RE    XVII. 

Nouveau  Manuel  épijiolairc  renfermant 

par  ordre  alphabiti^ue  des  modèles  de 

Lettres  fur  Us  dijférens  fujeu  quifc 

prifentent  dans  la  vie ,  avec  quelques 

avis  fur  le  cermomal  quon  doit  y 

obferver.  Prix  48  f  broche  &  j  liv. 

.  reUi.  A  Catn ,  che[  G.  Leroi ,  /f«- 

primeur  du  Roi^  à  t ancienhotà de  la 

^  jMionnoie;&  à  Ptfr/i,cA^çDelalam 

^  le  jofne^  Libraire ,  rue  S.  Jacques  ^  & 

Belin  9  Libraire ,  mime^rue.  >  1787» 

\Jl^  uoiQUE  te  ftyle  épiftolaire.  foît 
#e  toutes  les  cHofes  du  mqgjd^  j.  Mon-? 


fîeur  ,  celle  qui  s*enfeîgne  le  moins  ; 
cependant  on  peut  s*y  former  par 
la  Icâure  des  bdhs  modèleSé  C*eft 
donc  rendre  un  fervice  au  public  que 
de  mettre  fous  fes  yeux  un  recueil 
des  meilleures  lettres  faites  fur  diffé- 
rent fujets.  Tout  le  monde  eft  dans; 
le  cas  d'écrire.  Il  n*eft  perfonne  qui 
n'ait  une  grâce  à  demaiwler,  ou  des 
remercimens  à  faire.  Je  ne  parle  point 
dies  amis ,  car  ils  ne  doivent  écouter 
que  leur  cœur  ,  il  les  infpirera  mieux 
que  tous  les  recueils  du  monde*  Mais 
il  eft  des  lettres  de  ftyle ,  des  formules 
eflentielles  à  fuivre  ;  &  c*eft  par -là 
que  l'Editeur  commence,  favoir  ;  par 
le  cérémonial  (ks  Uttres  ,  &  les  rigles 
de  bienféance  qu*il  faut  obferver,  La 
grandeur  An  papier  ^  le  lieu  où  fe  met 
la  date  ,  les  titres  y  la  ligne  &  la  fin 
de  la  lettre  ^  Vadreffe  ,  V enveloppe  & 
le  cachet ,  rien  n'éit  oublié  dans  foa 

firotocole^  pas  même  les  apoftilles. 
1  faut  avouer  que  ces  choies  s'ap- 
prennent encore  mieux  par  l'ufage , 
&  que  Tufage  même  en  varie  fouvent. 
L'Editeur  joint  des  remarques  hifto-. 

-  Miîj 
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Tiques  fur  le  fty te  épiftolaire^  elles  font 
courtes  &  abrégées  :  il  a  fenti  que 
f exemple  valoit  mieux  que  le  pré- 
cepte  9  auffi  fe  h&te-t-il  de  pa0er  aux 
exemples. 

L'ordre  de  ces  lettres  eft  celui  de 
l'alphabet.  Je  ne  fçais  G  c'eft  le  meil- 
leur. Cet  ordre  alphabeti(}ue  entraîne 
ibuvent  avec  lui  bien  du  défordre. 
Les  lettres  ^amitU  fuivent  de  près 
celles  lîékffaitts  •;-à  k  fbite  du  rtfus 
eft  le  remercimenr ,  ce  qui  n'eft  pas 
oamrel.  J'aurois  mieux  aimé  divifes 
ce  re&udl  en  troi$  ou  "quatre  daflès  ^ 
affaires^  amitié ,  compUmtns ,  voyages  , 
Ifc.  Cette  divifîon  eût  fatis&it  un  peu 
plus  l'efprit  ;  mais  je  ne  veux  pas  trop. 
inHUer  fur  cette  légère  obfervation« 
Les  lettres  iaffains  font  donc  les 
premières.  Cdlt  4c  Madame  de  Aiaim* 
tenon  à  Mé^mi  J^Auhiffii  Jï  helk^ 
futur  fur  u  qtiillcdou  dfpenfer  annuel' 
Itmem eft  vraiment curieufe  &  mietà 
portée  de  -Comparer  les  moeurs  de  ce 
temps-  là  9  &  celles  d'aujourd'hui*  Je 
paife  légèrement  fur  celles  d^amhaf 
JSiiefj  mais  )e  vous  avoue  gue  je  vais 
«'arrêter  ua  peu  fur  celles  dominé. 
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Il  y  en  a  peut-être  de  plus  piquantes* 
de  plus  fpirituelles  que  celles  que  je 
Viis  vous  tranfcrîre,  mais  il  a  y  a  pas 
d'une  (implicite  plus  touchûnte^ 

.  ce  Je  vous  annonce ,  avec  peine  ^ 
»  mon  très-cher  ami  ,  que  )e  pars 
«5  Lundi  pour  la  Capitale  ;  mais  j^ 
>>  h'oublrerai  point,  aux  bords  de  Ifi 
>j  Seine,  Tamitié  que  je  vous  ai  jurée 
»>  fur  les  bofds  de  la  Saône.  Vous 
»  faveàt  que  mon  cœur  n'a  jamais  été 
»  inconflant,  &  quoique  éloigné  d^ 
»  votre  iejovr,  ce  cœur  fera  toujours 
^  auprès  «  vous.  En  quelque  endroit 
3>  que  je  fois  ,  .  je  regretterai  votre 
9»  fociété;  je  la  cultivois  avec  em« 
»  pretfementJeùi^enxappellçrai  avec 
9»  délices*  le  louvenir,  C'eft  dans  ces 
>•  fentimens ,  que  le  vous  embrafle 
^a  avec  autant  de  tenfibilité»  que  de^ 
»  douleufé  n 

Les  Lettres  {\xt\àionnê  année  (ont 
trop  médiocres,  pour  que  je  Voiis 
en  parle;  parmi  les  Epîtres  dédica- 
.  toires,  je  vous  citerai  les  deux  plus 
courtes,  ne  filt-ce  que  pour  engager 
les  Auteurs   à  les  imiter.  Voici  telle 
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de  TAuteur  du  Devin  de  Village  à  M* 
Duclos. 

ce  Souffrez,  Monfieur,  que  votre 
*>  nom  Ilit  àla  tête  de  cet  Ouvrage, 
V  qui,  fans  vous^  n*eût  point  vu  le 
>»  lour.  Ce  fera  ma  première  &  unique. 
33  Dédicace  ;  puifle-t-elle  vous  faire. 
«  autant  d'honneur  qu*à  moi..  ^> 

Celle  des  malheurs  de  t amour  y  par 
M,  de  Tcncin ,  eft  encore  plus  laco- 
nique ,  &  elle  efl  plus  te.ndre* 

ce  Je  n*écris  que  pour  vous,  je  na 
M  defire  des  fuccès  que  pour  vous  en^ 
»  faire  rhonïmage;.vous  êtes  Tuniveri 
•3  pour  moi,  5j 

Parmi  tes  Lettres  de  félicitations  îl 
cflr  aifé  de  diftînguer  la  fuivante  à  fa, 
tournure  vive  &  originale  ;  elle  eft 
de  M.  le  Duc  déMdine^  à  Louis  XI  f^j^ 
pendant  la  campagç  de  1678% 

S  I  K  £9 

^  Si  Votre  Majefté  continue  da 
M  prendre  des  Villes,  cela  eft  décidé, 
»  il  faut  que  je  fois  un  ignorant,.  Car 
»»  M,  /e  Ragois  (fort  Précepjteur}  ne 
35  manque  jamais  dç  me  faire  quitter 
w  mes  Livres,  quand  la  nouvelle  en 

m 
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y>  arrive;  &  je  ne  quitte  la  Lettre  que 
53  j'ai  l'honneur  de  vous  écrire,  que 
»  pour  aller  faire  un  feu  de  joie.  >> 

Au  chapitre  de  narration ,  l'Éditeur 
ne  pouvoit  choifir  de^  meilleurs  mo- 
dèles que  les  Lettres  de^ Racine;  j'en 
aurois  voulu  auffî  quelques-unes  de 
Madame  dei'miTz^'.  .. 

Les  Lettres  uir  un  préjfent  donné 
oU  reçu  eomn>çncent  par  celle-ci  de 
TAbbé  de  Chaulieu.  ♦ 

ce  Voilà-,  Monfieufj  un  petit  prëfent . 
>»  d'huile  d'Aix",  excellentOk  L'Olive 
»  a  toujours  été  le  fymbo^e  delà  paix  di 
^  ne  pourroît-elle  point  aujôurdTiuî 
.  »  faire  finir  la  guerre  que  voiJs  m?aveat 
»  déclarée  fi  ouvjgrtement-,  ficcv^ 

J'aiihe  bien  encore  celle-ci  qui  aç* 
compagne  Fenvoi  d'une  écritoire. 

ce  Voulez-vous  biefti  Monfieur 
a»  recevoir  un  petit  meuble  dont  vous 
3»  faites  bien  meilleur  uf^ge  que  moi^ 
30  n  fera  entre  vos  siains  rinflrûment 
a»  de  nos  plaifirs  &  de  notre  inftruc- 
»  tion..  J*ai  mon  intérêt,  en  vous  faî- 
»  fant  ce  médiocre  préfent;  il  me  rap>- 
aa  pellera  quelquefois  à  vous,^^&  î'aimc| 
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99,  à  çrpire  quç  ce  {Quvenir  aiguillonne 
»i  votre  pareifii.»    « 

Je  n'exagérerai  pas  beaucoup  «ea 
vous'di&nt^  Monfîeur,  que  prefque 
tout  le  refte  eft  de  Voltaire;  &  en 
vérité,  tcmt  agréable  &  légère  qu'elles 
font»  j'ai  «été  un  peu  fatigué  <ie  ce 
continuel  retour.  On  n'a  pas  même 
£ut  grâce  des  r^ponfes  qu'il  faifoit 
aux  jeunes  Auteurs  ,  commençant 
prefque  toutes  par ,  je  Juis  vieux  & 
fiwrd^  ic  f-ûi  y^  ans  f^  &c.  J'aurois 
voulu  qu'on  en  eut,  doni^é  un  peu 
moins  de  celles-là ,  &  un  peuplas 
4^  Madame  de  Sevigné  ;  k  û  l'Auteur 
6it  ùne^feconde  Editiofi»'  il  pourra 
rintituler»  MmnuclEpifiokiHùaLettns 
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Vif  cours  en  vers  fur  M  SotUti;  avec 
>  çeiu  Epigrajtàe  ùrh  et  Tetencf  » 
îiomo  fum  ,  par  M.  H.  A  Paris  ^ 
chei  Eugène  Onfroy ,  qliài  dès  Au-: 
gujiins  ,  au  lys  Jtor  ;  5*  cke^  tes 
.Marchands  de  Nouveautés.  ll^^S^ 
Avec  approbation  &  permiJfion%  :  - 

1^  E  fujet,  là  deVîfe,  les  pehfées^ 
le  ftyle  j  tout  eft  intéreflânt ,  Monfieur, 
dans  le  dîfcours  que  je  vous  annonce^ 
On  n*y  voit  rien  de  forcé ,  rien  d^ou- 
tré  :  partout  c'eft  une^douce  çhsfleur^ 
une  limplicité  touchante ,  une  grâce 
naïve,  une  élégance  toujours  égale. 
Après  avoir  établi  que  ce  n'eft  qu'à 
leur  réunion  que  les  hommes  doivent 
leurs  commodité!  &  leurs  biens ,  & 
refuté  Téloqucfnt  paradoxe  de  Jr^«- 
Jacques ,  il  pourfuit  ainfî  : 
lii tifiiilit  aV*ci*ours fai ton noblepaf ta^t, 

liivi 
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Pourquoi  »  mortel ,  pourquoi  le  ciel  pru- 
dent &  fage 
Voulut  -^  que  de   Tâir  qui  fuit  de  tes 

pWmoB$  y 
Ta  bouche  en  mots  précis  changeât  les 

fblbles  foos  ? 
Ta  langue  9  s^nt  docile ,  interprète  ^m- 

preflëe 
ÈnoBçe-t*elle  en  vain  ta  rapide  penfée? 
£h  !   quels  êtres  ^  dis  -  nous  9  converfenc 

avec  toi  ? 
Ce  fuperbe  courfîer  qui  bondît  fous  ta  foi  , 
Cebosttf  9  au  pas  tardif ,  qui  iîllonne  tes 

plainet  > 
Ce  chien  fier    &  fournis  qui   garde  tes 

domaines  y 
De  ta  voix  ,   tous  les  trois  ,  entendent 

les  accens  ; 
'Tous  trois  pour  ^  .répondre  ont  des  cris 

impuiflanSé 
Oui  9  l'homme  eft  né  pour  Thommê^ 

Il  montre  en  peu  de  mots  le  trîfte 
abandon  de  Thommc  feul  ,  &  fuivant 
les  progrès  de  Fart ,  il  s'écrie  i 

Où  font   &  l'arbre    crçux    &  la  grotte 
profonde. 
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Demeures  des  mortels  d^ns  reifance  du, 

monde  \ 
Un  palais  prend  leur  place  >  élevé  par 

nos  maint. 
Dès  peaux  vilei  courroient  Ie&  pères  de& 

humains  ;  • 

Pour  former  nos  habits.,  i*or  fe  joînjc  à' 

la  foie  i 
Où  tiflue  en  un  drap  ,ta  laine  fè  déptoie  t 
,»  Aux  glands  ont  fuccédé  des  fruits  délicieux  : 
Nous  rampions  avilis  ;.  nous  mefûroàs  1er 

cieux* 
De  la  fôciété  voilà  l^euréux  ouvrage* 
Q.ue  de  mortels  encore  ont  droit  à  mo» 

hommage! 
Cent  prodiges  nouyeàux  vont  s*offi:ir  % 

mon  choix» 
Vouspeindrai-je  fe  temps  ^ui  marche  fous. 
*  nos  loix.?. 

Un  verre  ^tend  ma  vue  :  une  forme  preflee  ' 
Roule  f  un  mobile  airaim  fait  vivre  ma 

penfée;^  ^ 

En  canaux  arrondis   le  pfomb  guide  les 

eaux;  .• 
JLes  chênes   fur  les  mcr&  s'éiancent  ca. 

vaiCeau:]^; 
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^ernet  fédulc  mes  yeiix  ,  Gluck  féduit 

mes  oreilles  ; 
Mais  ce  n*éft  qu*à  Déliile  à  chanter  ces 

merveille»,  • 

Cette  chute  eft  déTicIeufe  &  toute 
là  tirade  eft  pleine  tout  à  là  fois  de 
penfée  &  de  vérité ,  rare  alliage  qui 
règne  d'un  boyt  à  l'autre  dans  ce 
petit  ouvrage.  Il  oppôfe  à  ces  tableaux 
ravifikns  la  ftupidité  du  (auvage.        *. 

Une  affligeante  idée  vient  ,  il  tîk 
vrai,  s'offrir  i  fon  elprit  :  la  guerre  ! 

Mais  pourquoi  rappeller  la  guerre  &  fes 

forfaits  ^ 
Quand  le  ciel  adouci  nous  a  rendu  la  paix* 

Cette  trarifition  eft  d'autant  plus 
heureufe  ,  qu'elle  -amène  naturelle- 
ment des  élogei  mérités,  &  ces  deux 
vers  touchans  : 

Mufes  y  parez  de  fleurs  le  modefte  béros  , 
Célébrez  le  miniftre  ami  de  V9s  travaux. 

L'Auteur  ne  diflîmule  point  les 
atbus  qui  (e  font  gliiles  dans  là  fociécé  , 
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ïnai§  il  fe  flatte  qu'on  peur  les  cor- 
riger ,  c*eft  encore  u»e  citation  dont 
je  ne  puis  défendre. 

Oui  y  mortels ,  efpérons.  Je  ne  tous  dir^i 

pas 
Qu'uo  bpiii^e^r.couîoiits.pur  germera  (bas 

.  vos  pas  ; 
•  Que  Je  bled .  dan|^  yos  champs  va  croître 

(ans  mélange  ; 
Qtt*al  liaSira  dfés  buiflbas  une  riche  vén* 

dange,  (i)     • 
Ni'^'un  Dieu  dans  le  ftyx  plongera  pôu» 

famàis. 

Et  Thydre  de  la  guerre ,  3c  Thydre  àc% 
procès. 

Tant  de  bien  n'eft  pas  fait  pour  la  race 

mortelle. 

Doués  de  ]a  raifony'foyons  heureux  par 

.      elle  : 

Supportons  nos  abus  ,  aimons   le  genre 

humain* 


(i)  Allttfion  heur'eufe  à  ce  beau  yeri 
4k  Virgile  f  £gl4>guel'4. 

Jncubifpie  miens  ptnMii  fmtibui  uvt^.. 


Quelques  nombreufcs  qu'ayant  été 
mes  citations ,  Monfieur ,  je  ne  vous 
ai  pas  encore  cité  tous  les  beaux 
vers  5  tous  les  vers  hcufeux  femès 
dans  ce  difcours,  tels  que  ceux-ci: 

Tu  viens  nud  fur  la  terre  ^.dc  tu.  parle 

en  Roi  ! 
Mortel,  le  fiècle  d*oi?  e%  le  fïècle  oà  rem 

penfe» 
Le  luxe  eft  un  abiis  f  ks  arts  font  \si, 

bienfait. 
Foiblesnous  abufons^de  ce  préfent  célefte; 
Mais  le  germe  eft  facré  ,  ii  le  fruit  eft 

funefte, 
la  beauté  qui   nous   parle   eft  toujours 

éloquente» 

.  Ce  difçours  qui  refpire''par-tout 
Ta  feniibilité  &  le  goût ,  rie  peut  que 
faire  honneur  à  Tefprit  &  au  cobuk 
du  jeune  Pôëte ,  il  eft  accompagné  de 
notes  fages  jiidîcieufes  j  le  tout  com  - 
poie  une  brochure  très-mince  ;  mais 
U  eft.  tei  pefant  un  in-folio  qui  conr- 
tient  moins  de  cKoTes^ 
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EJJahdes  diffïrcntis  ejpices  ^ air  fixe  ou 
de  gas, ,  pourfcrvir  de  fuite  &  dc/up^ 
plémcnt  aux  élemens  de  phyjiqiu  die 
même  auteur  ;  fur  M.  Sigaad  dfe  la 
Fond ,  ancien  démonftrauurde  Phy-^ 
Jique  expérimentale  de  VUniverfîté  ^ 
de  la  Société  royale  des  Sciences  de 
Montpellier^  des  Académies  de  Saint'^ 
Petensbourg^  (t Angers  ,,  de  Bavière  , 
de  Valladolid  y  de  Florena  ,  &c.  &c^ 
Nouvelle  édition  y  fevuè  &  augmentée 
par  M.  ^ouland  ^  Prq/ejfeur  de  Fhyk 
Jique  expérimentale  ^  &  démonfirateur 

,  en  tUniverfité  de  Paris.  Vol  în-8^* 
5*  //>•  broché.  A  Paris  i  che^  P.^F. 
Gueffier  j  Lièràire-Imprimèur ,  au  bas 
de  la  rue  de  la  Harpe  ^  à  la  liberté., 

Cet  Ouvrage  qui  parut,  Mon« 
fîeur,  la  première  fois  en  1779,  &  . 
<jui  reçut  du  public  Taccueil  le  phis 


Satl     L^jéNKÈE     LîTTÉHjffKÊ. 

favorable,  préfentoit  dès  lors  un  ta- 
bleau- trèsexaâ  &  très-bien  fajf  de 
fétat  aâuel  de  la.phyOqud,  que  le 
génie ,  hes  recherches  •&  Je$  obferva- 
tions  des  Phyficiens  &  des  Chymiftês 
ont*  créé  &  ajouté  au  domaine  des 
fciencesr  Les  fçavans  les  plus  diftm- 
gucs  de  l'Europe ,  travaillant  avec  la 
plus  grande  ardeur  fur  le  même  ob- 
jet ,  ont  infiniment  enrichi  c«tte  bro* 
chure  intéfefiante  9  depuis  la  publi* 
cation  de  Touvrage  de  M.  Si^aud  d€ 
la  Fond^  &  Tont  rendu  nécel&irenient 

incomplet. 

La  nouvelle  édition  que  M.  Rrn^ 
land  préfente  ai|  public  ne  laifle  rien 
â  défirer  fur  cette  matière  î  on  y  trouve 
téuni ,  ce  au'on  peut  dire  de  plus 
hiftruâif  &  ne  plus  fatisfai(ânt  fur  Tair 
fixe  5  Tait  nîtreux ,  înfiammable ,  Faîr 
déphpgiftique  ^  &c«  On  y  reconnc^t 
Tordre  9  la  méthode  &  la  clarté  qui 
régnent  dans  toutes  les  productions 
de  fon  auteur  ,  &  les  additions  nom* 
breufes  que  l'Editeur  a  fait  à  cet  ou* 
vrage  ne  peuvent  qu'augmenter  en<» 
core  l'opinion  avantageufe  qu'il  a 
donnée  au  public  de  fe^  talens  »  par 


k-tahieau  hifioriquc  des  proprUêcs  &  dû 
phinomtms  de  tair  ^  confidirl  dans  ftê 
différens  états  &  fous,  fis  divers  rapports^ 
ainfî  que  la  defcription  &  ufage  d^uit 
cabinet  d&  Phyjique  expérimentale ,  pat 
M.  Sigaud  Je  la  Fond  ,  dont  II  apu^ 
ilié  une  nouvelle  édition  avec  des  àu^ 
gmeritations ,  non  moins  utUes  &  noft 
moins  intéreffantes  que  celles  qut 
J€  vous  annonce.  ' 

Jeiuis^&c. 


PROSPECTUS. 

Courier  lyrique  &  amufant  >  ou  Paffe» 
Temps  dss  Toilettés.        ^ 


OUVRAGE  PéKlODIQUE  PROPOSÉ  PAK 
SOUSÇRIPTïON* 

<^  '  ."I  '    '      :■     '■'  ■  ■■'  ■,  ■■'"'■'    '     I,  I-  !■■ 

Xl  p«iroitra  tous  les  quinze  }oiirs>  a 
fiaterdu  premier  Jmn  irfBs*  t^  p^g» 
ÂQ*8^  dé  cet  Ouvrage ,  fous  la  tii£h 
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tribution  de  première  &  féconde  par- 
ties. 

L'une  compofée  de  huit  pages  à 
chaque  époque  ^  contiendra  des.Chan* 
fons  »  des  Romances  y  des  Ariettes 
&  des  Vaudevilles  avec  les  airs  notés 
quand  ils  ne  feront  point  connus  ; 
mais  dont  les^paroles  leront  toujours 
choiHes  de  manière  à  pouvoir  plaire, 
comme  jolies  pièces  de  vers ,  même 
aux  perfonnes  qui  ne  chantent  pas« 

Et  l'autre  ,  formant  auffi  huit  pages 
•fTiira  un  répertoire  amufant  d'Anec* 
dotes,  de  bons  Mots  9. de  traits  hif- 
toriaiies , '&c. 

Chacune  de  ces  deux  parties  fera 
un  Recueil  qui  aurolt  pu  véuflir  fans 
le  fecours  de  Tautfe  ;  aing  Ton  aura 
cofhme  deux  ouvrages  en  un, 

La  Mufîque  fera  revue  avec  la 
plus  grande  attention  par  M.  Gresstt^ 
CompoHteur  agréable  ^  connu  par 
plufîcurs  airs  légers  ,  &  qm  (e  pro- 
pofe  de  répandre  dans  cette  collec- 
tion tous  tes  plus  jolis  morceaux. 

Le  choix  des  Anecdotes  de  la  fé- 
conde partie  X  &  celui  des  paroles  dç 
la  première\..fera  fait  par  un  homme 
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de  lettres ,  d*un  ^oût  exercé,  mais 
qui  gardera  Tanonyine,  afin  de  pou- 
voir rcjetter  librerrient  les  pièces  mé* 
diocres ,  &  de  ne  pas  être  dans  le  cas 
de  céder  aux  foUicitations  &  à  Tim* 
portunité  de  ceux  qui  les  auront  en-* 
voyées  :, cette  févérité  même  doit  êtr« 
un  appât  pour  le  talent  qui  veut  être 
diftingué  ;  &  MM*  les  Auteurs  ou 
MM«  les  Mufîciens  qui  auront  fourni  ^ 
daift  Tannée»  une  douzaine  deChan** 
fons.  dont  on  aura  fait  ufage  ^  rece- 
vront la  feuille  gratis  pendant  un  an  , 
au  même  titre  qui  les  fait  jouir  de 
'  leurs  entrées  dans  nos  fpeâacles  quan4 
ils  y  ont  fait  repréfeoter  quelques^ 
unes  de"  leurs  pièces* 

On  accueillera  auil}  avec  recon^^ 
noiflance  les  Anecdotes  ,  les  bons 
Mots,  les  Traits  hiftoriques,  &c,  qui 
feroxiç  envoyés.  Ou  nommera  même 
les  perfonnes  qui  le  défireront  ;  mais 
on  prévientque  Fon  n'admettra  au- 
cuns morceaux  de  ce  g^re ,  ^ue  Ton 
n^ait  eu  la  précaution  d'indiquer  les 
fources  où  on  les  aura  puifés  ,  ou 
les  autorités  qm  pourront  en  con||tate]| 
)a  vérité» 
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.  On  prévient  edcore  que  Ton  ne 
^écacheten  point  les  lettre^  qui  ne 
feront  pas  affranchies. 
,  C*eft  à  M.  K.  N  A  P  E  N  fils ,  feul  , 
que  Ton  efl;  prié  d'adrefier  les  objets 
celatifs  à  cet  Ouvrage. 

Le  prix  de  la  Soufcriptioh  eft  de 
14  liv.  pour  Paris ,  &  dé  1 6  lîv.  8  fois 
pour  la  Province. 

On  foufcrit  dès-à-préfent  cjier 
K  N  A  P  E  N  &  fils ,  Libraires-Impri- 
meurs 5  rue  Saint  Aindré-dés^Arcs  ^ 
i  Paris  :  mais  en  quelque  temps  qu  on 
le  faÛê  >  on  recev^  les  Numéros  de 
Tannée  qui  auront  paru  précédera-  * 
ment  ,  de  manière  qu'elle  finira.  & 
commencera  à  la*0icme  époque  pour 
tout  le  monde* 
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LIVRES   îîOyVEAWX, 

Dif cours  fur  la  grandeur  &  t importance 
de  la  révolution  qui  vient  de  s* opérer 
dans  t  Amérique  Septentrionale  ;fuj et 
propoje  par  t  Académie  des  Jeux  Flô^ 
raux  ;  par  M,  le  Chevalier  Deslan- 
4^,  Capitaine  au  ré^ment  de.Bre^ 
tagne  ^  Çorrefpondant  du  Mufée  de 
Paris.  Prix  1  iiv,  iÇ  fols  broché.  A 
Francfort  ^  &  fi  trouve  à  Paris  ,  che^ 

,    Durand ,   ne^i^efi ,  Libraire ,  rue.Gom 

lande  ^  hôtel  de  Leffeville  ;  &  Musier» 
Libraire  ^  quai  des  Augfijlins. 

Encyclopédie  ,  qu^értgé  de  toutes  Us 
Sciences  ,  pttufap  dès  £nfans ,  refon* 
du  ^  beaucoup  augmenté  &  corrigé  dans 
toutes  fis  parties^  afin  de  le  rendre 
propre  à  Vufage  des  Ecoles  des  Pays 
Catholiques.  CinquUme.édition  ,  cprr 
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rigit  de  nouveau  ^  &  la  pariU  hi/io^ 
riqut  continuée  jufyuàpréfent ,  enri- 
ifiie  de  dix  planches  en  eaille-^ouce^ 
A  Bruxelles  f  che[  Lefrancq  &  Sa- 
vena  ^  Imprimeurs  -  Libraires  ^  &  fi 
trouve  à  Paris ^  chei  Mérigot  le  jeune  , 

^  Libraire  ,  quai  des  Augujlins  ;  &  la 
veuve  £(prlt  ,  Libraire  ^  au  Palais 
RoyaL  On  trouve  che:^^  les  mêmes 
Libraires  Orléans  délivrée ,  Poème 
en  dou[e  chants,  i  voU  in-i2*  Prix 

.    -Z  liv.  10  fols  reliée 

Principes  généraux  des  Belles-Lettres^ 
^  par  M.  Domaîron  ,  ProfeJJeur  R^yal 
des  Be/leS' Lettres  ,  à  VEcole  Mili^ 
taire  ;  de  l*  Académie  d^.Be:^iers.  A 
Paris  ,  che[  Lapoite  ^  Imprimeur^ 
libraire ,  rue  des  Noyers. 
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LETTRE  XIX. 

la  FoUc  Journée  ^  ou  k  Mariage  de 
Figaro  ^  Comédie  en  einf-  oHes  ,  en 
proje  9  par  M.  de  Beaumarchais  » 
repréjeruic  pour  la  première  fois  par 
les  Coméûtens  françois  ordinaires  du 
Roi,  le  Mardi zy  Avril  tjS^.  Aa 
Palais  Royal,  cA^^ Ruault, /rèi  lu. 
TUitre ,  N^.  2i5. 

Jr  ERSONNM  r^ étant  tenu  de  faire  une 
Comète  qui  rejfcmble  aux  autres ,  (  dit 
rÀuteur  dans  fa  préface  )  fi  je  me 

AkNK»  VfiS,.  ^^*  ^^^*        ^ 
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ftàs  iuuU  £un  chemin  trop  battu  pour 
des  raiforts  qâi  n^ ont  paru  folides  ,  tram 
t'On  me  juger  comme  tout  fait  MM. 
tels  fur  des  rigles  qui  ne  font  pas  les 
miennes?  Imprimer  puérilement  que  Je 
reporte  toH  à  fon  errfançe^  parce  que 
/entreprends  défrayer  un  nouveau Jen^ 
ticr  à  cet  art  ^  dont  la  loi  première  & 
peut  -  être  la  feule  eft  iTamufer  en  inf 
tnàfant. 

Si  M*  de  Beaumarchais  avoît  fait 
jouer  fa  pièce  fur  tout  autre  théâtre 
que  celui  de  la  nation;  s'il  n-affichoît 
pas  de  fî  grandes  prétentions  au  bon 
&  vrai  comique  ;  s*il  rfavoit  point  I9 
foîblelTe  de  fe  comparer  à  Modère , 
Se  de  fe  regarder  comme  Tinventeur 
d'un  nouveau  gepre  ;  on  jugcroit  fon 
ouvrage  avec  Tindulgencç  que  l'on 
doit  avoir  ppur  une  farce ,  dont  le 
but  eft  rempli  quand  elle  a  fait  rire  : 
mais  puifquil  >nQus  donne  la  FolU 
/ottr/2ee  comme  un  modèle  d'intrigue, 
comme  une  véritable  Comédie  auffi 
inftruôiye  qu'amufante ,  il  faut  bien 
qtfon  le  juge  fur  les  règles  qui  confr 
tituent  l'art  dramatique  :  tant  pis  pour 
If  Auteur^  ces  règlfs  ne  font  pas  Içs 
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funms ,  car  elks  font  fondées  fur  la 
ji^ature  &  fur  le  bon$  fen$. 
V  Qui  doute  que  la  première  &  même 
lâ  feule  loi  de  la  comédie  ne  foit  d'à* 
mufer  en  ioftruifant  ;  mais  n*y  a-t-il 
pas  une  extrême  différence  &  dans  la 
manière  d'amufer  &  dans  le  caraâère 
de  ceux  qu'on  amufe  :  Us  battus  paunt 
t amende  ;  Jérôme  pointu  font  auffi  deJ 
pièces  amufantes  &  inftrudiyes.  Faut- 
il  les  placer  fur  la  même  ligne  que 
le  Mifantrope  &  le  Tartine  ?  Tous  les 
Auteurs  que  le  fuccès  d'un  moment 
aveugle,  abufent  cruellement  de  ce 
fophifme  9  la  première  règle  efl  de  plaire^ 
dont  les  conféquencesfont  abfurdes^ 
&  ne  tendent  qu*à  la  deftruâion  de 
rart. 

Si  r  Auteur  de  Figaro ,  fous  le  pom» 
peux  prétexte  de  s^ écarter  d'un  chemin 
trop  battu  y  défrayer  à  Uart  un  nouveau 
/entier y  vzpiptWe puérilement  fur  la  fcène 
les  anciennes  extravagances  qui  la  dés* 
honorôlent  ;  ne  peut  -  on  le  lui  repro« 
icher  y  Càns  puérilité  ?  s'il  reproduit  les 
travefl-iflèmens  ,  les  quiproquo  ,  les 
furprifes ,  les  jeux  de  théitre  puériles  , 
ks  incidens  &  les  intrigues  romanef-? 
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ques  que  nos  Auteurs  empruntoîent 
autrefois  des  Efpagnols  ;  j*avoue  qu  il 
-  a  dû  paroître  neuf,  &  même  très-neuf  ; 
à  peu  près  comme  un  homme,  qui  fe 
montreroit  aujourd'hui  vctu  comme 
on  rétoit  fous  François  premier. 

Il  a  bien  raifon  de  dire  que  (k 
comédie  ne  reflemble  point  aux  autres; 
c*eft  à  quelques  égards  une produâion 
originale  ;  refte  à  fçavbir  u  cette  ori- 
ginalité a  de  quoi  flater  fon  amour 
propre.  Par  exemple ,  dans  la  plupart 
des  comédies  ,  c'eft  fur  le  mariage 
des  maîtres  que  porte  tout  Tintérét  ; 
les  valets  fe  marient,  s'ils  peuvent ^ 
par  la  même  occafîon  ;  perfonne  ne 
$'en  embarrafle.  Dans  la  pièce  de  M • 
de  Beaumarchais ,  c'eft  le  mariage  des 
valets  qui  s'empare  de  toute  l'adion  ; 
il  s'agit  de  fçavoir  fi  un  fripon,  aux 
gages  de  M.  le  Gomte ,  époufera  la 
&mme-  de-  chambre  de  Madame  la/ 
Comteffe,  Dans  les  autres  comédies 
ce  font  les  valets  qui  intriguent  pour 
rompre  ou  faire  réuilîr  le  mariage  de 
leurs  maîtres.  Ici ,  ce  font  les  maîtres 
qui  fe  touFmentent  pour  rompre  ou 
feire  réuflir  le  mariage  dd&  valets^  & 
W  renverf^ment  des  ufages  du  monde 
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s'appelle  un  tableau  fidèle  des  mioeurs 
de  la  fociété,  D  me  femble  qu'une 
pareille  nouveauté  eft  faite  pour  dé- 
truire tout  intérêt  s  &  que  m'importe  à 
moi  qu  un  aventurier ,  plus  méprifable  \^ 
encore  par  fes  fentimens  que  par  Ton 
état ,  époufe  une  foubrette, 
-  Dans  les  autres  comédies  on  fe 
donne  la  peine  de  fuivre  &  de  com- 
biner une  intrigue  raifonnable  &  dé- 
cente ;  ici ,  on  établit  une  pièce  fur 
le  caprice  libertin  d*un  feigneur  qui  x 
marciiande  les  faveurs  d'une  fuivante. 
De  pareils  marchés  fe  font  fouvent 
au  coin  de  la  rue,  mais  oTi  ne  s'étoit  ' 
•  point  encore  avifé  de  les  expofer 
en  plein  thtîâtre  ,  pour  la  réformation 
des  mœurs.  Si  M.  de  Beaumarchais  fe 
fâche ,  il  pourroit  bien  ,  pour  plus 
grande  inftrudion  ,  placer  une  autre 
fois  la  fçène  dans  un  mauvais  lieu. 

Des  Auteurs  moins  aguems  auroient 
peut-être  rougi  de  montrer  au  public 
une  vieille  gouvernante  que  fon  maître 
ne  veut  pas  époufer  trente  ans  après 
lui  avoir  fait  un  enfant;  ils  auroient 
cru  fe  manquer  à  eux  -  mêmes ,  s'ils 
a  voient  fait  parler  un  agent  de  corruption  ^ 

Nii) 
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un  yU  m  *  *  *  tel  que  BaiiU  :  car  il 
,  y  a  des  mœurs  fi  groffières  &  fi  bafles 
qu'on  ne  doit  jamais  lès  peindre» 
Mais  il  &ut  croire  que  M.  de  Bcut^'^ 
marchais  a  des  vues  plus  fublimes  & 
plus  profondes  fur  Tucillté  morale  de 
la  comédie,  il  eft  cependant  bien  f^ 
cheux  qu*avec  les  meilleures  inten- 
tions du  monde  il  produife  un  efiet 
tout  contraire  à  celui  qu'il  s'étoit 
propofé.  Un  tel  quiproquo  me  rap- 
pelle cet  archer  mâl-adroit  dont  le 
coup-d'oeil  étoit  fi  peu  jufte ,  que  pour 
éviter  fes  traits ,  il  falloit  fe  placer  dî- 
redement  îtu  but  auquel  il  vifoit. 
Le  ton  du  dialogue  eft  encore  une 
^.'^ouveauté  qui' m'a  frappé  dans  la 
FolUJournit:  nos  bons  comiques,  en 
confcrvant  à  leur  flyle  le  vernis  de 
femiliaiiîé  que  le  genre  exige ,  y  met- 
tent cependant  une  forte  de  nobleffe, 
une  fuite  d'idées  ic  de  raifomjemens  ^^ 
un  cet  tain  choix  de  fentimens  8c  de 
penfées  qui  l'élève  au  -  deffus  de  la 
converfation  ordinaire  ;  en  ce!a,  une 
imitation  trop  fidèle  de  la  nature  leur 

Earoîtroit  ignoble  &  fans  art  :  dans 
\  pièce  de  AL  de  Beaumarchais  ^^  le 
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dialogue,  fi  l'on  en  excepte  les.  far-- 
cafmes  moraux  &  politiques  icFigaro^ 
n*eft  qu*un  tiflu  de  calembourgs,  de 
coq-à-râne,  de  proverbes  :, un  mélangé 
de  plat  &  d'ampoullé ,  de  trivial  & 
de  précieux  j  tel  qu*on  n*en  trouvé 
nulle  part.  Si  vous  joignez  à  cette 
fingularité  la  multitude  d^adeurs  inu- 
tiles ,  le  vain  attirail  de  mufique  Se 
de  danfe  ;  la  foule  des  jeunes  filles 
du  village  qui  embarrafTe  les  planches  ; 
le  fracas  de  ^audience  &  des  noces  j 
&  tout  ce  fpedacle  qui  en  impofe  au 
peuple ,  vous  àureï  à  peu  près  tout 
ce  qu*U  y  a  de  nouveau  &  de  parti- 
culier dans  la  comédie  de  Figaro.  11 
n*y  a  pas  là  de  quoi  fe  récrier  abfo- 
îument  fur  la  vigueur  de  fimaginativc 
dont  la  nature  a  doué  Tauteur  5  &  je 
ne  crois  pas*  qiie  Tart  dramatique  & 
la  fociété  lui  foient  fort  redevables 
de  cer  innovations. 

£n  revanche  y  beaucoup  de  bas 
comique  ufé  &  hors  de  mode  ;  des 
iîtuations  rebattues  qu'ail  a  eu  le  fecret 
de  rajeunir.  Rien  ne  fent  plus  la.  farce 
&  les  treteaux^que  cette  querelle  grof- 
fière  de  la  duègne  2S:  de  la  femme* 

'   Nir 
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de-chambre  ,  &  tout  Tentretien  de 
Marcelline  &  de  Bartholo  au  premier 
acte.  Quelle  indécente  puérilité  dans 
le  jeu  de  théâtre  du  Page  &  de  Suzanne 
qui  fe  donnent  chafle  alternativement  > 
&  qui  fe  battent  fur  un  ruban?  Lama-' 
nière  dont  on  découvre  le  page  blotî 
dùns  le  fauteuil  ;  eft  une  parade  digne  de  - 
la  foire.  Pourquoi  le  Comte  fe  cache- 
t-il  derrière  ce  fauteuil ,  quand  Bafdc 
fon  mercure  arrive  ;  il  a  dû  recon- 
noître  fa  voix ,  &  il  ne  peut  pas  crain- 
dre fa  préfence  ?  Pourquoi  le  Conite 
dit-il ,  jejerois  difolé  quon  mcfiirprît 
avec  toi  2  il  n*eft  pas  dans  la  chambre 
de  Suzanne ,  mais  dans  une  chambre 
à  demi  démeublée  ,  ouverte  de  toutes 
parts  ,  &  nullement  fuTpede*  Il  n*y  a 
nulle  vraifemblance  dans  ces  jeux  de 
théâtre  ,  &  l'on  voit  évidemment  que 
TAuteur  n'a  cherché  qu'à  faire  rire  le 
peuple, 

-Figaro  par  fon  goût  pour  l'in- 
trigue ,  &  fon  effronterie  à  mentir  , 
,  xeflemble  à  la  plupart  des  valets  de 
comédie  ;  mais  une  différence  qui  n  eft 
pas  à  fon  avantage  ,  c'eft  que  les 
valets  agiflent  &  fignalent  leur  induf- 
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trie ,  au  lieu  que  Figaro  eft  un  fanfaron 
dont  tout  le  talent  gît  en  gafconnades. 
A  l'entendre ,  il  eft  en  état  de  con- 
duire deux  y,  trois  ,.  ^quatre  intrigues  à 
la  fois  qui  fe  croljent ,.  &g..  ,  mais  fes 
adions  ne  répondent  pas-  à  fes  dif- 
cours  ;  il  va ,  vient ,  lue  &  fe  tour- 
mente^ pour  imaginer  un  malheureux 
billet,  dont  tout  le  fruit  eft  de  faire 
rentrer  le  Comte  chez  lui ,  &  par  çon- 
féquent  de  le  rapprocher  de  Suc^anae  :. 
il  eût  mieux  valu  le  laiflèr  à  la  çhai0e 
loin  du  château*  Le  projet  d'envoyer 
Chsruhin  au  rendez-vouS;  ^vcc  les  ha- 
bits de  Su[anm  eft^  auilî  du  fublime 
Figaro  \  &  ce  projet  eft  à^une  cruckty 
car  il  ne  peut  abomir  qu'à  perdre,  le 
Page ,  &  a  faire  tomber  toute  l'indi- 
gnation du  Comte  fur  |fingénieux  au-^ 
teur  d  une  pareille  fupercherie«  pu; 
refle  ,  s*il  elt  délivré  de  Marcelliru  , 
c*eft  par  Teffèt  du  hazard  &  par 
une  des  plus  bizarres  reconnoifTançes: 
qu'on  ait  jamais  vues,  au  théâtre.  Si  le 
Comte  eft  dupé  ,  ce  n'eft  pas  par 
Figaro  ,  c*eft  par  la  Comteflc,  L*iUu(-  \^ 
tce  Figaro  n'entre  pour  rien  dans^cetteu 

N,v 
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dernière  manoeuvre ,  tant>  on  a  été 
mécontent  de  Tes  inventions.  Il  eil 
aufli  trompé  que  le  Comte  ,  &  même 
plus  défagréablement  ;  car  aux  tour- 
mens  d'une  fotte  &  ridicule  jaloufîe  , 
fe  joint  un  orage  de  foufflets  qu'il 
reçoit  tant  du  Comte  que  de  Suianae  z 
ainfi  le  prétendu  intriguant  de  h  pièce 
D*a  pas  même  connoi0ance  de  Tin- 
trigue  principale  qui  fe  noue  &  fe 
conduit  fans  fa  participation ,  &  même 
à  fes  dépens.  C'eft  encore  là  du  nou- 
veau. 

Quel  mérite  peut- il  y  avoir  à  fe  mo- 
quer du  verbiage  &  de  Térudition  dé- 
placée des  Avocats^  des  détours  &  des 
formes  barbares  de  la  chicane ,  après 
les  Plaideurs  de  Racine  ?  Brid*oijon  , 
i  titre  dimbécille ,  n*eft  pas  un  carac- 
tère neuf  au  tliéâtre  ;  foR  bégayement 
même  eft  une  charge  déjà  employée 
par  Molière  :  mais  à  titre  de  Juge, 
.Veft  une  caricature  groffière;  car  il  eft 
rare  de  voir  des  Juges  de  cette  bêtife. 
M.  dé  Beaumarchais  2l  prétendu  que 
ce  bégayement  de  Briaoifon  devoit 
être  à  peine  fenti  ,  ic  que  VA3eur 
joueréit  à  cçiure-fens  s^ïly  cherchoh  te 


plcùfantdc  fan  rôU.  L'Aôeur  (i)  ly  a 
ceprendant  chefché  ;  &  eti  dépit  de 
f  AûreurVil  Ta  trouvé  :  eix  chargeant 
ce  foie  ,  n  l*a  rendu  fînon  plusplaî- 
fant ,  du  moins  plus  rifîblê  ;  car  il 
n'oùycoît  pas  îa  bouche  fans  qu'un 
éclat  de  rire  général  ébranlât  toute 
la  fàlle.  Bri{toiJQn  Moins  bègue  eût  eu 
moin^de  fudcèi  ;  ffes  bêtifes  àuroient 
eu  bieq  moins  de  grâce  :  VeÛ  de  qiiî 
devroitWprfendré  à  M.  de  Beaumar'-^ 
chais  à  (e  défier  un  peu  des^  applau- 
diflemens  de  la  nmltitude^ 

Comment  F  Auteur  de  Figarà ,  qùî 
doit  connoître  la  procédure  &  les 
ufages  des  Tribunaux  ,  amène- t-îl  fî 
fubitement  &  fi  brufquement  fon  au- 
dience ?  Le  fiège  ne  doit-il  pas  avoir 
des  jours  fixes  &  marqués?  Figara 
n*auroît-il  pas  dû  ètro.  aiflSgné  pour 
répondre  aux  prétentions  de  Marcel* 
Une}  Ne  devroît-il  pas  être  inftruit 
du  jour  &.de  Theure  où  il  doit  com- 
paroître  ;  &  cependant  il  n'eft  pas 
queftion  de  Tribunal  ni  d'audience  ,> 

(  I  )  Il  s'agît  de  l'A  Aeur  qui  dans  ce  r&Ie 
a  f  emplacé  le  fieur  Fré ville. 
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JMfqu  au  moment  qù.  le  Comte  mécon- 
tent de  Suiannc  ,  envoyé  fur  le  champ 
chercher  tes  gens  du  fiègc  comme  il 
enverroit  chercher  fon  cordonnier»  Je 
feroîs  tenté  de  m*approprier  à  ce 
fu jet  une  des  belles  penfées  de  Bfi-^ 
iPoifon^  &  de  dire  à  M.  de  Beaumar^ 
chais  :  la  forme  ^  M*  TAuteuc  :^  lora 
forme,* 

Je  fuis  toujours  furprîs  de  voir, 
dès  la  première  fcène ,  Su:;annt  déjà 
'fiancée  a  Figaro  y  arranger  fon  chapeau 
de  mariée;  tatidÎ5  que  fon  oncle 
-^/2/o/2io,4ont  elte  dépend,  ne  confeot 
point  au  mariage ,  attendu  que  jFïgaro 
eft  un  enfant  trouvé  q^ui  ne  çonnoît 
*  ni  père  ni  mèrçi  cet  oncle  eft  mêffie 
Il  délicat  fur  l*àrticte,  que,  lorfque 
Figaro  a  retrouvéfamèrej^  il  ne  veut 
pas  encore  lui  donner  fa  nièce  9^  à 
moins  que  le  mariage  de  MarçcUinf 
avec  Banholo  ne  légitime  fa  naiflànce. 
D'un  autre  côté ,  Figaro ,  qui  fait  que 
l'amoureufe  Marcellim  eft  arméecontre 
lui  d'un  billet  de  deux  mille  pîaftres 
qui  vaut  une  promefle  de  mariage,  peut- 
il  s'amufer  tranquillement  à  toifer  le 
plancha  de  la  chambre  nuptiale?  Mar:^ 
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ctUîne  n*eft  pas  moins  inconcevable 
tfattendre  au  jour  même  des  noces  ^ 
pour  faire  yalpîr  fon  titre,  &  i;eyen- 
oîquer  un  mari  dont  etle  eft  (î  friande  : 
rien  dans  cet.  imbroglio^  dans  cette 
efpèce  àt  pot 'pourri  y  n*eft  conduit  &^ 
motivé  d^qne  manière  raifonnable.Ce? 
pendant, 

\X  faut  même  eivchanfonjs  «tu  boa  fen$.flc  ifi: 
VzttK 

Toute  h  chétîve  intrigue  de  cette: 
pièce  eft  dénouçei,  dès  la  première- 
£:ène  du^  quatrième  aâe  ;  tous  les; 
obftacîes  au  mariage  de  Figaro  font 
levés  ;  tout  eft  dît  ;;  mai^  TAuteur  a^ 
la  prétention  de  foire  une  grande  pièce 
en  cinq  aâes  :^  il  fout  donc  qu^il  ima- 
gine un  rempHfl&ge,&  tâche  de  coudre> 
4  fon  canevas  deux  aâes  poftiçhes* 
II  ti*y  parvient  que  par  uii  incident 
très-peu  vraifembîable ,  qui  achève  dc: 
dégrader  la  Gomteffe  v  fur  laqu^le  fe 
porte  te  peu  d'intérêt  qu*il  y'  a  daiis 
|a  pièce,.  Cette  Cpmf  elfè  voit  tout  le 
monde  content  9  mais  elle  ne  Teft  pas; 
il  faut  qu'elle  berne  fon  mari;  &  ta 
jfçène  du  petit  Page^qui  lui  a  fo^  bll^ 
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réuffi  ,  .renhardit  à  tçnter  de  nou- 
velles rufes*  Par  prières  &  par  me* 
naces,  elle  force  fafemme-de-chambre 
d'écrire  au  Comte  pour  lui  donner 
un  rendez-vous  fous  les  grands  ma* 
ronnîers  :  fon  projet  eft  d^y  aller  elle- 
même  fous  les  habits  de  Suranné^ 
pour  jouir  de  la  confufion  de  ton 
mari,  &  Texpofer  à  la  rifée  de  (e^ 
vdletsl  Ce  petk  projet ^  comme  elle  en 
convient  elle-même ,  ejî  ajje^  cffronté^^ 
ajoutons  qu'il  eft.  infenfé  ;  ce  neft  pas 
en  humiliant  fon  époux ,  en  le  perfécu- 
tant  dans  fes  plaifirs ,  qu'une  femme 
dclaiflee  le  ramène  ;  &  la  ConfitefTç^ 
après  avoir  déjà  cruellement  joué  le 
CÎomte,  au  fujet  du  petit  Page,  doit 
craindre ,  avec  raifon ,  qu'il  ne  prenne 
fort  mal  cette  dernière  plaifanterie  ^ 
très  mortifiante  pourfon  amourpropre. 
Mais  ce  n'eft  pas  la  feule  imprudence 
deMadame  ladomtefle  :  lorfque  Figara 
la  prévient  qu  il  a  fait  donner  à  fou 
mari  un  faux  avis  très-propre  à  en- 
flammer fa  jaloufîe  ;  elle  doit  juger 
naturellement  que  le  Comte  va  rentrer 
au  Château:  il  eft  contre  le  fen& com- 
mun, qu'elle  choififle  ce  moment  pour 
s'enfermer  avec  le  petit  Page^ 
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J*ai  dit  que  le  Comte  était  un  im- 
bécille  ;  il  paroît  tel  dans  la  fcène  où^ 
il  prétend  fonder  Figaro  ;  fcène  inu- 
tile ,  où  les  deux  interlocuteurs  ne  fe 
trompent  que  ,parce  qu^ils  font  aulli  k^ 
fots  l'un  que  l'autre.  Quelle  gauche-  "^ 
rie ,  quelle  pial-adrefle  de  lire  un  billet 
doux  devant  tout  fe  monde  ;  de  fe 
faire  voir  cherchant  &  ramaffant  avec 
le  plus  grand  foin  répingle  qui  fert 
de  cachet ,  &  qui  doit  fervîr  de  ré- 
ponfeî  &  qui  charge-t-il  de  porter 
cette  épingle  ?  Un  enfant  dont  il  a 
déjà  éprouvé  Tétourderie  &  Tindilr* 
crétion,  lapmuFanchette.  Et  Suzanne 
eft-elle  plus  adroite?  Ceft  au  milieu: 
d*une  cérémonie  où  tous  les  yeux 
font  fixés  fur  elle  y  c'eft  pendant  que 
le  Comte  lui  pofe  la  toque ,  que  por- 
tant la  main  a  fa  tête  ,  elle  donne  le 
billet.  Il  faut  qu'elle  fuppofe  que 
toute  l'alïèmblée  eft  devenue  aveugle. 
Cette  manière  de  remettre  un  poulet 
peut  afTurément  être  regardée  comme 
nouvelle. 

Puifque  nous  fomnles  fur  le  cha- 
pitre de  M.  le  Comte ,  fon  plus  grand 
trait  d'imbécillité  ,  c'efl  la  manière 
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donc  il  prend  les  mauvaifes  plaifinte- 
ries  de  fa  femme.  Quand  il  apprend 

Îue  c'eft  h  Comtefle  qui  lui  a  fait 
onner  le  rendez-vous  j^  &  quand  il 
fe  rappelle  que  c*èft  pour  la  leconde: 
fois  que  (à  chère  moitié  Texpofe  à 
des  éclats  indécens  qui  Taviliflent  aux 
yeux  de  tous  fes  gens  ^.  il'  auroit  desv 
reproches  très-graves  à  lui  fiûre  ;  mais, 
il  a  Tame  fîbowne,.  qu'il  ne  fait  que  de- 
mander humblement  pardan.  Contre* 
la  marche  naturelle  du  cœur  humain  ^ 
les  affronts  que  lui  fait  fa  femme  la^ 
lui  rendent  plus  aimable  rç^eft  en  bléf- 
fent  au  vif  loa  amour-propre  ,  qu*elte; 
parvient  à  ranimer  une  paffîon  éèeinte^- 
&  ce  qu*bn  n'avoit  pas  lieu  d'attendre- 
d*un  libertin  fi  décidé',  profitant  d'une 
humiliation  falutaire  y  d  rentre  dans 
te  devoir  :  dénouement  fens  doute 
très-édifiànt  >.  mais  qui  ne  corrigera 
perfônne  ^  parce  qu'il  n'eft  pas; dans  la 
aature. 

Quelle  pitoyable  rôle  que  celUi  de 
Figaro  au  cinquième  aâie  !  que  fa 
jaloufe  fureur  eft  ridicule ,  &  peu  con- 
venable à  un  homme  de  cette  trempe  ! 
STnÊippon  ai£ba^  vil  pour  mettre  à  coa* 
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tribution  une  vieille  duègne ,  &  lui 
tirer  de  Targent ,  fous  refpoir  de 
Tépoufer  ,  doit-il  avoir  aflcz  de  dcli- 
catefle  pour  éprouver  de  pareils  mou- 
vemens  ?  Un  drôle  fi  dégourdi  ,  un 
intriguant  fi  fubtil  qui  a  feit  tant  de 
métiers ,  nVt-il  donc  d'autre  expé- 
dient pour  troubler  le  rendez-vous 
qui  lui  tient  fi  fort  au  cœur ,  que  de 
venir  comme  un  vieux  jaloux  épier 
des  amans  fortunés ,  pour  avoir  le 
plaifir  de  les  furprendre?  A  quoi  bon 
cet  efclandre  ,  qui  ne  peut  aboutir 
qu'à  le  faire  chafler  du  château  ,  & 
à  ruiner  toutes  fes  efpérances  ?  Le 
icaradère  de  Figaro  eft  donc  ici  man- 
qué totalement  5  &  cet  homme  à 
toutes  mains  ,  ce  barbier  d*un  génie 
fi  inventif ,  paroît  auffi  plat  &  aufli 
fot  que  le  Doâeur  Banhola» 

Ce  qui  achevé  de  rendre  ce  pauvre 
Figaro  complettement  rifible  ^  c'eft^ 
cet  aflbmmant ,  cet  éternel  monologue 
que  TAuteur  lui  met  dans  la  bouche* 
Un  hodÉie  déchiré  par  tous  les  tour- 
mens  de  la  jaloufie ,  dans  Tinftant  où 
il  va  furprendre  avec  fon  rival  une 
époufe  infidelle  «  s*amufe  à  repaflèt 


X 
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dans  fa  mémoire  toute  Thiftoire  de? 
fa  vie ,  &  qui  pis  eft ,  à  faire  de  la  mé-> 
taphyfique  ,  a  fubtilifer  fur  fon  exif* 
tence  »  fur  le  moi  ,  &c.  ;  voilà  ce  qtiî 
s'appelle  bieo  prendre  fon  temps  /  Se. 
un  monologue  bien  naturellement 
amené. 

Quoique  M«  de  Beaumarchais  ait 
prétendu  s'écarter  du  chemin  battu  ^ 
&  ne  reflèmbler  à  perfonne ,  tes  fcènes 
de  nuit  qui  rempliffent  le  cinquième 
aâe  ,  font  par-tout  &  relTemblent  à 
tout  ce  que  Ton  veut.  Et  la  fituatioa 
du  Comte  qui  parle  à  la  ComteiTe^ 
croyant  parler  à  Suzanne ,  eft  préci- 
fement  la  même  que  celle  de  tlnun^ 
dam  y  qui  dans  robfcurité  parle  à  (a 
femme  ,  croyant  parler  à  fa  maîtrefle  j 
fcène  dix-feptième  du  fécond  aâe  du 
double  veuvage  de  Dufrejnî  :  Se  comme 
fî  ce  n'étoit  pas  aflez  de  voler  la  litua- 
tion  ,  M.  de  Beaumarchais  a  cru  qu*il 
étoit  de  bonne  guerre  de  s*approprier 
une  idée  excellente  ;  une  idée  tout  a 
la  fpis  très  morale  &  très  #omique« 
Vous  allez  juger ,  Monfieur  ^  de  la 
valeur  du  laicin^ 
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V Intendant ^chei  Du frefm,iprQt\d  la 
main  de  fa  femme  qu*il  croit  être  celle 
de  fa  maîtiefle,  &  dit,  en  la  baifant  : 
Que  cette  mairi'-là  ejl  bien  meilleure  à 
baifer  que  celle  de  ma  femme  l  Lajienne 
était  rude  ,  celle-ci  efl  douce. 

Et  le  Comte  ^  chez  M.  de  Eeaumar^ 
chais  9  dit  ^  en  prenant  la  main  de  la 
ComtefTe ,  qu  il  croit  être  celle  de  Su* 
Tanne.  Mais  quelle  peau  fine  &  dcnice^ 
&  quil  s\n  faut  que  la  Comtefje  ait  IfL 
main  auffî  belle ^...  A-t^elle  ce  brasfermt 
&  rondelet^  &c. 

Le  rôle,  &  fur- tout  le  nom  de 
Sridoifon^n  ont  pas  dû  auflî  coûter 
de  prodigieux  efforts  à  l'imagination 
de  TAuteur  :  il  n'a  inventé  que  la  der- 
nière fyllabe  du  nom.  Il  y  a  dans  le 
Pantagruel  dii  Rabelais  un  Juge  nomnjé 
Rj'idoye,  qui  décide  tous  les  procès 
par  Je  fort  des  dez ,  &  qui  prétend 
prouver  que  cette  méthode  eft  Ja 
meilleure  &  la  plus  raifonnable.  M*  ^e 
Beaumarchais  a  fait  de  Voye  un  oifon  , 
&  a  rendu  fon  Bridoifon  exceffivement 
bête  ;  au  lieu  que  le  Bridoye  de  Ra- 
belais eft  plutôt  un  original  qu*un 
ibt^  &  à  mon  gré ,  en  eu  bien  plus 
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5)laifant.  Les  balourdifes  de  Bridaifort 
ont  de  la  farce  la  plus  ignoble;  les 
raifonnemens  finguliers  de  Bridoyt  font 
d*un  comique  très-fin ,  &  renferment 
une  profonde  moralité. 

Le  premier  jour  dt  LA  FOLLE  JOUR^ 
NÉE  9  dit  M*  de  Baumarchais ,  dans  la 
Préface,  on  iéchauffoit  dans  le  foyer  y 
(  même  cthonnùes  PUbéicns  )  fur  ce 
qu*ils  nommoitm  SPIRITUELLEMENT 
mon  audace.  Qu*il  eft  doux  pour  un 
Auteur  d'avoir  à  répondre  à  des  ob- 
jedions  qui  ne  font  pàsfpiruuelles' , 
ou  même  qu'il  fe  fait  à  lui  même ,  pour 
avoir  occafion  de  placer  un  bon  mot. 
Quelle  audace  peut-il  y  avoir  dans 
/•^des  réflexions  générales  fur  lafociété, 
fur  le  manège  àcs  femmes,  fur  les 
vices    des  Grands  ,    fur  Tabus  de  la 

5)olitique ,  fur  Tavidité  des  Courtifans , 
iir  les  obftacles  que  h  mérite  ren- 
contre dans  le  chemin  de  la  fortune: 
ces  idées-là  font  par-tout,  &  particu- 
lièrement dans  la  Bruyère^  M.  de  Beau* 
marchais  n*a  eu  que  la  peine  de  les 
tranfporter  de  ta  far  la  fcènc  ;  fi  Ton 
trouve  dans  fa  pièce  un  plus  grand 
nombre  de  ces  critiques  vagues  des 
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mcnirs ,  c'eft  qu*il  les  va  chercher  bien 
loin,  &  les  force  d*entrer  dansfon 
dialogue ,  au  liejLi  que  les  autres  co- 
miques plus  fages  fe  renferment  dans 
leur  fujet. 

Jettons  maintenant  un  coup  d'ceil 

fur  le  ftyle»  c'eft  une  des  Çngularités 

de  rOuvrage,  Si  par  malheur  favois  un 

fiyle  ,    dît  M.  de  Beaumarchais  ,  je 

01  efforcerais  de  t  oublier  quand  je  faiê 

une  Comédie  ;    lorfque  mon  fujet  me 

fûijtty  f  évoque  tous  mesperfonnages^, 

&  les  mets  en  Jîtuation.  —   Songe  à 

toi  y  Figaro,  ton  maître  va  te  deviner. 

' —  Sauve^-^ous  vite  ,  Chérubin,  ceji 

le  Comte  que  vous  touche:^.   —   Ah  , 

Conueffe^quçlle  iniprudençe  avec  un  époux 

fi  violent  l  -^  Ce  quils  diront  ^  je  rien 

fais  rièny  cefi  ce  qiiils  feront  qui  rnoc-* 

cupe»  —  Puis  y  quand  ils  font  bien  ani'm 

mes  9  j* écris  fous  leur  di3ée  rapide  ^  fur 

jquils  ne  me  tromperont  pas^.^.  Chacun 

y  parle  fon  langage  y  &  que  LB  DiEtf 

DU  JSTATVBJ^L  lespreferve  d\n  parler 

d^autre^ 

A  quel  point  Tamour  propre  n'a^ 
veugle*t-il  pas  les  Auteurs;  Car  jç 
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n'ai  garde  de  foupçonner  ici  du  char- 
latanifme  &  dé  la  mauvaife  foi.  M.  de 
Beaumarchais  croît  pieufement  que 
chacun  de  fes  perfonnages  parle  le 
langage  de  la  nature ,  &  celui  qui 
convient  à  fon  caradère.  Vous  allez 
juger,  Monfieur,  fi  fa  dévotion  au 
-  Dim  du  naturel  a  été  récompenfée  par 
quelque  faveur, 

BaJiU ,  ô  mon  mignon  ,  fi  jamais 
volée  de  bois  vert  a  diument  redrejje  la 
pîoiU  épinihre   à  quelquun  ,.••  à  moins 
qu^on  ne  têcorchè  v:j;  je  prédis   quil 
mourra  dans  la  peau  du  plus  fier  in^ 
folent....  Puis  les  tient-on  fâchés  TOUT 
JiOUGEy  avec  un  brin  d'intrigue  on.  Us 
mïne^  &c.  O  Dieu   du  naturel,  pré- 
,  fervez  la  fcène  de  ce  jargon  1  ma  tête 
^saihollit  defurprife^  &  mon  front  fer* 
tilifé;  à  quoi  Suzanne  répond  : 
"    Né  le  frottes  doncpas^  s^i^  y  venoit 
un  petit  bouïon  ,  des  gens  fuperfiitieux..%. 
Rien  aujourd'hui  n  eft  plus  ufé,plus 
groflîer  même  au  Théâtre,  que  les 
plaifanteries  fur  les   maris  trompés; 
elles  font  abfoltiment  bannies  de   la 
ibène,  depuis  que  rînâdéiité  conju-^ 


Année    178/.        jii 

galç  eft  devenue  trop  commune.  Cette 
Suzanne ,  cçtte  yeftale ,  qui ,  dans  fon 
rôle ,  rta  pas  un  mot  qui  ne  rcjpin  la 
f^g^if^9  &  rhonnéteté ,  raille  aflez  in- 
décemment fiir  le  front  de  fon  futur 
époux.  Pourquoi^  quand  on  fe  pique 
4*étre  neuf,  ramener  le  ton  &  le  co- 
mique de  MontjUiiry^  de  Champmêté^ 
de  Raimond'Poijfon^  &Cp  la  fin  de  la 
icène  eft  aufli  dans  ce  goût  dlndé- 
{Cence  triviale  ? 

C&fidonc  une  Couleuvre  que  u  petit 
ferpint^là.  Si  le  goût  des  rébus  ^  des 
pointes,  des  jeux  de  mots,  de  toutes 
les  misères  du  faux  efprit,  n'étoit  pas 
aujourd'hui  fi  vif,  on  n'auroit  trouvé 
que  delà  platitude  dans  ce  mauvais  Ca- 
lembourg  ;  on  n*auroit  ri  que  de  pitié 
ace  coq-àrtâne ,  que  Bajïle  femble  avoir 
dérobé  à  Jeannot^  Tant  va  la  cruche  à 
Veauy  quà  la  fin  elle  sUmplit.  Figaro  trou- 
ve le  mot  i^XûÇànt^  pas  Ji  bête  pourtant^ 
pas  fi  bête.  Avec  votre  permiffion,  M. 
Figaro ,  cela  eft  fort  bête ,  mais  trè§- 
bête;  car,  dès  la  première  fois  que 
la  cruche  va  À  Veau  ,  nécelffairement 
elle  ^ emplit.  Mais  faut^il  s^étonner  que 
-Figaro  donne  fon  fuffrage  à  une  pa- 
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reille  platitude  ;  il  n^eft  pas  lui-même 
très'heureux  en  faillies  ;  témoin  le 
prétendu  bon  mot  dupot  de  fer  8c  de 
la  cruche.  Si  ce  digne  bfttard  d'une 
Due^ne  ne  faifoit  pas  jadis  dans  Tes 
Ouvrages  de  meilleures  plaifanteries,' 
je  né  luis  pas  furpris  que  le  métier 
d'Auteur  lait  conduit  à  celui  de 
fripon ,  de  barbier  &  de  valet  ;  mais 
on  lui  fit  affurément  trop  d'honneur 
/en  lui  donnant  un  logement  dans,  ua 
château  f(H't. 

M,  de  Baumarchais  y  fonge-t-îl  de 
mettre  un  calembourg  dans  la  bouche 
d'un  homme  ivre,  &  de  lui  faire  dire  : 
Je  me  fids  donné  contre  la  grille  une  Je 
fière  gourde  à  la  main^  que  Je  ne  peux 
plus  remuer  ni  pieds-  ni  patte  de  ce 
doigta  là.  On  rit  de  cette  fottife;  grande 
preuve  que  le  Poëte  comique  n'a  pa^ 
atteint  le  but  de  fon  art,  quand  il 
a  fait  rire.  L'ivreflè  Hi Antonio  eft  à- 
peu-près  difEpée ,  quand  il  dît  :  Vous 
êtes  donc  un  pire  marâtre  ;  &  il  a  ce 
qu'il  faut  de  préfence  d'efprit  pour 
Ixouver  ce  jeu  de  mots. 

Vimaff,nation  la  mieux  régler  devient 

.    FOLUir 
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tùLLB  COMME  V^  REVE  ;  tournufc 
.  précîcufe  qui  convient  à  M.  de  Beau-- 
marchais  plus  qu  au  caradère  du  per- 
fonnage. 

Vive   la  jabujie^  3SLL£  ïfE   VOU$ 
MJRCJiANDE  PAS;  c'eft  du  ftyle  de 
'Marivaux.   //'  ny  a  que  Monfei^ncut 
qui  RAGE;  c'eiftdu  fiyle  d* Ecolier. 

Je  ne  connoîs  rien  de  plus  fade  ^ 
de  plus  impertinent  même  ,  relative-» 
ment  à  la  circonftance  9  que  toute  I2 
tirade  du  fpirîtuel  Figaro ^(nt  le  god* 
dajn  des  Afîglois, qu'il  appelle  Ufond& 
4ç  la  lahgiu  :  ^  je  ne  conçois  pas  que 
le  Comte,  impatient  de  f^tisfaire  fa 
curiofité,  écoute',  avec  tant  de  com- 
plaifance,  cet  amas  de  fornettes,  quand 
il  peut  arrêter  le  babillard  importun 
dès.  le,  premier  mot:  quant  aux  ris  du 
Public,  il  eft  confiant»  &  r^xpérienco 
le  prouve,  que  les  bêtîfes  font  beai^- 
coup  plus  rire  que  les  traits  d'efprit  j 
&  depuis  long  temps  on  n*a  point  vu 
de  Comédie  qui  ait  autant  tait  rire, 
que  celle  de  jF/^^ro. 

Daixs  U  vafic  champ  de  t intrimé  ^ 
il^faut  /avoir  tout  cultiver  ,  jufqu  à  Ut 
inanité  dun  fot;  ftyle  de  TAuteur^^ôc: 
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non  duperronnage;phnife  à  prétention 
faite  pour  donner  de  Timportance  à 
une  penfée  commune.  Dites  que /^our 
arriver  àfon  but  ,  il  faut  mettre  à  profit 
Us  foiblejfes  des  hommes.  Vous  dites 
exaâement  la  même  chofe  ,  &  cela 
ne  frappe  perfonne  :  mais  cette  meta* 
phore  guindée  de  champ  &  de  culture^ 
eft  comme  un  vernis  qui  fait  paroitre 
la  penfée  neuve.  Voilà  le  grand  fecret 
àts  Auteurs  ;  vpilà  Tefprit  du  fiècle. 

Accordons  quelque  chofe  à  la  nature  9 
on  en  vaut  mieux  aprïs.  Réflexion  auffi 
faulTe  que  déplacée  dans  la  bouche 
d'un  jaloux  furieux.  Quand,  on  ^  tout 
cbymé  fur  un  foupçon  ^  vaut  «-on 
mieux  ^  que  Ç\  on  avpit  exarniné  le  &it 
avec  modération  ? 

La  manie  de  faire  des  phrafes^  &  de 

moralifer,  eft  quelquefois  fi  preflànte 

■  chez  M.  de  Beaumarchais  ,   qu'il  en 

oublie  abfolument  I^s  convenances. 

Il  ne  fe  fouvient  plus  que  Brid^oifon 

*  eft  un  imbéciile ,  &  il  lui  fait  dire  ea 

fiyle  pompeux/,  &  qui  même  a  la 

mefure  poétique  très-marquée  y  une 

fcntencef  très-profonde  fur  le  pouvoir 

deraj)pai:ence  &  des  fîgnes  extérieurs: 

f*cl  pt  d'un  Jugé  en  habit  court , 
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Qui  tremble  au  feiil  «fpeâ  d^uki  Procuteur 
en  Tobe. 

C*eft  poiir  la  première  fois  que  je  vois 
l'expreffion  mon  né^  employée  au  fé- 
minin ,  avec  cette  ortographe  ;  mof'^^ 
-née  :  n/U  Comédie  ^HOR^NEE.  Èponfer 
-A  Çlté  pour  dire  de  bon  gri ,  me  parole 
au(&  iKiuveau,  Qti^U  s^avifc  de  parler 
LATITf  ,  J'r  SVÏS  GREC.  M*  de  BeaUm 
marchais  eft  probablement  plus  gru 
iur  les  calembourgs  que  fur  le  latin. 

En  vérité ,  quand  j*y  penfe ,  ce  Moiv- 
fieuf  9 fi  icùnome  itejprie ,  qui  ne  récon- 

*  noifibit  pas  dans  la  Comédie  de  Figaro 
le  ftylè  de  M.  <fe  Beaumarchais  ^  étok 

'auflî  bête  que  BriiPoifon.  Qui  pourrok 

fe  méprendre  à  cette  tirade  de  Figaro  i 

Il  y  a  des  mille  miUe\ans  que  le  monde 

roule  y  6*  dans  cet  océan  de  durée  où  foi 

par  hai^ard  attrapé  quelques  chétifs  trente 

ans  y  qui  ne  reviendront  plus  ^/irois  mô 

-êourmenter  pour  fgavoir  à  qui  je  les  dois. 

Paffer  ainji  la  vie  à  chamailler ,  ^cfl 

"péfer  fur  U  celUer  fans  relâche  ^  comme 

Us  maiheuremx  chevaux  de  la  remonte 

'  des  fleuves  ,  qui  ne  repofent  pas  même 

•  quand  ils  i arrêtent  ^  &  qui  tirent  tou^ 
j^ours  quoiqu'ils  c^fknt  de  marcher^  JX  ^ 

9A 
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-vFaî  que  le  Monfieur  n'avoît  pas  en- 
tendu cette  fuperbe  phrafe\  qui  eft 
:t1rée  d'un  endroit  fupprimé  à  la  repré*- 
Xeniation.  M^is  il  avoit  entendu  le 
*mèm^  Figaro  guindé  fur  le  cothurne, 
'idire  iivvsajiwxwt  :  youdrois-tu  voir  Ji 
fondre  m  çhu  mes  yeux  noyés  dês  pre^ 
miires  larmes  qui  je  connoiffe  ; , .  .  vas 
Me  promeiier  ;  la  honte!  Chagrin  ,  c^ejl 
-maintenant  que  je  pids  te  défier.  Depuis 
Commué  amqmrant  qui  voudrait  avaler 
Jift  terrç  ,  jûjqu^au  paifibU  aveugle  qui 
Ji  laiffe  mener  par  fon  chien  ,  tous  font 
fie  jouet  des  caprices  de  la  fortune;  encore 
'X aveugle  au  thien  efi^il  fouyent  mieux  \, 
jconduity  moins  trompé  dans  f es  vues  que 
/autre  aveugle  ayecfon  entourage.  Pour 
y^ttaimable  aveugle. qù  on  Twmme  amour.... 
> fermas  Jonc  que  prénom  t emploi  de  la 
folie  ,  je  fois  le  bon  chien  qui  le  mïne  à 
,ta  jolie  mignonne  porte  ,  6*  nous  voilà 
,  logés  pour  la  vie....  En  fait  amour  ^  vois^ 
m^  trop 9  nefipas  mime  ajfe^. 

Ilayoit  entendu  les  ennuy€ufes  mo- 
^ttalités  dont  Figaro,  af&moxe  fa  fiancée  » 
.&  la  Jongue  émnavération  des  diffé- 
-rjBDteS)  vérités.  Il  avoit  entendii  Ma- 
2îàame;ia  ComteiTe  répondre  kSwio^tm^ 


qui  dit  qu'elle  va  prendre  Taîr  fou* 
les  arbres  ^  cefilefercin  que  tuprenàrmi 
dire  à  Figaro  :  (^efl  voier  t avenir  ,  le 
mariage ^&  vous-même^  que dufurper un- 

Ute  à  têu^  JfOLEK  L^ AVENIR  j  VOLER 

i:e  mariage  ,  Je  voler  foi  -  même  9 
c'eft  la  même  chofe. 

Il  avoit  entendu  Cheruhin  s'écrier  : 
/emporte  à  mon  front  du  bonheur  pour 
plus  de  cent  années  Je  prifon^  Ce  n'eft 

Êas  là  le  ftyled'un  enfatit  de  treize  ans;  ' 
1  avoit  entendu  M.  Je  Comte ,  qui 
cependant  eft  repréfenté  dans  la  pièce 
comme  un  Seigneur  afiez  matériel , 
n^taphyiîquer  dam  un  rendez-vous  ,  ; 
&  s*alembiquer  Tefprit  dans  un  mo- 
itient  où  on  i>*en  a  que  faire  ,  pour 
dire  à.fa  belle;  Pamour  neft  que  leroman 
du  cœur  ,  c^efl  lepiaijirqui  en  efi  thif^  î 
toire\  fubtihfer  fur  les.  reflburces  que 
A-à,  coJjuetterie  pourroît  fournir  ^ux 
femmes  pour  fixer  leurs  maris ,  &  pil- 
ler fans  pudeur  la  nouvelle  école  des 
femmes  de  Moiffy;  en  Un  mot ,  étour- 
dir fa  fotibrette  fuppofée ,  d  un  tas*  de 
fadaîfes  à  prétention* 

Enfin-  il  avoit  entendu  le  femeux' 
monologue  de  Figa^  ,  &  fur-tout  ^e^ 

Oii) 
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galîmathias.  O  bifarre  fuîtt  ^ivcne-^ 
mens  l  comment  cela  rneft-il  arrivé  .^ 
Pourquoi  ces  chofisy  &  non  pas  d^ autres  ? 
Qui  les  a  fixUs  fur  ma  tftt  ?  Forci  de 
parcourir  la  route  ou  je  fuis  entré  fans 
lefçavorr  ^  comme  f  en  fortirai  fans  le 
vouloir^  je  t  ai  jonchée  (T autant  de  fleurs 
que  ma  gayeié  me  ta  permis.  Encore  je 
dis  ma  gayeti ,  fans  favoir  fi  elle  efi  a 
moi  plus  que  le  refie  ,  ni  même  quel  efi 
ce  moi  dont  je  mt occupe  ^  un  ojjemblage 
informe-  de  parties  inconnues  ,  puis  ujt 
chitif  être  imbicilU ,  un  petit  animal  fo^^ 
Idtre.  O  Dieu  du  naturel ,  invoqué  par 
Tauteur  de  Figaro^  que  vous  avez  été' 
fourd  à  fes  voeux  I 

Le  ftyle  des  couplets  répond  à  celui' 
de  la  pièce;  il  efl  en  général  pénible  »- 
rocailleux ,  obfcur  ^  incorreâ» 

Triple  dot,    ftmmt  fupêrhi  9 
Que  de  biens  pour  un  époux  ! 
D*un  Seigneur ,  d*un  Çtge  ittberbe  >  . 
Quelque  foc  feroit  jalouoc  ; 
Du  latin  d'un  vieux  proverbe  » 
L'honune  adroit  fait  fon  parti. 
!FIgaf  0.  Je  le  fais.      Gaitdsant  hene  naii  ^ 
Bagle*  AiMi»  fiaudeatbenejffjNTi.   ; 
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on  devine  que  cela  veut  dire  qu*a- 
irec  une  belle  femme  &une  triple  dot^ 
on  feroit  bien  fot  d'être  jaloux  d'un 
Seigneur  o^  d'un  Page.  La  morale  eft 
digne  de  BajîU ,  mais  le  ftyle  n*eft 
pas  diene  de  M.  (h  Beaumarchais  ,  qui 
doit  (çavoir  la  difFérenCe  qu  il  y  a 
entre  une  fuptrbc  femme  ,  &  unefimme 
fuperbe^  l^ùre  fort  parti  d'un  proverbe  ^ 
n'eft  pas  auffi  une  expreflîon  très-heu- 
reufe;  mais  ces  petites  incorreâions 
font  édipfèes  par  l'éclat  du  calem^ 
bourg  de  la  fin  bcne  KANTi  ;  il  eft  vraî 
que  pour  l'amener  y  il  a  fallu  d'abord 
citer  un  proverbe  qui  n'a  point  de  rap« 

fort  au  fu}et  ;  gaudeant  btru  nati  :  & 
«(prit  de  BaJM  n'a  pu  briller  qu'aux 
dépens  de  celui  de  Figfiro^ 

La  fin  du  couplet  de  la  Comteflv 
eft  remarquable  par  rharmonie  fc  Xém. 
légance.    . 

La  moins  folle  »  hélas  !  eft  celle 
Qm  ft  veille  en  fin  lien  ^ 
Sans  ofer  jurer  de  rien* 

Je  ne  fçavois  pas  qu'on  put  dire  en 
{rznçoïsfçavoirfa  mire  ,  pour  connoitre 
fa  mère  ;  c'efi  M|  de  Beaumarchais  qui 

Oit 
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vient  de  me  rapprendre  dans  le  cou» 
jplet  de  MarctlUm  : 

Chaoxtifçak  la  ttnirtjnire  ^ 
Dont  il  4  reçu  le  jour. 

Le  meilleur  &  le  feul  qui  renferme 
une  idée  fine  &  piquante  eft  celui  du  - 
Comte  : 

Semblable  à  T^cu  du  Prince^  , 
Sous  le  coio-  d*un  feul  époux , 
Elle  fert  au  bita  de  tous* 

Maïs  on  fcait  que  M.  de  Bèaumar^ 
cHais  n*en  éft  que  le  pèreadoptif ,  & 
qa*il  ne  lui  appartient  que  pai?  le  droit.; 
de  bienféatice  ;  c*eft  un  diàm^t  qûif  .^ 
a  dérobé  à  un  guiux.  Je  finiî,  car  là  ' 
contagion  me  gagne, ik  après  la  leéturô' 
de  Figaro  ,  je  ferois  des  calembourgs 
fans  le  fçavoir.     - 

Peu  de  vraifethblarice,  encoremdins 
de  conduite  y  un  affemblagie  de.fcènes, 
qui  fans  être  bien  liées  enlemble ,  fou- 
tiennent  cependant  Tattention.  Une.- 
coiîiplication  d*incidens  qui  attache 
Tefprit ,  tandis  qu  une  multitude  de  * 
jeux  de  théâtre  ,  un  ffedacltetrèi- 


varié  fixe  les  yeux  :  de  Tindécence  ^ 
dans  les  mœurs ,  une  charge  burtefque'  ' 
dans  les  caraftères  ,  un  ftyle  tantôt 
d'une  familiarité  bafle.  î,    tsintôt  pté- 
cieux  &  brillante ,  étincelant  de  farcat 
mes  ,  de  jeux  de  mots  &  de  traitsfàty^ '. 
riques  ;  un  ton  goguenard*,  un  per- 
(Tfflage   continu  répandu  fur  le .  dia- 
logue ,  fur-tout  beaucoup  de  gaj^ete  : 
tout  cela  forme  un  imbroglio  ^flfez 
piquant,  très -analogue  à-refprît  da 
jour  &  au  goût  dotninant  r  une  elpèce 
de  farce  qui  amufe ,  &  qui  fait  beau* 
coup  rire  ;  mais  pliis  pîaifâhte  qu  eïlî- 
mable  ,  &  plus  femblable  aux  parades, 
foraines,  qu'ati^x  bonnes  Comédî»duk 
^éâtre  national 


?^?5«» 


^TV 


5^4  iL^AftNÈE  Littéraire*^ 

laifTera  cependant  toujours  une  très- 
avantageufedefon  éloquence; un  ftyle 
pur  &  élégant,  une  onâion  douce  ^^ 
une  candeur  aimable  »  un  zèle  tendre 
&  un  fincère  amour  du  falut  des 
âmes.  Tels  font  les  caraéfcères  qui  me  - 

faroifTent  diftinguer  les  difcours  du* 
ère  Elifee^  Il  n*a  ni  la  logique  pref- 
fante  &  la  raifon  profonde  de  Bour'^ 
dslouty  ni  lé  pinceau  magique  &  le 
brillant  coloris  de  Maffillon;  &  quoi- 
qu'il ne  manque  pas  de  s'élever  contre 
les   idées  nouvelles  &   les  fyftcmes» 
mondrueux  de  la  Philofopkie   mo* 
dèrne,  il  porte^dans  ces  morceaux 
qui  iêmblent  exiger  une  certaine  vé» 
hjémence,  plutôt  le  fentiment  de  la 
douleur  qui  s*tn  afflige,  que  celui  de 
f  indignation   qui  les    combat  &  les 
anéantît.  Or,  pouvoit-il  attaquer  avec  - 
pkis   de  force   ces  Novateurs  >  dart* 
gereux,  que  dans  fon  Sermon  fur 
r incrédulité ^iciûxt   triompher,   avec 
\>hxs  d'éclat  contr'eux ,  les  armes  de* 
la  foi  &  de  la  jaifon  ?#Les  Orateurs 
facrés  qui  avoient  paru  avant  lui ,  en 
incitant  le  même  fujet,'n*avoient  pas  ^ 
htureuftmënt ,  pour'  lefièele*  oè  il»'* 


ont  vécu,  d*aufl[î  grandes  reflburces' 
que  le  Père  ^/i/?e/ L'impiété  n*avoit^ 
pas  levé,  comme  de  nos  }ourS|  l*é*  • 
tendart  de  la  révolte,  &  on  n'avoit  ' 
pas  encore  erîgé  en  priflcîpes  de  mo- 
rale les  maximes  les  plus  facrilègesj: 
ils  h*avoient  point    enfin  paru    ces 
hommes  audacieux  qui  ont  infulté  pu- 
bliquement à  la  Religion  &  à  la  Di-  '' 
vînité  ;  ou  (ï  quelques-uns  avoîfent^ 
déjà-fignalé  leur  fureur,  elte  n*àvoit 
point  été  confacrée  par  Ténthoufiafine 
d*une  foule  aveugle  &  fanatique.Cétoit 
donc  un  fujèt  abfolument  neuf  que* 
le  Père  Elific  avoit  à  développer, 
&  il  étoit  fufceptible  des  plus  grands  ' 
mouvemens  de  réloquence,.  Voyons;^ 
quel   parti    notre  Orateur  en  a  i\k 
tirer. 

Son  plan  eft,  comme  cetui  de  tous^ 
fes  difcours ,  extrêmement  /impie  ;  \\\ 
renferme  les  faux  prétextes  &les  Vraîs> 
motifs  de  rîncrcdulité*  Ses  prétextés^ 
font   d'abord  que  la  Religîoiv  Chré-  [ 
tienne  choque  les  droits  de  la  raifon;; 
-3t^,  que  ta  révélation,  eft  inutile  ,  la/ 
preuve  desdeux propi>fitionscontrair^s. 
ionue  le  partage  de  la  première  partie. 
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L*ancienneté  de  la  Religion^  fa  per* 
pétuité, telles  font  les  raifons  qu'ap- 
porte rOrateur  pour  démontrer  ^u  elle 
ne  choque  en  rien  la  raifon  ;  ce  qui 
lui  donne  occafion  de  tracer  un  ta* 
bleau  rapide  de  la  naiiïance  de  la  Re- 
ligion qui  remonte  à  celle  du  monde  ^ 
&  d'expofèr  la  chaîne  des  évènemens 
àc  l'ancien  &  du  nouveau  Teftament . 
quine  fauroîentmanquer  deconvaincre 
tout  homme  qui  veut  être  dé  bonne 
foi ,  fùr-tout  lorfque  à  cette  fuccef^oa 
inaltérable  fe  joint  la  certitude  des 
miracles.  Il  n'eflt  pas  moins  faux  que 
la  révélation  foît  inutile,  &  que  1^ 
raifon  feule  fuffife  à  l'homme  pour  le 
conduire  :  fa  folbleffe^fa  dépravation  , 
fes  inconftances  nous  expafent  fans 
ceffe  à  Terreur  ;  Se  Thomme ,  fans  la 
foi ,  ne  peut  connoître  ni  fa  nature, 
miles  rapports  ellçntiels  qulfiibCftent 
entre  f  Etre  rairaiinable&  la  Divinité: 
ce  ne  pe\^  être  que  ^Ouvrage  de  la 
révélation.  Quelle  étpit  en  efifet  la  Re- 
ligion des  Peuples  privés  des  lumières^ 
4e  la  révélation  ?  Qelle  étpit  leur  mo- 
rale? {jeurphilofophienepréfeme  que 
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mohùruoCttés ,  qu^ncertitudès^,  qu*àb* 
furdîtés. 

La  feco«de  partie  qui  renferme  les 
vrais  motifs  de  1'încréduîîté,  nous  les 
offre  dans  Torgaeil  &  le  libertinage^ 
qui  en  font  comme  les  deux  fourcés» 
C*eft  fur-tout  ici  que  TOrateur  avott 
de*  grands  moyens  à  développer,  de^ 
portraits  frappans  à  tracer,  &  des  vé^ 
rite»  nouvelles^  à  établir,  en  confon- 
dant les  erreurs  &  la  philbfbphîe  du 
jour»  Je  vais  mettre  lous  vos  yeux* 
les  morceaux  les  plus  forts  pour  vous 
faire  mieux  juger  de  la  manière  de 
TAuteur;  je  trouve  d^abord  dans  le 
tableau  que  trace  le  Père  Ellfée  de 
Torgueil  de  Tefprit,  &  de  cette  fir- 
perbe  inquiétude  quilè  porté  à  fecouer 
le  joug  de  là  Religion,  une  imitation 
pçut-étre  trop  marquée  dit  grand 
A>j^«r,quîdévelbjppe  les  fnctnes  idées 
dans  fon  Oraifon -funèbre  de  là  Reme 
d^Angleterre  ,    &:  dortne  les  mêmes 

?ceuves  tirées  de  la  conduite  de% 
roteftâns,  quî,€n  voulant  tout  ex- 
pliquer par  eux-mêmes ,  n'ont  fait  que 
tomber  d'abymes  en  abymes  :  feule- 
nextt  rOrateui:  modjprne  les  porte  plus 
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loin  ,  en  ce  qu*il  les  applique  aux 
fyftémes  de  nos  Philofophes ,  &  fait 
voir  qu'ils  font  entraînés  dans  leurs 
erreurs  par  une  vaine  oftentation  8c 
par  le  denr  frivole  de  paroître  s*élever 
au-de$us  du  commun  des  hommes  ; 
mais  ces  hommes  fî  vains  n'ont  fait 
que  fubftituer  des  doutes  aux  vérités  . 
de  la  Religion. 

«  Oui,  mes  frères,  ces  impies  qut 
»  affeétent  de  s'élever  au-defTus  des; 
»  préjugés ,  pour  s'acquérir  la  repu- 
»  tation  de  force  d'efprit  &  de  gran- 
•»  deur  d'ame;  ces  fuperbes  qui  veu- 
»  lent  tout  connoitre,  &  qui  nous 
9»  difent  fans  cefTe  qu'ils  agirent  par 
«•  conviâiofiy  n'ont  que  l'incertitude: 
>»  pour  partage,  &  l'orgueil  feu!  peut 
a»  les  foutenir  dans  rimpiété«  Ils  fui* 
»  vent  d'incompréhenfîbles  erreurs  , 
t>  parce  qu'ails  ne  veulent  pas  croire  . 
>»  des  myftères  incompréhenfibles;  ils 
a»  blafphèment  ce  qu'ilsr  ignorent,  ils 
»  tondamnent  ce  qu'ils  n'ont  jamais: 
»  examiné,  &  iîs  facrifient  à  la  va- 
»  nité  les  lumières  que  nous  facrifions- 
»  à  l'autorité.  Dans  la  plupart ,  l'in^- 
sA-aédulké:  n^eft  qu'une  fau£Ce  ap^ 
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>>  rence  &une  vaine  ofténtatîon,  une 
»  imitation  puérile  de  ces  génies  que 
»  l'eftime  publique  élève,  quoique  U 
'^fouv€nir  de  leurs  taUns  nefoit  pàr-^ 
3»  venu  jufqu^à  nous\  quavec  celui  de 
^  leur  irréligion.... 

»  Les  Auteurs  mêmes  de  ces  écrits 
^  pernicieux  remplis  de  traits  femés* 
a>  contre  la  Religion ,  ces  génies  fi 
^  vantés  ,    qui  ont  fait   revivre  dans 
ai  leurs  Ouvrages  le  goût  &  la  poUteffe 
^  des  Anciens;  ces  efprits  délicats  qui 
>»  ont  préparé  avec  tant  d*art  Icpoifou 
>^  que  leurs  Sedateurs  avalent  avec 
»>  tant  d'avidité,  n'ont  jamais  appro^ 
*►  fondi  '  les  preuves  du  Chriîliànifme  :  ' 
»^Philofophes  fans  princîpes,crltiques  - 
»  fens  réglés.  Théologiens  fans  éru-* 
»>dition,  ils  fc  contentent  de  nour 
»  oppofer  des  doutes  ufés,  des  plai- 
>y  fanteries  ingénieiifes,  mais  frivoles  ; 
»v  àes  objeÔions  rebattues  &  réfutées 
»-  depuis  les  premiers  fiècles  duChriP  '^ 
»  rianifme. 

55  Voilà  cependant  ces  fuperbes  qui 
>»  méprifent  la  {implicite  du  fidèle  y 
^  &qui  voudroient  nous  enimpofer 
ï^-p^r  un  vai»  étirage-  d'érudition  i-. 
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»  voilà  les  hommes  que  l'incrédulité-: 
ti  pfe  oppofer  aux  Anguftin^  aux  Bar» 
^  fi^  %  aux  Ambroi/cy  à  ces  génies  ft 
»>  vaftes  9  fi  fublimes  &  C  cultivés  , 
a»  qui  fe  font  fournis  avec  une  humbl» 
^  docilité  aux  myftères  de  la  foi.  » 

Ce  morceau  y  quoique  écrit  avec 
chaleur  &  rapidité^  laiiTe  cependant 
encore  beaucoup  à  deiirer  ;  les  idées 
en  font  vagues  ^  &  les  traits  n'en  pa* 
roifTent  pas  aflèz  marqués.  On  ne  fait 
pas  bien  précifément  de  quels  incré* 
dules,de  quels  écrivains  impies  l'O- 
rateur veut  parler  ;  c'eft  dans  notrt 
£ècle  que  ces  nonunes  vains  &  fup^rbet 
ont  parU)  &  Ton  croiroit  d'abord  qu'ait 
s'agît  de  temps  plus  reculés.  Ces 
génies  fi  vantes  qui  ontfaii  revivre  dans 
leurs  Ouvrages  U  goût  &lapoUieJfe  des  . 
anciens  ;  ii  l'Orateur  entend  par-là  les 
Auteurs  de  notre  temps  ,  il  leur  fait 
beaucoup  trop  d'honneur  \  ce  n'eft 
que  dans  le  fîècle  dernier  que  Ton  a 
fait  revivre  le  goût  &  la  politeffe  des . 
anciens.  Les  mêmes  Auteurs  qui  par- 
mi nous  ont  été  les  dètraâeurs  de  la 
Religion  ,  ont  été  les  corrupteurs  du 
{oût,  U  me  femble  qu'il  étoit  facile 
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de  les  mieux  jieîndre  ,  &  de  lès  catrac* 
térifer  plus  fortement ,  de  développer 
enfiii  davantage  ces  contfàdiâloiïs  ré- 
voltantes qui  les  oppafent  les  uns  aux 
autres ,  &  fouvent  a  cux-mêm^s. 

Vous  trouverez  plus  frappant  Terv- 
droit  où  l'Orateur  nous  montre   la 
fource  de  Tincrédulité  dans  la  corrup- 
tion du  cœur,  »  En  vain-  nncrédulité 
>>  voudroit  ici  tK>us  oppofer  les  impies 
t>-dont  on  a  vanté  la  tempérance ,  la 
^chafteté^  la  fidélité  à  remplir  tous 
»  les  devoirs  du  citoyen ,  &  qui  ont 
»  allié  des  moeurs  réglées  avec  Tiadif-» 
»  fërence  pour  toutes  les  Religions. 
93  Gomment  om-ils  paru  fur  la  terre 
»  ces  hommes  qalfo/it  oftentation  de 
«droiture  k  de  fincérité,  qui  fe  ftat- 
»>tent  de  poflTéder  feuls  la  véritable 
>a probité  ,  tandis  qu'ils   laiffent  au- 
*>  vulgaire  les  petitelFes  »  les  travers  &- 
»tout  le   faux  de    la  vertu  }   Vils* 
>»:  efclaves  des  paflîons ,  &  jouets  éter*  " 
>»  nels  des  variations  bizarres  de  leur  - 
»  propre  cceur ,  les  vertus  dont  ils  fe- 
»  parent  n*ont  aucune  fureté  ;  nées 
»dans  Torgueil ,  &  foutenues  par  les 
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»  regards  publics  ,  elles  tombent  fans 
»•  cefle  avec  ces  fragiles  appuis.  Il 
^>  n  en  eft  pas  un  feul  qui  ne  foit  en 
»>  fecret  dévoué  à  tous  ces  vices ,  pas 
»  un  feul  qui  fe  refufe  un  crime  utile 
».  ou  agréable  , .  pourvu  qu'il  puiffe 
»  éviter  la  honte  &  l'opprobre.  Leur 
••  vie  deshonore  non  -  ièulement  la 
>»  Religion  ,  mais  même  l'humanité  : 
^  les  uns  font  livrés  aux  plus  infâmes 
»>  excès  de  la  débauche  &  de  Tintem- 
»:  pérance  ;  d'autres  plus  délicats  danS' 
»  leurs  plaifîrs ,  &  peut-être  plus  cou- 
a»  pables  ,  évitent  les  excès  qui  amè- 
«•  nent  le  dégoût  ,  ou  qui  peuvent^ 
*>  altérer  la  fanté,  &  font  de  lavolupté^ 
^  une  fcience  qui  a  fes  règles  &  fes- 
M  principes  :  tous,  croient  que  les  dé-- 
»  fîrs  les  plus  abominables  »  dès  qu)& 
»  le  tempéramment  en  eft  ïa  fource  ,  : 
»>  n*ont  pas  befoin. d'autres  titres  pour 
»  être  légitimes  \  &  ils  regardent  les 
w  vices  les  plus  infâmes  comme  des 
3>penchans  innocens  que  la  nature 
w  tr^infmet ,  &  que  la  nature  juftifie. 

Ce  qUe  l'Orateur  n'a  ^it  qu*ébau- 
cher  dans  fon  fermon  fur  Tincrédu- 
lité  a  il  paroît  l'avoir  entièrement  rem- 


'A  Jst  N  È  E    î'jSj;,        J3j;* 

pu  dans  le  difcours  qui  a  pour  titre, 
Faufjçté  de  la  probité  fans  la  Religion  , 
fujet  qu'il  a  traité  de  deux  manières 
différentes.  On  y  trouve  plus  de  force, 
d'élévation  &  de  profondeur  que  dans 
celui  dont  je  viens  de  vous  rendre 
compte.  Je  m'en  tiens  au  premier 
difcours  ,  où  il  montre  que  fans  la 
Religion  tous  les  devoirs  de  Thomme 
à  regard  de  Dieu  ,  &  tous  les  devoirs 
de  rhomme  à  1  égard  de  la  fociété  font 
anéantis.  Ge  portrait  d'un  fameux  im-> 
pie  vous  fera  fans  doute  plaifir. 

«Un  impie  s'cft  rencontré  d*uncj 
wjicence  incroyable  dans  fels  opi- 
»•  nions  ;  efprit  vif  »  étendu  ,  péné- 
9>  trant  >  mais  fans  règle,  fans  moeurs , 
33  ians  principes  »  ennemi  de  la  vérité 
»  par  le  but  même  de  fes  recherches-, 
»  rébelle  à  la  perfuafion  »  docile^'â  l'il- 
a»  Uifion  du  fophifme  »  plus^  habile  à 
n  former  des  difficultés  qu'à  les  ré- 
n  (budre ,  plus  jaloux  d'obfcurcir  la 
>>  lumière  que  de  diflîper  les  nuages  , 
at>  plus  fatisfait  de  nous  égarer  que  de 
.»nous  inftruire,  adroit  à  nous  fur- 
M  prendre.,  prêtant  ati  vrai  ti  au  faux 
-^  W  Sûàff^  CQuteurs^^^  ck^rchaqt  ^ 
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m  les  confondre  tellement  5  que  refprlt 
*a  ne  pût  diftinguer  leurs  limitesé  L  Ké« 
m  réCie  »  (ï  jaloufe  d'une  liberté  liceo- 
n  jçieule ,  fut  alarmée  de  fes  excès  ,  & 
m  ne  put  les  réprimer.  Elle  comprit 
îp  dès-lors  jufqu'où  peut  fe  porter  un 
•  efprit  qui  a  fecoué  le  joug  d*unc 
1^  autorité  légitime.  Il  ofa  mettre  en 
j»  problème  Texiftence  d'un  Dieu  ^  at* 
t)  taquer  ce  con&ntement  unanime  des 
a»  nations  qui  honorent  TEtrefuprême, 
i>  &  en  chercher  Torigine  dans  la  poii« 
9  tique  &  les  préjugées  de  Tenfance»  La 
fw  fubtilité  des  raifonnemens  ^  Tana- 
•»logie  de  quelques  ttaits  de  /e- 
m /us -.  Chriff  ^  avec  les  Légiflateurs 
99  païens  ;  des  points  de  comparaifon 
isi  préfentés.  avec  un  art  qui  feifoit 
,^  évanouir  les  différences ,  de  longues 
'•»  digreflions  ,  des  citations  entaffées 
:»»  éblouirent  les  efprits;  des  hommes 
>to  frivoles ,  inappliqués ,-  &  cependant 
fM  jaloux  du  titre  de  Savans,,  lurent 
to  avidement  tm  recueil  qui  étendoit 
rSD  laiuperficie  de  leurs  connoiffances, 
^  L'incrédulité  fière  4c  fes  armes  ^ 
;••  qu*eiIecroyoIt  d'unenouvelle  trem- 
;»  pe,  leva  ta,  tête  attière,  &  fit  j&Br 
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?^  tendre  àrunîvers  ces  horribles  maxi* 
m  mes;  Mortels,  brifez  vos  chaînes; 
»  fecouez  le  joug  (Tune  Religion  qui 
t»  gène  vos  paffions,  en  les  captivant 
»  fous  les  loix  d'un  efprit  Créateur. 
M  La  nature  lie  forma  jamais  des  ratH 
m  ports  entre  Thorome  &  la  Divinité  : 
»>  le  Magiftrat-Légiflateur  cft  le  pre- 
«  mier  inftituteur  de  la  Religion  ;  les 
«  hommes  feuls  fe  font  donné  de$  fers , 
T»  la  politique  les  a  formés  ^réducation 
^  les  a  fait  refpeâer  ;  &  cette  idée  d'un 
;  »  Etre  fupréme  qui  fait  trembler  les 
tf«  coupables,  n^ell:  que  l'effet  de  la  fa- 
»  peruition,  de  la  tyrannie,  de  Phabi- 
pf  tude  &  des  préjugés  de  l'enfan^re,  ^ 

On  reconnoit  éans  ce  portrait,,  pap* 
f alternent  faifi^une  imitation  de  celui 
de  Cromwel  par  Boffuei^  &  tous  les 
tr4ts  du;Êimeux  Ba^le^  dont  Voitairc 
a  depuis  retourné  de  mille  manières 
les  dangereux  fophi(mes>»  Il  a  été  le 
père  de  cette  troupe  d'incrédules^ 
de  foi-difans  Philolophes  -  qui  fe  font 
répandus  depuis  dan?  la  France  & 
dans  toute  l'Europe»  &  il  a  contribué 
plus  que  perfonne,  i  détruire  les  liens 
^qui  unifient  i'hoinme  à  la  foçiitép 


056.   ^4^^^E    LïrrÈRAmis. 

j^n  lui  ôcant  le  frçin  facré  de  la  Rc^ 
iigion. 

ce  Malheur  à  la  Nation  où  les  maxi- 
a»  mes  des  impies  prév^ilent ,  &  où 
.1»  leprs  attentats  ne  font  pas  réprimés 
.M  parles  loixpubliqudsîQuelles vertus 
•M  peuvent  refter  .  daits .  des  hommes 

.•>  qui  fe  croient  permis  tout  ce  qu  ils 
•»  défirent  9  qui  regardent  les  crimes 
9>  les  plus  honteux  comme  des  pea- 
i»  chans  innocens,  qui  ne  croient  rieo 
«  devoir  qu'à  eux-mêmes  »  qui  font 
m  pyvenus  à  fe  perfuadçr  que  les  vici^ 

-f»  ic  les  vertus  foiK  des  chimères., 

^  auxquelles  la  crédulité  a  donné  d«is 
•».tK>in$difrérens  pour  les  réalifer?  La 

.j»  fociété  ne  fera  plus  qu*un  théâtre 
n  (Thorreur  &  de  confufîon,  fans  ordres 

A9  fans  fubordination,  fans  confiance; 
«>  Tincefte  &  Je  parricide  n'auront 
w  plus  rien  qui  les  diftingue  de  la 
m  piété  filiale  &  de  la  pudeur;  Tenant 
1»  HS  croira  autorifé  àfecouer  le  joug 

:»>  paternel  9  Tépoufe  regardera  la£dé% 
«liité  du  lierT  facré  comme  un  vain 
n  fcrupule  que  la  tyrannie  des  hommes 

.^  fiir  ion  ff  xej  a  établi.  Il  faudra  trpm- 

^.jeri  fi. on  w  vwçpas  Têtre  ,  & 

•  prévenii: 


^«►-prévenîr  Ta  ruine. par  celle  die  fon 
w -ennemi  5  l'utilité  feule  décidera-  de  » 
n  ramirié;  la  force  du  droit,  la  richefle 
3J  du  mérite  :  j4lms  alium  per  invidiam 
»  vccidit^  &  pesunlœ  abediunt  omtna:  \> 

Il  n#f^oit  impoffible  de  vous  feire 
connc^tre ,  les  uns  après-  les  autres  » 
tous,  les  fermons   que  renferment  les 
trois  premiers  Volumes,  Ils  n*ont  rien 
pour  la  plupart,  qui  les  diftingue  d'une 
manière  particulière  de  ceux  à,n$  autres 
Serraonaires ,  quant  au  fond  des  fujets^ 
on  remarque  feulement  que  l'Orateur: 
s*appiique:par-tout  à  ôppofer  despfin-  ' 
cif>ss  vrais  &;  puifés  dans  une  fain» 
pmloibphie ,  aux  principes  faux  que 
débitent  les  Pfailofophes  de  nos  jours« 
Mais  il  le  fait  toujours  d'une  manièrei; 
générale,  fans  entrer  dans  aucun  dé^  f 
taîl  particulier;  ce  qui  ne  jette  pas  ài 
beaucoup  près  autaint  d'intérêt  damst 
(es:  difcufliongtpue  s'il  luttoit ,  pouc  ! 
adnfi  dire  ;  c^Çs  àî  corps ,  avec  ce»  ^ 
athlètes  dangereux. 

Il  eft  rare  par  conféquent  dé"  trou-i 
ver 'dans  les  difcours  du  Père  Elifée  ,  ' 
dé  4res  m(»'ceaux  pleins  de  force  &  da  • 
vigueur  qui  fabjuguent  fefprit  Se  db| 
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minent  la  volante.  Vous  n'y  rencon- 
trerez pas  ,  non  plus ,  trèà-fréqacnv- 
ment  de  ces  tirades  où  régnent  rafFec* 
tion  &  le  fentiment  ^  qui  pénètrent  le 
cœur  &  Tembrafent,  qui  le  touchent 
&  l'attendriâènt  ;  c'eft  moiii:»  à  fÊif^n- 
ter  à  chaque  individu  le  miroir  de  fes 
paûions ,  que  TOrateur  femi^de  s*être 
appliqué,  qu*à peindre  les  funeftes  ef- 
fets qu  elles  produLfent  dans  la  fociété; 
Se  il  fau^oflvemr  que  cette  fecoade 
ét^és  eft  beaucoup  plus  facile.qae  b 
première ,  &.  qu'il  eft  phss  aifé  d&Êdfîr 
ces  vé(ultats  généraux  ,  qu^.de  dsf* 
ceoiire  dans  le  cœur  é»  ^'hpn^roe.,  d'en 
foîubr  l€^  pu»  fondbres^  replia  ^  &.  de 
le^  expofer  au  grand  jour. 

:,Le  difcours  où  le  .Père  Mtifé^  me 
patoîtr  a«oir  développé  lecplus  de  con- 
noùflanc^' des  pafii^s^qui.agitent  rhu-  . 
îrai!iité^dl;peUii<|Uila  cedppofé  dit  ^ 
la^jirie  reUg^tife  ;  .en:  ^MM^aïuc  paiv.  ' 
tottt^ehtQppofitionr  U  çlBe  <je  laXoliri* 
tude&  le  tumulte  du  monde.»  il  a  peint, 
fupérieureraent  le  yuide  &  le  ncaùt 
des  pIaKir$  &.des  hocioeurs  que  oouft. , 
noitf  fetéguon^  à  poiirfuivî»..  Eui  voici- 
iqi*eïïiu«siè^9iptesj,f;    i     -    .  ;    '     ^.... 
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-  >3  Si  le  monde  n'attachoît  les  hom- 
n  m^s  que  par  le  bonheur  de  leur  con* 
»  dition  prefcrite  ;  comme  il  ne  fait 
»  jamais  d'heureux,  il  ne feroit point 
»>-  d'adorateuts ,:  Tavenir  qu'il  nous 
»  montre  eft  h  plus  grande  refloturce. 
»  Ce  n'eft  pas  le  monde  préfent  que 
>»'  nous  aimons  :  héîas  !  perfonne  nV 
5»;  eft  conteBt  de  fa  deftinée  !  Mais 
»  nous  charmons  notre  ennui  /  par- 
»>  l'attente  d*un  avenir  chimérique  i 
»  tom  ce  que  le  monde  donne ,  nous 
>3  dég©«ûte  ;  &  tout  ce  qu*il  promet^ 
»-  nous  attache  :  fes  biens  nous  char- 
>3>mcnt  dans  le  lointain,  parce  que 
y^  nous  le  voyons  fans  bornes  ;  nous 
>5  compofons  alors  notre  deftinée  de 
^  tout  ce  que  la  gloire  a  de  plus  écla- 
»  tant ,  de  ce  que  les  dignités  ont  de 
••^plus"  pompeux,  de  ce  que  les  plai- 
33t.fîrs  ont  de  plus  vifs  5  rien  ne  man- 
5» 'que  à  la  chimère  que  notre  imagî- 
5»  -nation  embellit  ;  mai*  ^s  que  ces 
M, mêmes  objets  font  rapprochés,  & 
»  mis  entre  nos  mains ,  nous  les  voyons 
»tels  qu'ils  font;  le  tad  faifit  leurs 
a»  limites-;  leur  immenfité  difparoît  j 
»  'kurvuidë&leuriniuffifance  fefont 

Pu 
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»>  fentir  ;  nous  en  convenons  nous- 
>i  mêmes  ;  nous  parlons  fouvent  de 
5>  l*incdnilance  &  de  la  faufleté  du 
•>  monde  ;  nous  femmes  peut-être  élo- 
3»  quens  à  le  décrier:,  &  cependant 
•8».  nous  pour  fui  vons  fans-ceffe  cette 
s>  ombre  vaine  ;  de  nouveaux  born- 
ai mages  fuccedent  bientôt  à  nos  mé- 
)•  pris  ;  &  après  bien  des  dégoûts ,  des 
w  rebuts  &  des  fatigues  ,  nousfléchif- 
M  fons  encore  les  genoux  ,  avec  la 
»  multitude,  devant  Tldole  que  nous 
m  venons  de  fouler  aux  pieds.  » 

Toutes  ces  idées  font  pleines  de  vé- 
rité,  &  expofées  d'une  m^iière  très- 
îngénieufe.  Celles  qui  fuivent'ne  vous 
paroîtroxit  pas  moins  frappantes* 

.ce  Approchez  de  ces  nommes  qui 
»  Semblent  toucher  au  bonheur  :  nous 
3>  penfons  qu'ils  font  heureux  ,  parce 
3>  qu'ils  fouiâent  de  ce  que  nous  defî- 
99  rons  ;  &  ils  foot  miférables  parce 
9ê  ou'ils  ne  pofsèdent  pas  ce  qu'ils  dé- 
»  firent  :  nous  les  croyons  fatisfaks  , 
ni  &  ils  ne  font  que  dégoûtés  z  leur 
flî  condition  préfente  n'eft  jamais  œlle-- 
»  qui  leur  plaît  ;  de  nouveaux  defirs 
39  «'^lèvent  dans  leur  ame:;  leurs  vues 
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ïî  s'étendent  avec  la  fphère  des  objets 
»  qui  les  environnent  ;  plus  ils  s*élè- 
3>  vent  5  plus  le  fantôme  ,  qui  les  char- 
»  me,  groffit  à  leurs  yeux  ;  ils  redou- 
»  blent  leurs  efforts  pour  le  faifir ,  ic 
M  ils  ne  font  qu'augmenter  leurs  peî- 
»  nés ,  leurs  foucis ,  leurs  inquîétudeSt 
5>  Et  comment  trouveroient-ils  le  ré* 
»  pos  &  la  tranquillité,  dans  des  fituà- 
j>  tions ,  où  les  paffions  exercent  un 
»  empire  fi  tyrannique  ;  où  les  intérêts 
3>3  font  fi  grands  &  les  obftacles  fi  mul- 
»  tipliés  ;  où  la  concurrence  déploie 
»3  tant  d'artifices  }  où  Tambition  met 
♦»  en  jeu  des  reflbrts  fi  oppofés  ;  où  la 
»  rivalité  trouve  des  reffources  jufques 
»  dans  la  fureur  ?•.... 

»  Bientôt  ces  heureux  du  fiècle  font 
»  dégoûtés  de  tout  :  incapables  de  fup- 
*  >r  porter  l'agitation  &  le  repos  ,  à 
»  charge  à  eux-mêmes  &  aux  autres, 
»  la  molleffe  feule  &  l'oifiveté  devieh- 
»  nent  pour  eux  une  maladie  de  lan- 
»  gueur ,  qui  épuife  toutes  ks  reflbut- 
»  ces  de  Tart  ;  Tennui ,  ce  triftq  fruk 
»  d©  la  fatiété  &  de  l'excès  s'empare 
»  de  leur  ame ,  rend  leur  caraâère  in- 
»  décis  ,  leurs  démarches  vagues,  in* 

P     llj 
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H  certaines ,  &  répand  fur  leur  humeur 
a»  defoibles  nuances  de  tous  les  goûts^ 
to  faps  en  fatîsf^ire  un  feul:  chagrins  & 
n  biaarres ,  la  complaifance  îeur  paroît 
3»  fade  9  &  la  llncérité  les  blefTe  ;  tout 
»  ce  qui  le^  environne ,  portp  le  poids^ 
»  d^  leur  hymeur  ;  leur  vie  ne  pré- 
3»  feate  qpe  des  agitations  trop  violen- 
«p  t&s^  ou  le  trifte  vuide  ^  la  frivolité  ;.. 
»  &comoie  ils  ont  dans  djsscondidons 
»  plus  éleyé,es  ,  plus  de  fayx  dc^îrs  , 
»  plus  de  vaincs  pretemions  ^  ^mJ^a- 
»  busdcUursameSyï\$  font, fans  doute^ 
»  les  plus  malheureux  des  homme?  ». 
D'après  ces  ipprceâux  &  Tcnfembie 
àQ$  Sermons  du  Père  Elifée  ^  fi  on  n'ac- 
corde point  à  ce  célèbre  Prédicateur 
le  titre  -d'Orateur  profond  8ç  véhé- 
ment ,  ni  celui  d'OratjEur  toufrhant  & 
pathétique  ,  on  n«  lui  re^ufen*  poinf^ 
Ja  gloirp  d'écrivain  çorred&  élégant, 
qui  joigftoit  èune  diâion  pure  &  agréa- 
ble une  grande  clarté  d'idées  ,  beau- 
coup de  fageffe  dans  ii^s  plans ,  &  de 
rapidité  dans  la  marche  de  [%s  difcour». 
On  ne  le  voit  jamais  fe  perdre  dans 
<ies  difgreffions  étrangères  à  fon  fujet^ 
.Sç  il  fuit  toujours.  fan$  fe  détourner  W 
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but  vers  lequel  il  tend.  S'il  n'a  point, 
enfin  y  ces  traits  de  génie  qui  raviflent 
refprit  ^  le  traafportwt ,  il  n'a  point 
non  plus  ces  écarts  dans  lefquèls  ton> 
bent  fouvent.ceux  qui  cherchent  à  s'é- 
lever trop  haut. 

Je  ne  lui  reprocherai  point  d'avoir 
emprunté  quelquefois  dés  idées  &  des. 
expreflîons  d'autres  Auteurs ,  tels  que 
Bojfuet ,  Fléchiçr  &  Voltaire  lui-même  : 
témoin  cette  phrafe  fur  TEuchariftie, 

2UÎ  rappelle  un  des  plus  beaux  Vers 
e  la  Hexiriade  ;  &  quelle  (  la  Foi  )^e. 
Couvre  un  Dizu  fous  un  pain  qui  nljl 
/»/iix,..Feut-jctre  eût-îl  changé  lui-même 
ces  endroits ,  s'il  eût  pu  préfîder  à  t'im- 

*  preiSon  de  fes  Œuvres^ 

^  Il  r^rflç  lin  volume  de  Panégyriques  , 
dont  il  ne  m*a  pas  été  poflSble  de  vous 
rendre  conipte;  fefpère  vo_us  les  iaire 
connoître  au  plutôt, 

^efuis,  &Cr  .. 
Yvi         ^ 
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Darius  y  Tragédie  nouvelle  en  cinq  Actes, 

&  en  vers  y  revue  ^  augmentée  &  eorri* 

gie^par  M.   D***,  à  Paris  chel 

M.  De  vin  fan,  rue  S  aim- Honoré  ^  au 

coin  de  celle  Jean  -  Saint  ^  Denis  ^  la 

première  porte  adroite  en  entrant^  & 

che:^  Cailleau,  Imprimeur r  Libraire  , 

me  Galandcy  vis-à-vis  de  la  rue  du 

Fouare;  la  veuve  Duchefn«  ,  Libraire, 

nu  Saint' Jacques  s  VifTe,  Librairç§. 

rue  de  la  Harpe;  Efprît^  Ubrtdrt^ 

au  Palais-Royal^  ^77^*  '. 

_  Ardon,  Monfieur,  mille  fois 
pardon  9  fi  j'ai  tardé  auQî  long^ temps  à 
vous  rendre  compte  de  cette  Tragédie, 
Ten  ignorois  Texiftence;  c'eft  grand 
dommage  aflurément,  &  1  on  imprime 
tant  d'ouvrages ,  que  le  petit  nombre 
^e  boas  oft  perdu  dans  la  foule.  Mais 
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enfin  je  répare  cette  omiflîon  le  plutôt 
que  je  puis,  &  je  m'emprefTe  de  vous 
faire   connoître  cette  nouveauté  de 

IjQ  Darius  qui  donne  fon  nom  à 
cette  Tragédie,  même  de  préférence 
à  Alexandre,  qui  eft  vainqueur,  ce 
Darius ,  dis  je ,  eft  Darius-Codoman  , 
afin  que  vous  le  fâchiez,  Monfieùr;  & 
à  ce  fujet  i*Auteur  nous  donne  une 
excellente  généalogie  des  Rois  de 
Perfe,'  &  cela  au  milieu  de  fa  Tra- 
gédie* Après  Cambife,  fils  de  Cirus  ^ 
que  remplaça  Darius-Hyjlapc^ 

Xerc^s  aflkffin^  laiflk  dans  Babylone 
Anaxçrcès  fon  fils  fucçéder  à  fon  trône , 
Et  Ton  vit  après  lui  le  fécond  des  Xercès, 
Secondian  Okus  «auquel  furvinc  après     j 
Artaxercès-le-Jufte ,  ôc  du  nom  le  deuxième^ 
Okus  deux ,  qu'on  appella  Àrtaxercès  troU 

fièmer 
Enfin  après  Arfôs ,  Codoman  à  TEmpire-  ' 
Vint,&c» 

Ce  qu*îl  y  a  de  pîaifant,  c*eft  que  c'eîl 
à  Darius  lui-même  qu  il  apprend  tout 
cela».  En  revanche  CUtus  vient  contée* 
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i  Alexandre  toute  Thiftôire  des  Inciar- 
iions  àit%  Perfes  dans  la  Grèce ,  &  \l 
en  eft  quitte  à  la  fin  pour  lui  dire , 
^eficequtvousfavc^.  Notez  de  plus, 
Monfieur^  que  ce  long  reçu  vient  pré- 
cifément  à  la  fuite  de  la  bataille  d'Ar- 
belles^  dans  le  tensps  quon  pourfult 
les  fuyards.  Alexandre  9  Ion  tour  parle 
à  ClUus  de  fon  a<nour  poyr  Staùrc , 

^  jEUje  de  Darius.  Car  rAutet^- ,  en  hujt^'.Jc 
bommè,i)'<ji  pas  manqua  d'imiter  ce, 

.  trait  de  X  Akxandre  de  Racine.  S  ta  tire 

,  yient  f  Qtristenir  fa  cpi^fidente  de  fçs 
alarmes  ppiir  la  yic  dç  fon  pèr^^  &  4^ 
fa  tendrefle  pour  le  vainqueur;  car 
«lie  arrange  tout  cela.  Le  traSird  SèJ/îis 
vient  pré€ifite>ent  au  méma  endr<*ir 
concerter  avec  un  autre  traître  le  proj .  t 
d'aflàiÇner  Z7i2nW«  D\xr&Rt/i\iepr4- 
feûU  i  Akxandrj^  çonaj^ç  A»it>afl4- 

^«uir.i»  Mdiwq^  P^rfet?^  §f  il  çp 
prend  fort  bien  le  ton  :  a»  croit  en- 
tendre VOr^e^An^rm^qm  qu  Bhf^ 

damijle. 

ifcjîgpeuri  UQ  fjnog  ijlii^lre*  ni  fp«  itf^ 
étrange  > 
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Sudfpefut  pour  uft  stomeiu:  le  ddGlia  des  con* 

Qui  peurroîc  ré(a]^llr  f  e  fore  de  fet  £tats; 
Et  pidn  d*tra  ^tre  foin  f  ue  fa  râleur  inVc^i- 

Le  refte  répond  à  ce  début.  Alexandre 
répond  avec  fierté,  &c  BcJJus  fort  ^e 
peîjrîrant  que  feu  &  que  vengeance. 
Darius  vient  à  fon  tour.  Vous  ne  l'au- 

.4Îez  pas  foupçpnné  (i  près  du  caiçp 
é*/4lexandres  m^is  M  vient,  dît-il^  tel- 
pirer  ïf ombre  des  forêt^  :  \\  entretient 

'  très'lQnguemenf  un  vieil  Hernaite;  oui 

'  Pendodrihe  tout  à  fon  aife  fiir  tes  de- 
voirs de  la  royauté;  &  après  un  môrio- 
I95W  de  deux  p^^gs  ,  Iç  ^oi  ya  çietwe 
a  profit  tout  ce  qu^il  a  pntçpdu*  Après- 
bien. des  débats  entre ^/^]?f^/zire  &  fa 

.  w^iVf^s^him  ÀK  /^»mef^atîws  des 
femmes  entr^el  les,  Darius  yient  çneore, 

'  'Cette  fois ,  if  ne  ^ent  ^bur  rien  moins  ^ 
que  pour  diihfCiner  A lev^andre;  c*eft  un 
feït  foli  pf^jet,  fc^qvA  i/isft  pas  même 
original;  car  Zamoi^e  voatoit  en  faire 

:  iutâult.JÎI^si  fie  .M  feis.  qool  ^nt  Je 
déranger  ^  &  U  va  rejoindr.e/on  armée»» 

Fvi 
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A  ^iloi  bon  vous  (aire  languir  plu^ 
long-temps?  -On  entend  Darius  fe 
débattre  fous  le  poignard  de  Btffus , 
.  &  bientôt  on  l'apporte  mourant  y  ce 
qui  eft  extrêmement  touchant  y  &  très- 
neuf  fur-tout.  En  entrant  il  dit  à  fa 
fille  : 

Oui,  vous  voyez»  ma  fille,  un  Perfan  qui 
vous  aime. 

Puis^fuivant  l'ufage  des  mourants,  il 
parle  beaucoup  »  enfin  il  expire.  Sta^ 
tire  y  (à  fille,  n*en  paroît  pas  autrement 
[  încohfolable  ;  car  elle  dit  à  Alexandre 
d'un  ton  bien  tendre  : 

Hélas  r  me  rendrez-vous  tout  ce  que  î*ai 
perdu  \ 

'Alexanirt  répond  comme  de  raifon  : 

Sans  doute: 'en  le  pleurant  au  feinde  Ba-' 

bylone, 
Vj  vais  faire  en  tout  point  ce  que  ÙL'mott 

m*ordonne , 
Et  vous  montrant  condbica  j*ai  peu  haï  fou 

fang. 
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Tous  7  rendrs  du  moins  flc  fon  trôtie  Jc  fon 
rang. 

Belleconclufîon»  &  digne  de  Texorde! 
Au  furplus  ,  vous  pouvez  lîre  la 
Tragédie  elle-même  ^  &  vous  recon^ 
tioîtrez  qu'elle  eft  encore  au-dellus  de 
tout  ce  que  je  vois  en  ai  dit* 

Je  fuis  »  &c« 
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Vr>  ET  Ouvrage  fort  dç  laclaflê  ordi* 
naire ,  il  annonce  autant  d'intérêt  que 
de  variété  ;  mais  ce  qui  te  caradérife 
plus  particulièrement,  &  îui  donne 
une  lorte  ci*originalîté  ^  ce  font  les 
morceaux  ou  manufcfits  très  peucon* 
nus  qu*o0rent  les  trois  premiers  ca- 
liîers  ;.  &  la  dîvifion  que  l'Auteur  a 
imaginée ,  de  laquelle  il  réfultera  un 
avantage  cooifidérable.  En  effet ,  avec 
la  même  foufcrîptîon,  on  fe  procurera 
quatre  différens  Ouvrages  ,  qui  dans 
la  fuite  enriciiiront  néccflairement  une 
bibliothèque  par  le  caradère  des  mor- 
ceaux que  chacun  d'eux  contiendra  ^ 
&  Ton  aura  eu  le  plaiGr  de  les  lire  fans 
Tatîgue ,  fa^îs  contufion  ,  &  fans  y  em-^ 
ploj^er  trop  de  temps,. 

Les  anecdotes ,  les  faits  mémora- 
bles auront  toujours  un  charme  partît 
culier  pour  les  hommes  ,  de  quelque 
manière  qu'ils  penfent  ;  Jorfque  le 
genre  en  eft  varié''^ la  recherche  qu*oa 


n  pu  faire  pour  les  raflfembter  eft  upr 
fervîcei  qu*ba  a  rendu  à  tous  les  efprits  j 
6c  iQTs  que  fà'  certitude  des;  époque»: 
ajoute  encore  à  intérêt  des  événe- 
mens ,  !e  fervlce  eft  double ^&  ne  peùK 
être  que  yivenieat  fenti. 

Le  profét  d^  rendis  IMtvîdèdefhîC^ 
toîrg  utr^éile  deuK  manières  ^  aux  Jeu-  - 
nes-Gens,  intérefle  tous  le!^  pères  de 
femîlle.  î\  eft  confiant  quVtudîer  les 
hommes  ^  fans  guide ,  dans  leUrs  ac- 
tions*, dans  leur  conduite^  dans  leurs 
difcours  ,  &  s*en  rapporter  à  leur  célé- 
brité, à  leurs  fuccès  même,  c'eft  rif- 
quer  de  (è  faire  refpritle  plus  faux ,  & 
le  cœur  le  plus  foiblè  ou  le  plus  dur. 
Il  faut  donc  que  les  naotifs  foient  expo- 
(és  en  même  temps  que  les  adions  ^ 
à  la  Jeunefle  ûcile  â  fe  prévenir  & 
prompte  à  prononcer  ^  &  lorfque  ce 
fera  avec  autant  de  iugement  que  de 
probité ,  de  fenfîbilité  &  d'expérience 
que  Toff  remplira  cette  tâche  honora- 
ble &  pénible  ,  là  plus  grande  utilité 
en  fera  le  fruir. 

Jufques-tàrouvraçe  dont  nous  par- 
Ions  doit  être  généralement  auffi  férieux 
qu  eflimable  ;  &  il  y  a  tant  d'ouvrages 
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férieux  !  Maïs  il  renferme  un  article 
uniquement  confacré  à  la  légèreté  de 
refprit ,  au  piquant  des  faillies,  à  Vitir 
téret  des  hâions  ^  à  la  poéiîe ,  aux 
traits  plaifants* 

Enfin ,  le  projet  de  cet  Ouvrage  va 
plus  loin ,  &  n*a ,  pour  ainfi  dire  y  point 
de  bornes.  Ce  feront  tantôt  des  écrits 
inconnus  y  tantôt  des  ouvrages  oubliés, 
<|ue  par  des  traduâions  ou  des  extraits 
fidèles ,  on  nous  fera  connoître. 
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JLi'ACAdeMIE  annonça  pour  la  féconde 
foi*  ,  il  y  a  un.an,  qu'elle  adjugeroit,  dans 
la  Séance  de  Pâques  de  la  prêience  année  » 
leprix  fondé  par  les  Ér  T%  d'ArtoIS, 
atimeilleur  ouvrage  qui  lui  feroic  préfenté 
fur  ces  Queftîons  :  QuetU^  furent  autrefois 
les  différentes  branches  de  Commerce  dans  Us 
eontrées  fOi  forment  préfentement  la  Province 
d'Artois ,  en  remontant  même  au  temps  des  Gau» 
lois  ?  Quelles  ont  été  Us  caufes  de  leur  déca-^ 
dence  ,  ù  quels  feraient  les  moyens  de  les  rita* 
hlir ,  notamment  les  ManufaHures  de  la  VUU 
£Atras  \  L'Académie  n*ayant  reçu  à  cec 
égard  aucun  Mémoire  fatîsfaîfanc  9  elle  pro» 
pofe  le  même  fujèt  pour  Tannée  1787  ;  temps 
auquel  elle  donnera  de  plus  un  Prix  fembla- 
ble  fur  la  Queftion  fuivance  :  EftAl  avanîa^ 
geuM  de  réduire  le  nombre  des  chemins  dans  le 
territoire  des  Villages  delà  Province  ^Artois  , 
&  de  donner  à  ceux  qiu  l'on  conferverak  urne  lar- 
geur fuffifante  ,  pour  être  plantés  ï  In^furdans 
le  cas  de  V affirmative ,  les  moyens  (T opérer  cette 
réduâion. 

Les  Mémoijres  feront  adrefles ,  francs  de 
port ,  au  Secrétaire-Perpétuel  de  TAcadé- 
mie  ,  à  Arras,  fous  le  couvert  de  M«  i'Ia«* 
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tendant  de  Flandres  5c  Artois,  à  Lille ;8c 
OB  ne  délibérera  que  fur  ceux  qui  feront  re- 
çus avarit  le  premier  Décembre  17^6* 

L'Académie  décernera  vers  les  Fêtes  de 
Pâques  17815  ,  le  Prij^  annoncé  dèsfïinnée 
dernière  9  fur  ce  fujet  :  Eft-il utile  en  Artois- 
de  divifer  les  Fermes  ou  Exploitations  des  ter- 
res ;  &  dans  le  cas  de  V affirmative ,  quelles^ 
hornes  doit^-on  garder  dans  cette  divifi^n  ? 

Les  auvrages  relatifs  à  ce  Prix  devront 
Atre  envoyés  avant  it  premier  Décembre 
prochaiii* 

Aucun  Membre  Ordinaire  eu  Hotierai re 
de  la  Compagnie  ne  pourra  y  prétendre,  boo. 
plus  qu'aux  deux  autres  Prix. 

Les  Auteurs  ne  mettront  à  llstirs  ouv^- 
ges  qu'une  feotence  »  devife  ou  épigraphe  ,. 
fui  (era  répétée  fur  un  billet  eacketé ,  con-^ 
-tenait  leur  nom  t  leurs  quadités  de  leur  de- 
meure* Ceux  qui  fe  fieroientconnottre  avant 
le  jugement  de  f  Académie  feroient  exclus 
du  concours. 

Les  Prix  confineront  chacun  dans  une 
Médaille  d'or  de  la  valeur  de  po  livres , 
ou  dans  cette  fbirnne  en  efpèces  ;  5c  ils  fe* 
ront  délivrés ,  dans  les  Séances  marquées  çi- 
deflas ,  aux  Autetirs  des  ouvrages  couron- 
nés ,  ma  aux  perfony s  chargées  de  ieurs 
frccmtions« 
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braires  f  &  fc  trouve  à  Paris  cke^ 
Nyon»  Libraire  f  rue  du  Jardiriet  i 
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cuter,  jé.diroîs  «piefqjLie  pour.  Ia.lke^ 
Une  contrée  d*âbord  inculte  "&  aé- 
ferte,  peuplée  enfuîte  par  des  Notions 
barbares  ,  qui  fe  font  fuccédées  les 
unes  aux  autres  ,  àts  guerres  éter- 
nelles, des  mœurs  féroces»  des  té- 
nèbres épaifles;  tels  font  les  o\)jets 
Î[ue  préfentent,  pendant  plus  de  douz# 
lèclçs^  lesfaftés  de  la  Bohême; 

M.  l'Abbé  André  y  en  fe  livrant 
tout  entier  à  ce  travail  ingrat  ft 
ftérile  ,  n*en  prétend  pas  moins  , 
d'après  Tautorité  de  M,  TAbbé  de 
CondiÏÏac  ,  avoir  travaillé ,  aînfi  que 
tous  les  Hiftorîens  fes  confrères,  pour 
mnftruâion  des  Rois,  des  Sages  & 
des  Particuliers,  Ceft  là,  comme  vous 
favez ,  le  Protocole  de  tous  les  feî- 
feurs  d*Annale$;  vous  avez  peut-être 
peine  à  vous  imaginer  qu*îl  y  ait  tant 
df utilité  a  retirer  d'une  Hiftoire  de 
Boh^ime,  &  quelle  pi^ifle  préfenter 
ce^  leçons  auffi  magnifiques  &  aulC 
importantes;  ou  du  moins,  penfez- 
vous  qu'elle  n'offre  rien  de  fi  extraor- 
ifinaire,  qu*dn  ne  puiffe  le  retrouver 
par-tout  ailleurs.  Dans-les^deuîP  Vo-'* 
^RSie^^iï^  je^vQU3  annbncQ  £^  que 


f  aî  parcourus,  je  doute  que  vou^  ren- 
contriez de  quoi  juftifier  ces  Vues  phi- 
îbfophiques  de  T Auteur.  Pour  moL, 
je  n*y  ai  rien  vu  qui  ne  foît  commun 
à  Porigîne  &  à  rétabliflement  de  tous 
les  Peuples.  Ce  font ,  à  quelques 
nuances  près,  les  mêmes  mœurs,  les 
mêmes  révolutions  que  celles  de  toutes 
les  peuplades  naiflàntes  ;  à  f  exception 
que  la  Bohême  eft  un  peu  moins  fa- 
meuiê  que  les  autres  contrées  qui  Ten- 
vîronnent ,  &  qu'elle  ne  joue  dans 
THiftoire  de  l'Europe  qu  uti  rôle  pref- 
que  toujours  fecondaire.  C*eft  doxic 
|)lutôt  encore  pour  connoître  tout  fim- 
plementdes  faits,  que  pour  en  tirer 
des  inftr  uét^ons  frappantes ,  qu  or»  peut 
lirecet ouvrage  ;&  peut-être  M,  PAbbi 
André  eût-il  dû  borner  toutes  fes  idées 
à  ce  point  de  vue.  Il  fe  ^t  épargné , 
ainfî  qu'à  fon  Ledeur,  beaucoup  dg 
réflexions  très- peu  importantes  &  fou- 
vent  inutiles.  ' 

Jettons ,  en  effet,  un  coup  -  d'œil 
rapide  fur  les  objets  que  renferment 
ces  deux  premiers  Volumes  ,  pour 
mieux  juger  de  ce  que  les  Rois  ,  7e 
Mini  fin  a  Etat  ^  k  Guerrier  y  It  Volt* 

A  iij 


tique  ^U  Philofophey  peuvent  y  trouret 
J  gagner.  ^ 

hes  Boîens ,  Colonie  Gauloiïi  ^  ont 
été  les  premiers  haBitans  de  la  Bas- 
hême,  &  c*eft  dé-là  que  cette  contrée'^ 
appellée  auparavant  Hercinîe,  du  noi» 
dfe  la  forêt  immenfe  qui  Tenferme  y  a 
tiré  celui  qu'elle  porte  aujourd'hui 
Ils  vinrent  s'en  emparer  fous  la  con* 
duîte  de  Sigovéfe,  dans  le  même  temp^ 
que  Bellovhfe  paffa  en  Italie  à  la  tête 
a  une  autre  Colonie. 

Les  Boiens  relièrent  plus  de  trois 
cents  ans  concentrés  au  milieu  de  la 
forêt  d'Hercînie,  fans  fe  répandre  au 
dehors.  Mais  la  population  devint  fi 
nonib.reufe ,  que  la  Bohême  ne  nouvoit 
plu5  contenir  ks  habitans.  Ils  fe  paiy 
tagèrent  donc  en  trois  Colonies ,  com- 
mandées par  trois  chefs  différens.  Cc- 
réthrius  fut  chargé  de  conduire  la  pre- 
mière chez  lesThraces  &  lesTriballes, 
Brennusy  auffi  vaillant  Capitaine  que 
rincendiaire  de  Rome ,  mais  odieux 
par  fon  infatiable  avarice,  prît  avec 
Acichorius  le  commandement  de  la 
féconde,  &  paûa  en  Pannonie.  La 
troifième  ^  fous  le^  ordres  de  Befgius^ 
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p^êfit^m  Myxi^  Si  en  Jfhcédom^ 
Om  M  (m  quel  hxt  \»  (mt  as  CerA- 
fkriùs.  BelgiuSj  aptiès  vfoit  défait  Tu* 
furpatftun  <lti.  trône  de  Macédoine,  £2- 
rtumus ^x&po}ï& à  Ton  tour  ^zvSoflMm^ 
revint  dans  fa  patrie  chargé  des  dâ- 
pouilles  des.  ennemis  &  des  natiohs 
vaincueV, 

Brcnnus-f  ^Iu$  intrépide  ,ou  moins 
prudent  que  ffelgiusy  quitte  k  Fan- 
nonie  qu'il  ravageoit  depuis  un  an^,  Se 
vient  à  la  tête  d'une  armée  formidabk 
fondre  fur  la  Macédoi^ie,  où  il  cfoyok 
trouver  toutes  les  richefles  d«  rÂfiô. 
Sa  cupidité  caufe  fa  perte-,  &  Ton  fait 
comme  il  périt  eii  "toulant  piller  te 
Temple  de  Delphes.  Les  débris  é^  fcn 
année ,  jolncs  à  un  corps  de  vingt  millls 
hommes  &  aux  garnifons  établies  pour 
contenir  la  Pannonie  &  TDlyrie,  po»- 
voîent  encore  faire  trembler  la  Macé- 
doine. Mais  cette  nouvelle  armée  ayant 
été  défaîte  par  Jntigone^  ceux  (jui 
échappèrent  vinrent  fe  réfugier  auprès 
de  leurs  compatriotes,  qui  étoîent  eh 
Thracc;  &  après  beaucoup  de  troubles 
&  de  combats  dansl'Afie,  tantôt  vain- 
queurs i  tasitèt  vaînctz^^  i4s  de^meur^ 

AW 
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jrcritpaifibks  poflfefleurs  de  la  Gatatîe, 
rendirent  de  grands. fef vices  aux  Ro-^ 
' mains,  &  de  brigands  qu'ils  étoieht^ 
formèrent  une  Nation  diftioguée;  Ili 
reçurent  des  premiers  la -lumière  dé 
TEvangife,  comme  on  le  vok  par 
rEpître  que  leur  adrefla  UApôtre  defc 
jNations.  .- 

Jufqu*alors  les  Boiens  de  Bohême 
«e  s'étoient  fait  connoître  que  par  leurS 
fréquentes  migrations  en  Grèce  &  eli 
ACe,  Mais  bientôt  attaqués  eux-mêmey 
dans  leurs  propres  foyers  par  un  ennemi 
formidable ,  ils  (i)  eurent  la  gloire  de 
vaincre  les  premiers  ces  Cimbres^^  in* 
liombrables  qui  6rent  trembler  la  fu^ 
pérbe  Rome.  Cependant  Tépôque  de 
leur  ruine  s'approche,  Affoiblis  par 
leurs  migrations,  &  par  les  fecours 
qu*ils  avoîent  donnés-à  des  alliés  mal- 

■      .■■■    ■    Il  I    .^.  ■    I  ■         1»    Wl.«l    II    I IWIIB    l#     I  I  iM^ 

(j)  N.  B.  Voilà  ce  que  dit  M.  fAbbé 
^Andrè;  mais  îl  paroît ,  parle^embre  de 
^ceux  qui  reftoienr,  que  \^i  Boiieos  n*affoi- 
blirent  pas  beaucoup  leur  armée.  D'ailleurs, 
.  qu*eft-ce  que  les  Cimbrei  auroient  été  cher* 
•<à?f..4?l«  »|û  «Bay«  tçl  qu'étoît  la.  Bfthê«J* 
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heureux ,  ils  fuceombent  Tous  les  etfarts 
dq  Mdroboduus^  &  fé  voient  contraints 
d'abandonner  la  Bohême  aux  Marco^- 
•mans.  Difperfés  çà  &  là,  ils  ne  furent 
point  cependant  anéantis  y  &  ils  occi^* 
pèrent  le  pays  qui  prit  d'eux  le  nom 
de  Bavière. 

L'Hiftoire  de  la  Bohême ,  fournie 
aux  Marcomans ,  n'offre  point  ici  dtf 
caraâères  bien  diflindts  &  particuliers, 
elle  fe  confond  avec  celle  de  toute  la 
Germanie;  &  malgré  les  raifôns  qu'ap- 
porte M.  l*Abbé  André  pour  juftifiec 
les  détails  inSnis  de  querelles ,  de 
guerres, de  combats  dans  lefquels  it 
eft  entré,  il  eft  difficile  de  ne:  pas  les 
trouver  exceflîvement  longs  &  louvent 
faftidieux.  Il  embrafle  à-peu-près  l'Hif- 
toire  du  Monde  entier ,  dans  Tefpace 
qu'il  parcaurt;  c'eft-à-dire ,  depuis  le 
règne  de  Tibère,  jufqu'à  Tinvaiion  des 
Slaves  ;  &  pour ,  un  Hiftorien  qui  ne 
veut  point  qu'on  regarde  i'Hiiloire 
comme  un  amas  immcnje  de  faits  ^  il  faut 
,  convenir  qull  eft  difficile  d'en  accu- 
*  muler  un  plus  grand  nombre  qu'il  ne 
l'a  fait  en  dçux  cents  pages.  Si  tacher 
de  les  ranger  par  ordre  dfi  dates  dans  ft 

An 
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mémoire ^tieRycàmme  il  lé. dît,  que 
fadsfaire  une  vaine  &  puérile  curiojiti 
ijui  décèle  un  petit  ejprit,  ou  fe  charger 
4!une  éradidon  infruâueuje  qui  nefipro* 
prequàfaire  un  pédant  ^  il  nous  per- 
mettra de  paiTer  pardeilus  cette  foute 
^e  faits  qui  fe  preflent  les  uns  les  aun 
très  9  &  qui  n*appartiebn«nt  pas  plus  à 
la  Bohême  qu*à  toute  autre  contrée 
Àt  rAfîe  &  de  l'Europe  ;  d'autant  plus 
4iue  je  n'y  vois  rien  qui  foit  particuliè- 
rement propre  à  donner  des  préceptes 
falutaires  aux  Rois^  aux  Minijires^  aux 
jGuerriers^^        :   • 

L'Hiûoire  de  Bohême  proprement 
Hîte ,  necommence  guère  qu*à  Tépoque 
où  les  Slaves  s'en  empalèrent.  Cts 
Peuples,  dont  l'origine  remonte  très- 
hautdans  l'antiquité,  connus  des  Grecs 
fous  le  nom  d'Hénétes,  &  àts  Latins 
fous  celui  de  SarmaterouSauromates , 
après  s'être  répandus  de  tous  côtés  en 
Afie,^n  Europe,  finirent  par  s'em- 
parer,  fous  le  nom  de  Slaves  ou  Ef- 
4:lavonsyde  la  Pologne,  de  la  Ruflîe, 
dç  la  Pnifle,  de  la  £ki1garie,  de  la 
Poméranie,  &c.  Ceux  qui  vinrent  en 
Bofa&ne  n'-eurent  pa«   beaucoup  de 


jp^ne  à;.S;eD  rfendifS.  maîtres  >  tettc 
contfée^tc^rft  prerèjue.  abaildofiflee  doi 
Marcomans ,  fes  poflfefleiars. 
:.  On  ne  voit  pas  bien  clairement  quc^ 
jét$>it  faq$i)e]i;Slaves  le  gQuvaiî^inent 
de  la  :BohénFîeirEUe  paroîtfaflelfyîe  m 
•Kh^*a'  des-  Ab4ï^î ,  a^utres^  B^rl^res 
Xortis  de  la  Tartarie^  jilfqu'au  môrae!* 
où  Samon  vint  les  délivreis  du  joiig  de 
ces  tyrans.  Oeft  à  lui  qu'an  peut  {\xxt 
tout  appliquer  ce  vers  de  Mérope  :    . 

le  premier  qui  fut  Roi  fut  ufi^ioUftt  heti*« 
reux. 

Plufieurs  Hîftoriens  Tont  dît  François 
d*origine,  &  commerçant  chez  le« 
Slaves,  M^  TAbbé  André  penfe  avok 
de  bonnes  raifons  pour  n^en  rien  croira. 
<5uoi  qu^ii  en  foityfles  Bc^|jp,es  fe 
voyatit  menacés  payiez' Abarescoqtre 
qui  ils  s'étoient. révoltés,:  fe,  prirent 
pour  leur  Chef,  &  furent  vainqueurs 
fous  Çqs  ordr#s*  Délivrés  de  ces  cruels 
ennemis  >  ils  ne  mirent  point  de  bornes 
à  leur  recoiînoiflance,  &  ils  placèrent 
Samon  à  la  tête  dû  .gouvernement. 
55-àutres  Slaves  v(M£ft$  de  la  Bohême 
fe  j^aagèrent  fous  fa  f^teâion  if.  il  % 

A  vj 
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•téfiftef  au  Roi  Dagoiert,  qui  'vauloft 
Hréngerlé  meurtre  de  quelques  Négo- 
cians  François  maffacrés  indignement 
par  les  Slaves  ou  Bohèmes ,  &  il  finit 
par  être*  te  tyran  d'une  Nation  dont  il 
avôJÉ  étëtf abord  te  Libérateur. 

A  fa  naort  tes  Bohérnes  reprirent 
*teur  liberté  &  te  gouvernement  démo- 
cratique, quoique  Samon  eut  laifle 
vingt-deux  fils  &  quinze  filles  qu'il 
avoit  eues  de  douze  femmes  j  &  ils. 
JTurent'.  g9uvex;nés  dai>s  chaque  tribu 
par  des  Juges  qu'ils  choifirent  pour 
arbitres  de  leurs  différends.  Ici  THif^ 
toîre  de  Bohême  fè  couvt-e  d*ëpaiflès 
ténèbres.  Ce  ne  font  que  prodiges , 
''fortilèges  &  maléfices.  Les  perfon- 
•nages  çux-mêmes  deviennent  prefque 
'des  êtffes  îmi'gîn^res-,  &  M.  TAbbé 
'André y  qui  ne  croît  point  èl'iexîftence 
d*un  certain  C^echy  eft  tenté  de  révo- 
querendout^  celle  de  Cracus  yî^Lmeuia 
forcier  que  les  Bohême^  avoient  éla 
pourteur  Juge  fuprême.  Il  paroît  ce- 
pendant certain  qu'il  a  exifté ,  &  qu'il 
eft  fô  père  de-  la  Négrom-'ancie ,  qui'^ 
dtepuiif  iuîi  attoèfours  été  cultivée  avec 
€»jDt  CQ  Boljtéinê»  II  -dut  autant  à  ià 
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ïagefle  qu*à  fart  de  la  magie,  l'auto» 
rite  dont  il  jouit  dans  cette  contrée  ^ 
&  il  ne  fe  fervoit  probablement  de  la 
divination ,  que  pour  parvenir  plu$ 
'fîirement  à  civilifer  ces  Peuples  oar* 
»  bares.  Avant  lui  les  Bohèmes  vivoîent 
'dans  des  antres  fauvagcs, oudifperfés 
dans  les  forêts  ;  il  les  réunit  en  fociété^i 
'&  leur  fit  conftruîre  des  bourgades* 
Quoiqu*il  foit  niort  dans  un  âge  avancé^ 
il  fut  pleuré  amèrement  par  tous  les 
ordres  de  TEtat.  Les  uns  s^arrachoimt 
les  cheveux^  les  autres  fe  décfUquetoient 
le  vif  âge;  ils  côurùitnt  çà  &  là^  fem-^ 
hlabhs  à  disforcerUs  quuh  violent  tranf* 
port  de  trijleffe  fàifoit  extrayaguer^ 

Cracus  lailTa  trois  filles,  toutes  tro^ 
fameufes  Magiciennes,  Caffa^  Tetkt^ 
&  Libujfa.  Partagés  entre  ces  trois 
fœurs ,  dont  le  mérite  étoît  à^pèu-près 
égal^  les  Bohèmes  ne  favoient  à  la» 
quelle  ils  dévoient  accorder  le  gou^- 
vernement;  ils  convinrent  cependant 
de  le  divifer  entr^ellcs^  fans  ofer  leur 
notifier  leur  réfolutîon,  par  la  craint© 
qu*ils  avoient  de  leurs  forrilèges.  It 
•éJilû;(][u'dksa£rembl«i(rent  dles-oi^^ 
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le  Peuple,  &  elles  tirèrent  au  fort 
chacune  leur  département* 

Cafa  &  Tecka  ayant  négligé  les 
afiâires  pour  fe  livrer  entièrement  à 
4a  magie  &  aux  pratiques  religieufes  , 
JUhuffa  fe  vit  chargée  feule  de  toute 
l'autorité^  Mais  bientôt  les  Bohèmes, 
çtout  en  craignant  fes  fortilcges,  fu- 
rent honteux  d'obéir  à  une  teqnme  , 
.&  ils  la  forcèrent  de  (e  choifir  un 
^poux*  En  vain,  Lihuffa  eflaya  d^ns 
une  longue  harangue  de  leur  infpirer 
ode  Taverfion  poiw;  ja  Royauté ,  ih 
-peififtèrent  dam  leur  volonté.  «  Puif- 
»  que  telle  eft ,  reprit-elle  alors,  votre 
»décifion,  vous  trouverez  au-delà 
.V>  des  mofitagnes  ,  au  Couchant ,  un 
»  petit  village  appelle  Stadit^ ,  &  fitué 
»  liiir  la  Bilina.  Dans  le  voifinagcde 
M  ce  hameau  ,  ij  y  a  on  champ  de 
^5.  cent  vingt  pas  en^quarré;  un  homme 
«  le  laboure  avec  deu^  boeufs  tachetés 
»  de  Wanc  iccfi  u  cultivateur  (\m 
*>  <loit  être  votr^  Souverain  ;  il  fe 
y>  nomme  Pr:^émijlas.  »  Les  Députés 
lui  ayant  enfuite  demandé  d^>  indices 
certains,  afin  d'éviter,  toute  méprifii. 


>3  Vous  n*ave2  befoin ,  leur  dît-elle , 

s>  d'aucun  rcnfeignement,  mon  cheval 

>3  vous  fervira  de  guide ,  vous  n*aurez 

5»  qu'à  le  fuivre,  il  hennira  à  la  vue 

^y  de  Priémijlas^  &  le  faluer^  epflé- 

».  çhiflant  les  genoux.  »  Ce  qu*il  y  a 

de  plus  étonnant,  c*eft  qu après  que 

Jes  Députes  eurent  fait  leur  complî- 

ment  au  nouveau  Duc ,  celui-ci  4it  à 

,fes  bceufs  de.retourner  à  l'endroit  d'où 

ils  étoient  venus;  ils  prirent  auflStôt 

leur  eflbr,  s'élevèrent  dans  l'air  quHs 

\ftndount  4^  leurs  puds  ,    comme   Us 

oif^aux   de  Uurs   aihs  ^  &   après   un 

long  trajet  fe  rendirent  dans  une  ca- 

•  vernc. 

Devenu  Snaveraîn    &  Epoux,  de 
Lihujfa^  Pr^JmiJIai  juftifia  le  choix  de 
-cette  Princeflè  par  la  fagefle  de  fes 
Loix  &  de  fon  Gouvernement,  Peut- 
être  auflî  dut-il' la  plus  grande  partie 
.de  fa  g!o;re  aux  confeils  &  à  la  pru- 
.  dence  de  fon  époufe;  car,  à  peine  lui  . 
eiit-ellc  ctc  enlevée,  que  fa  mort  fut 
fuivie  de  grands  troubles. 

Lorfque  cette  PrincelTe  tenoît  feule 
.les  A-énes .  de  l'Etat^  ks  femmes  jouli- 
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foknt  de  ta  plus  grande  autorité.  Maïs 
dès  ç\MLibûffa  eut  les  yeux  fermés^ 
elles  fe  virent  expofées  aux  railleries 
&  aUx  infultes  de  la  jeune  noblefle» 
Outrée  d*un  tel  mépris ,  ff^lafia ,  une 
de  celles  '  qui  avoient  eu  te  plus  de 
crédit  fous  Tahcienne  Gour,  aflèmble 
fes  compagnes,  &  leur  propofc  de 
s*afrancnir  du  joug  des  hommes;  elles 
conftruifent  un  fort ,  &  à  la  faveur  du 
mépris  que  les  Bohèmes  avoient  conçu 
de  leur  projet,  elles  deviennent  de 
plus  en  plus  formidables»  Exercées 
a  manier  Tarç  &  Tépée,  ces  nouvelles 
Amazones, font  des  incurfions  dans  la 
campagne,  &  maffacrent  impitoyable- 
ment tous  les  hommes  qu*elles  ren* 
contrent;  elles  triomphent  tantôt  par 
la  rufe,  tantôt  par  la  force.  Enor- 
gueillie par  fes  fiiccès  y  Waljla  porte 

'  les  vues  plus  loin,  &fonge  à  aflurer 
TEmpire  àfon  fexe  par  des  Loix  fiables 

.'  qu'elle  fait  publier  ;  ces  Loix  font 
curîeufes,  A  la  naiffance  d'un  enfant 
mâle ,  on  devoir  lui  couper  le  pouce 
de  la  main  droite,  &  lui  arracher  Toeil 
idrolt ,  pour  le  rendre  incapable .  de 


'  »fiamer<  Tépée  &  dç  tirer  de  Tare.  B 
étoit  encore  défendu  aux  hommes 
<i*aHer  à  cheval  en  fourche. 
'  Ces  Loîx  ne  furent  pas ,  comme 
vous  devez  juger,  du  goût  des  Bohè- 
mes ;  ils  forcent  enfin  Priémi/las  à 
marcher  à  leur  tête  contre  ces  femmes 
audacieufes  qu'ils  exterminèrent.       ' 

Vous  vous  imaginez  peut  -  être 
maintenant,  Monfieur,  que  cette  His- 
toire eft  vraie  ;  pas  plus  que  celle 
des  bœufs  volans  ;  demandez  alors  , 
je  vous  prie  ,  à  M.  TAbbé  ^/zdré , 
pourquoi  il  fe  donne  la  peine  de  la 
-rapporter  fî  au  long;  pourquoi  il  fait 
de  cette  JFlafia  une  harangueufe  éter- 
nelle. On  eft  tout  étonné  qu*aprèli 
avoir  tout  circonftancîé,  tout  détaillé 
avec  le  plus  grand  fcrupule,  il  ter- 
mine en  difant  qu'il  faut  mettre  ce# 
récits  &  ces  difcours  au  rang  de? 
fables. 

Pr^^émiflas  emporta  dans  le  tombeau 
les  regrets  de  tous  fes  (u}ets.  Sa  haute 
fortune  n'avoit  rien  changé  à  fa  mo- 
deftie  &  à  fa  fimplicité  ;  il  conferva 
avec  foin  fes  habits  &  fes  inftrumens 
champêtres,  &  ordonna  qu'on  des  pré- 
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ièntit  aux  Princes ,  ks  fucceileurs  » 
pour  leur  rappeller  robfcurlté  de  leur 

ii'einpau'a  de  Wii&hnid  ^  ih  furent 
per(ms  ,  à  1  exception  d'une  .guêtre 
qui  fe  trouvoit  encore  au  comment 
cément  de  ce  fîècle  au  Tréfor  Roj^al 
du  Château  de  Prague.  Sa  mort  arrivn 
«n  745-. 

Il  eut  pour  fuccefifeuf  Nit^amîJUs 
(on  fil$.  L'incertitude  des  faits  re- 
double ici  fous  le  règne  de  f^pt  Ducs 
confécutifs:  c'eft  durant  cet  intervalle 
que  la  Bohême  devint  tributaire  de 
TAUemagne,  fans  en  être  cependant 
fujette,  UHiftoire  eft  moins^  com- 
pliquée fous  les  règnes  de  Bvr^iwois  , 
de  Spitignélf  JTratiJlasJ,  WencefiasI^ 
MoUfias  /,  Bolejlas  11  y  Bateflas  IIJ^ 
Jaromir ,  Udttlnc  ,  Br:(étijlas  J ,  & 
Sphigni  IL  Mais  les  détails  n'en  font 
pas  beaucoup  plus  intéreflans.  Je  ne 
dir^ii  pas  que  c'eft  la  faute  de  THif- 
torien ,  il  ne  pouvoît  raconter  que 
ce  qu'il  a  trooivé  dans  les  Archives 
de  la  Bohême  ;  il  eût  pu  (eulement  être 
moins  difîus. 

Le  fait  le  plus  important  eft  la  cor- 
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yerCon  de  Bor^woic  /,  qui  fut  fuivle 
înlenfibilcinènt  de  celle  de  toute  la 
Bohême.'  On  voit  paroître  fur  h  fcène 
des  perfonnagcs  vertueux,  tels  que 
Adalberty  ic  des  fcélérats ,  tels  que 
VraAomfye^Tnht  dénaturée,  &  Bo^ 
kjlas  /,  fon  fils,  furnommé  U  Cmtl^ 
qui  aflaillna  de  fa  propre  main  fon 
frère  JPaueJlas  I,  à  IHnftigatton  de 
Drahomire.  Les  Bohèmes  féroces  & 
barbares ,  comme  Tétoîent  alors  pref- 
que  tous  les  Peuples  derEurope,fii 
jnontrem  par-tout  fort  jaloux  d^  leur 
liberté,  &  confervent  le  droit  de  fe 
choifir  eux-mêmes  leurs  Ducs  ou  Sou- 
verains, 

^  M.  TAbbé  André  paroît  télé  par^ 
tîfan  de  ce  privilège  qui  lui  fembte 
très-beau,  &  il  regarde  le  droit  d'Ile* 
redite  comme  le  fruit  de  la  violence 
.&  de  Tambition.  Pour  un  Ecrivain 

3ui  attache  tant  de  prix  aux  leçons 
e  rHiiioire,il  me  femblie  qu'il  n'a 
pas  profité  beaucopp  de  celles  qu'il 
a  pu  Jire;  il  auroît  dû  s'appercevoir 
.que  ce  droit  d'éiedion  a  été  par- 
tout lafource  des  plus  grands  trouble?. 
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&■  qu'il  a  toujours  entraîné  la  ruine  dès 

États  où  il  a  fubfifté.  *: 

L'Auteiir  en  général, qui  fë  plaît 

beaucoup   dans  les  réflexions,    n'eft 

Ï)as  toujours  heureux  dans  celles  qu*il 
ait:  leur  moindre  défaut  eftfouvent 
d'être  communes;  on  en  trouve  quel- 
quefois d'inintelligibles.  Que  vciit-îî 
dire ,  par  exemple  ^  quand  après  avoir 
raconté  la  mort  qe  FàUntinkfz;  qui 
expira  fufibqué  par  la  colère,  il  ajoute? 
»  Mort  qui  devroît  effrayer  ces  hom- 
'»  mes  orgueilleux  qui  fe  prétendent 
»  élevés, /jr  un  aveugle  haji^rd^  au- 
w  deflfus  de  leurs  femblablés,  &  quî 
»  penjTent  étaler  leur  mérite,  leur  fu^» 
»  tile  grandeur, e/z  s^ irritant  de  tout. y^ 
Ils  feroient  en  vérité  bien  peu  orgueil 
îeux,  ces  hommes  qui  n'attribueroient 
leur  élévation  qu'à  un  aveugle  hafard; 
&  quelle  eft  cette  nouvelle  manièct 
d*étaîer  fon  mérite,  qui  confifte  à  s'ir- 
riter de  tout?  Je  crains  bien  que  c« 
ne  foit  là  une  leçon  donnée  en  pure 
perte. 

Un  às,%  tours  favoris  de  notre  Hif- 
torien,  eft  de  s'interrompre  fouvent 


c^^s  feg  ^rçpks^  ppujq  Jfe  .propofei:^  à  Ipî- 
même  une  fuite  fort  agréable  4?  petites 
queftions  qu'il  fe  donne  enmcme  temps 
le  plaifir  deréfoudrç.  Perfonne  de  plus 
interrogatif  que  M.    TAbbé   Andréa 
Ve^tTÎtf^yoi^y  par  exemple,  ou  ap- 
prendi:ç.à  fos^  Leûeurs  p^r  quelle  rai- . 
ih^  Ijj^.Bohéaies  élurent  le   Prince . 
J^iak^og^  qui.  ét;ait.éjtranger^  cje  pré- , 
férence  aux  fnncts  Jaromir  hc  Ùdal-^ 
ric^  héritiers  naturel^  delà  couronne; 
le  voilà  auâi-toie  qui  fe  jette  dans  un 
Uhy  tix^t^p  de  queûlQn3  qui  ne  finiflept 

•i  ff  Si  la;.prQxlmîjLé  du  fang  eût  guî<^ 
^jd^ns  Je  jcàoix  d*un  Souverain,  les 
a»  dçujÇi  Princes  dont  on  yientde  parler 
>fcB*au;'oient-ils  pas  dû  avoir  la  pré - 
>t férence?  ^  Ceci  e$  ia'réponfe  à  une 
prçiîiÎFre  queftion  que  j'ai  qrofç  pow. 

Seconde  quejUon^ 

%  Cette  èleâion  n'auroît  -  elle  di 

41  dansr  l'elprif  dts  Bohèmes  d'autr« 

,  m  mçtljf  qup  îcelui  de  jFaire  voir  que  la, 
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!»'&  £eùrs  trames  cOfttre  la  maifonr^ 
a»  gnante.  » 

Si  TVl.  l'Abbé  André  eût  divifé  tou- 
tes  fes  difcuflions  dans  Tordre  où  nous 
venons  de  les  préfenter,  une  lionne 
paitîe  de  fon  Hiftoîre  ferait  par  de- 
mandes &  par  réponfes,  Ceci  prouvé 
au  moins  quecet  Auteur  ne  juge  pas,, 
comme  vous  ypyez,  à  la  .légère,  & 
qu'il  ne  proaqnçe  qu'après  avoir,  mu* 
jrement  pefé  les  chofes;  ce  qui  fbrihe 
tin  heureux  préjugé  en  faveur  de  la 
vérité  des    faits, cju'îl'^ràcpnte.   Le 
«lalheur  eft  qu'ils  ^nè  font  pas  très- 
iotérefTans,  Si.  on,  excepte  ,en  effet  la 
4?fcrîpttbû  des*  liicèurs  desf  Gàuloî^ 
p*rîfe  dans  Cf/ir;  celle  des  mœurs  des;' 
(Germains  9  prife  dans   Tacite;  celle 
.enfin  des  Slaves  s  qui  eft  à-peu-près  la 
iiiéntc  que  là  defcrîption  qu'en  a  faite 
M.  LccUrc  dans  fôn  Hiftoîre tlè  KuAîe; 
le  refte  n'eft  qu'un  tiilu  de  batailles  » 
de  guerres  >  de  inçtirtres^  qui  lalTe  & 
&tigue.  Quelques  traits  particuliers, 
tiels  queceuxqqe  j'^i rapportés, ibnt 
cleitpQnps  en  temps  une.  neureufe  di^. 
i{SfÉiôni^ma,is  n*çft-ce  pas  une  cruauté. 
/fe:la  P/«i(ie:AU ÇA^^  4n4ri^  Sl^i^i 


îioui  croyons  avoir  eu  raîfon  de  nous 
amufer  un  inftant,  de  venir  enfuite 
nous  avertir  charitableQient  ,  que  h 
moitié  de  ceshlftolres  n*eftpas  vraie?, 
Ce  lont-là  de  ces  malices  impardon- 
nables à  un  grave  Ecrivain. 

Quant  à  la  partie  du  ftyle,  M.  l*Abbé^ 
André  n'a  pas  çu  le  temps  d*y  donner 
tous  fes  lolns.  II  s*y  trouve  donc, 
ainfi  qu'il  en  prévient  lui-même  fort  / 
honnêtement  dans  fa  Préface,  désir-; 
régularités  &  des  Inexaâltudes  :  Il  ne 
croit  pas  au  refte  la  pureté  du  ftyle 
une  qualité  très-eflentlelle  àThlftoirej 
mais  en  revanche,  fi  jamais  il  fait  un 
Roman  qui  doit,  dlt-il,  captiver  le 
liCdeur  par  l'élégance  des  phrafes  ,  la 
pureté  de  la  diâîon  &  la  faillie  fré^ 
qutntt  des  beaux  mots^  alors  il  promet, 
d'être  plus  attentif  à  éviter  ces  in- 
exadltudes»  La  vérité,  voilà  ce  qu'on 
doit  principalement  exiger  d'un  Hlf- 
^orlen*  .    - 

^Le  principal,  mérite  de  cette  hiftoîr^ 
Gonfifte  dans  des  recherches  fâvanffc^'i^ 
laboiîeufes,  exaâ:es.   En  llanl  à*  fort! 
Ouvrage  tous  les  événemens  'qui  .ont^ 
^u  lieu  dans  les  temps  qu'il  pafcô'urtj 
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L'Auteur  a  confidérablement  multi- 
plié les  objets,  &  leur  a  donné  beau-^ 
'  coup  trop  d*étendue;  il  a  rendu  la 
Bohême  le  centre  d*une  foule  de  ré- 
volutions auxquelles  elle  n'a  eu  fou-? 
vent  d'autre  part,  que  celle  que  pour- 
roit   avoir   un  homme  fort  ordmaîrç 
aux  affaires  d*un  grand  Etat.  C'ctoît 
peut-être  aufli  le  feul  moyen  de  donner 
quelque    importance   à  fon  hiftoire» 
Le  fécond  Volunie,  où  il  s'eft  reflerré 
davantage  ,  annonce  que  les  fuivans 
auront  uue  marche  plus  direâe  &  plus 
particulière  ;   mais  je  ne  faurois  trop 
mviter  M,  l'Abbç  André  à  renoncer 
au  ton  queftionneur  ,  à  mettre  plus 
de  rapidité  dans  fa  narration ,  &  quoU 
qu'il  en  dife ,  plus  de  corredîon  dans 
Ion  ftyle;  il  ne  fera  peut-être  pas  maj 
aufli   de    ne  plus  fonger  à  aonner, 
comme  Hiftorien ,  de  grandes  leçons 
aux  Rois,  auxGuerriers,  auxMinîftres, 
aux  Philofophes ,  fur-tout  s'il  n*a  point* 
de  faijÈs  plus  frappans  à  leur  préfentet, 
que.  ceux  que  lui  a  fournis  jufqu'ici 
la  BoKême.  Les  Princes  de  l'Europe 
(croient  fort  à  plaindre,  s'ils  avoient 
attendu  la  publication  de  ces  Aanales 
pour  apprendre  à  f^  condviiiet  x 
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J'efpère  enfin  que  M.  Y Ahhé  André 
me  fera  la  grâce  de  diftinguer  mes 
avis  qid  n'ont  que  Vhonnêuté  pour, 
principe;  des  clameurs  des' ignorons  & 
de  ces  petits  jatyriqius  ,  dont  les  pro^m 
duclions  éphémires  marquent  lafoibUffc 
de  leur  cerveau.  Si  toutefois  il  ne  ren^ 
doit  pas  à  la  pureté  de  mes  intentions 
la  juftice  qu'elles  méritent,  )e  le  pré- 
viens que  je  ne  fuis  pas  d'humeuc 
à  accepter  le  défi  qu'il  propofe  à 
fcs  Cenfeurs,  qui  eft  de  le  devancer 
dans  la  carrière  qu'il  court.  Je  fèns 
trop  bien  qu'il  faut  un  cerveau  d'une 
toute  autne  trempe  que  le  mien  pour 
une  pareille  entireprife,  &  j-avoueraî 
de  bonne  foi  que  j'en  connois  peu 
d'aufli  robuftes  que  celui  de  MtTAbbQ 
André.  . 

J*aî  rhonneur  d'être ,  &C| 
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L  ET  T  R  E     II. 

De  C Education  phyjique  &  morale  des 
enfdns  des  deuxfexes.  A  Paris  ^  chcii 
Nyon  /W/?e,  Libraire  rue  du  Jardinet^ 
quartier  Saint-André-des^Atcs^ 

\j/UEL;Fruît  la  Société  a -t- elle 
recueilli,  Monfieur,  de  cette  multi- 
tude de  Livres  fur  Téducation,  dont 
nous  fommes  inondés  depuis  quarante 
ans?  Les  enfans,  il  eft  vrai,  font  un 
peu  mieux  élevés  pour  le  phyfique, 
ils  font  plus  libres  dans  leurs  habits , 
le  développement  de  la  nature  eft 
moins  gêné  ?►  il  y.  a  plus  dç  mères 
qui  nourriflent  :  c*eft  un  grand  avan- 
tage fans  doute  ;  mais  ce  que  nous 
avons  gagné  du  côté  du  phyfique  , 
peut  il  nous  dédommager  de  ce  que 
nous  avons  perdu  du  côté  du  moral? 
Maigre  tous  les  fyftémes  d'éducation 
encyclopédique ,  malgré  les  magni- 
fiques promeffes  des  injftituteurs  char-^ 
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îatans,  rexpérience  prouve  que  jamais 
les  jeunes  gens  n'ont  eu  moins  d'inf- 
trudion  &  moins  de  principes. 

A^  qni  faut-il  s'en  prendre?  Aux 
mercenaires  à  qui  l'on  confie  l'edu- 
cation,  mais  fur- tout  à  nos  mœurs. 
L'exemple  eft  la  première  &  la  plus 
efficace  de  toutes  les  leçons:  chez  un 
Peuple  vertueux ,  l'éducation  eft  né - 
cefTairenaent  bonne  ;  la  vertu  s'infinue 
dansMe  cc&ur  des  enfans  par  tous  les 
fans  ,  ils  la  refpîrent  comme  l'air  : 
chez  un  Peuple  corrônipu^  l'éducation 
eft  néceflairement  mauvaife,  fi  on  ne 
parvient  pas  à  écarter  des  yeux  d« 
J'Elève  1^  fpeclaçle  des  mœurs  pu- 
bliques»  ' 

.  A  quoi  fervent  t^nt  de  beaux  plans  , 
tant  de  .nétbodes  admirables ,  fi  Içls 
inftituteurs  ne  font  plus  que  des  com- 
plaifans  à  gage  ,  plus  occupés  des 
moyens  de  plaire  a  la  mère ,  .que  du 
foin d'inftruire  le  fils?  SilanégligCHce^ 
le  caprice  &  la  crédulité  des  parens 
mettent  tous  les  jours  en  vogue  ces 
Académies  où  l'éducation  eft  réduite 
en  opération  de  finance,  oùTinfiruc* 
tion  eft  confiée  à  des  efpèces  de  forçits- 
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plus  malheureux  que  ceux  qui  ramen  t 
dans  les  galères;  tandis  que  le  maître 
uniquement  occupé  à  faire  fes  comptes, 
à  recevoir  fes  vifites ,  k  montrer  (a 
maifon  &  fon  jardin,  elHme  les  pro* 
grès  de  Tes  Penfionnaires  par  ceux  de 
là  bourfe. 

Comment  la  jeuneffe  pourroît-ellc 
prendre  le  goût  du  travail  &  des 
études  folides ,  quand  elle  trouve  dans 
la  maifon  paternelle  une  école  de  mol-* 
Içffe  &  de  frivolité?  Comment  les  fen- 
timens  honnêtes  pourroient-  ils  germer 
dans  le  cœur  de  jeunes  étourdis  ,  qui 
fontJeur  cours  de  morale  dans  la  loge 
de  leur  mère  a  la  Comédie  Italienne  ? 
C'eft  le  père  qui  doit  être  le  premier 
Précepteur  de  fon  fils  ;  ou  s*il  ne  peut 
pas  remplir  lui-même  cette  impor- 
tante fonâîon,il  &ut  qu'il  en  charge 
un  ami  j  mais  où  trouver  cet  ami? 

L'Auteur  du^  Traité  que  je  vous 
annonce ,  remonte  donc  à  la  fource 
du  mal,  lorfqu'il  exige  pour  première 
condition  que  les  parcns  fe  chargent 
«ux- mêmes  de  l'éducation  de  leurs 
çnfans.  Peut-être  trouvera-t-on  un  peu 
jSogulîer  que  ce  foit  la  mère ,  à  la- 
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quelle  il  deftine  fpëcialement  cet  em» 
-ploî,  &  qu'il  ne  regarde  le  père  que 
comme  fon  Subftitut.  ïl  eft  certain 
que  les  mères  ont  un  droit  naturel  à 
l'éducation  du  premier  âge  ,  de  cet 
âge  dont  la  îbiblefle  ic  les  befoins 
•multipliés  exigent  tant  de  douceur, 
d'attention  &  de  patience;  mais  c'eft 

*iine  opinion  générale,  que  lorfqueles 
enfans  font  déjà  aflez  formés  pour  être 
fufceptibles  d'une  inftruélion  folide 
&fuivie,  les  hommes  font  plus  pro- 
pres que  les  femmes  à  cultiver  leur 
efprit&leur  cœur.  L'Auteur  prétend 
que  les  mères,  qui  ont  eu  leur  enfant 
fous  les  yeux  Ahs  le  moment  de  fa 
naiflance,  qui  connoîflent  mieux  fon 

-  caràftère,  qui  ont  pour  lui  une  ten* 
dreffe  plus  vive ,.  réuffiront  mieux  dans 
fon  éducation,  &  en  fupporteront  les 
fatigues  avec  plus  de  courage.  La 
grande  dbjedion  qu'où  peut  lui  faire 
te  tire  de  l'incapacité  des  femmes,  qui 
n'ont  ordinairement  que  des  lumières 
&  des  connoiflances  bornées,  Auflï , 
l'Auteur  convient-il  que  fon  plan  ne 
peut  s'exécuter  dans  la  génération 
préfente,  &  jl  débute  par  de  juftes 
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plaintes    fur. la   mauvaife  éducation 
qu*on  donne  aux  femmes. 

Tous  les  grands  foins,  dit-il ,  toutes, 
»  les  leçons  de  vertu ,  de  fcience,  de 
30  générofitc,  de  vaillance  ,  font  «n 
30  effet  pour  les  hommes  ;  les  femmes 
»  au  contraire  abandonnées ,  dès  leur 
3>  naifTarxejà  des  efprlts  bas,  timides.. 
w  &  fuperftlticux,  en  contraftent  tou$ 
»  les  vices.  Il  eft  pour  ainfi  dire  de 
>3  Telfence  de  leur  inflitution  de  leur 
50  infpirer  une  lâche  timidité  qui  le^ 
Di  rende  încopables  de  fe  défendre 
^>  d'aucun  danger  ,  une  molle  oifivetQ 
3>  qui   s*oppofe  au  développement  & 

33  à  raccroiflement  de  leurs  forces  , 
ija  une  aveugle  fuperftition,  qui,  des 
>5  chofes  les-  plus  fimples.ou  les  plu$ 
3,  naturelles,  leur  faflp«des  fantômes 
33  ou  àQs  monftres  ;  un  fol  amour 
33  propre  qui  porte  en  elles  jufquà 
»3  l^exccs ,  le  defir  de  plaire ,  le  goût 
33  des  vaines  parures  ,  une  averfion 
33  décidée  pour  tout  ce  qui  leurparoît 
^3  gêner  rcfprit,  affujetcir  à  des  de- 
33  vôirs.  • . .  hts  femmes  font-  elles 
3,  formées  d'une  mati^ère  moins  par- 
^3  faite  que  celle  dont  Thomme   eft 
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»  compofé?  Des  oracles  du  Ciel  les 

a»  ont-elles  exclues  de  toutes  ces  fu-* 

a»  blimes  études  ,   de   ces   profondes 

3>  méditations,  où  les  Héros,  les  Sa- 

3»  vans ,  les  Philofophes  favent  puifec 

»  leurs  taléns  ,  leurs  connoiflances  i 

»>  leurs  vertus? Les  ont- ils  condamnées 

»  aux  feules  occupations  de  l'aiguille 

»  &  du  fufeau  ?  G*eft  bien  en  vain 

as  qu'on   fe  rejette   fur  la  délicateffe 

V  de  leur  cônftîtution,  fur  la  foiblefle 

»  de  leur  tempéramment  ;  1«  favant 

33  Naturalifte  eft  en  étatdedémt)ntrer 

»  que  cette  prétendue  foibleffe  d*cK' 

^  ganifation  chez  les  femmes  ne  vient 

M  que  du  défaut  de   ces    falutaires 

»  exercices  quirendent  celle  des  hom-f 

^>  mes  forte  &c  robufte.  La  délicatefle 

31  de  la  conflJtution  des  femmes,  nq 

31  fert,  comme  le  penfbit  Arijlote^  qu'à 

»  prouver  q^^^taat  moins   chargées 

a?  de  matière,  leurs  organes  n*en  font 

»  (\\m  plus  dégagés  ,   pour  pénétrei: 

»  dans  toutes  les  fciences ,  réuflîr  dans 

x>  tous  les  arts  avec  moins  d'efforts  » 

a»  avec  plus  de  rapidité  que  les  hom- 

I?  mest  » 

.  D'après  ces  priacip^s^l' Auteur  veut 
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^u'on  donne  aux  filles  exaâement  les 
mêmes  înftruâions  qu'aux  garçons  , 
&  qu'on  les  élevé  indiflinâement  dans 
les  mêmes  exercices  de  refprh  &  du 
corps.  Il  a  d'ailleurs  pour  lui  Tauto- 
TÎté  du  divin  Platon ,  qui  même  va 
bien  plus  loin  ;  car ,  son  feulement 
il  ne  met  aucune  diftinâion  dans  Té-- 
ducation  des  deux  fexes  ^  mais  il  pré- 
tend que   les  femmes  ont  le  même 
^roit  que  les  hommes  aux  dignités 
&  aux  magiftratures,  &  doivent  par- 
tager avec  eux  le  gouvernement  de 
Tétat,  Notre  auteur  ne  fe  propofe  pas 
de  faire  des  femmes  ,  des  miniftres  ^ 
des  généraux  d'armée,  des  fénateurs  , 
des  avocats  :  il  ne  veut  en  faire  que 
de  bonnes  inftitutrices;  voilà  Tunique 
objet  de  ^éducation    fçavante  qu'il 
leur  donne  ;  fon  intention  eft  qu'dles 
puilfent  un  jour  fervir  de  maîtres  è 
leurs  ehfatis ,  les  guider  dans  toutes 
leurs  études  9  dans  tous  leurs  iKer*^ 
cîces ,  fans  le  fecours  des  étrangers 
ic  des  mercenaires.  \ 

Cette  idée  eft  très-belle  aflurément, 
&  il  eft  évident  que ,  bien  exécutée ,. 
fUe  doit  produire  une  révolution  to* 
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jta^e  dans  réducatîon  &  faire  cefler 
tous  ks  délbrdres  dont  oit  fe  plaint: 
mais  il  n*eft  pas  moins  confiant  que 
ce  projet  eft  prefqu*impraticable  dans 
nos  mœurs  actuelles  ,  &  qu'une  pa- 
reille réforme  en  fuppofe  bien  d'au- 
tres :  on  ne  peut  même  diflimuler 
qu'il  n'y  ait  beaucoup  d'objedions 
très-fortes  à  faire  contre  ce  fyftcme 
en  lui-même. 

Quelque  égalité  que  l'on  tromve 
entre  les  deux  fexes  ,  il  eft  évident 
que  la  nature  n'a  pas  donné  aux  hom- 
mes &  aux  femmes  le  même  carac- 
tère ,  le  même  tempéramment  ;  qu'elle 
les  a  deftinés  à  des  emplois  &  à  des 
devoirs  différens  ;  que  chaque  féxe  a 
des  goûts  5  des  qualités  qui  lui  font 
propres,  &  que  c'eft  de  cette  com- 

f'  tentation  d'avantages  divers  que  ré- 
iilte  leur  véritable  égalité  ;  c'eft-à^» 
dire  ,  qu'if^  font  égaux  plutôt  que 
femyables.  Il  fembleroît  donc  qu'en 
fuivant  les  dire^^tions  de  la  nature  ^  il 
faudroit  leur  donner  une  éducation 
différente. 

On  a  grand  tort  fan?  doute  d'élever 
les  jeunes  filles  dans  une  molleJOTe^ 
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d^ns  une  yiadîon  funefte  à  la  fanté  ' 
des  femmes  fortifiées  par  des  exercices 
convenables  donneront  à  Tétat  des 
citoyens  plus  robuftes  i  on  a -peut- 
être  encore  plus  grand  tort  de  né- 
gliger de  former  leur  coeur  ,  leur 
efprit  &  leur  jugement,  &  de  borner 
leur  éducation  à  quelques  talens  agréa.- 
bleis ,  mais  fouvent  dangereux  quand 
i\$  net  font  point  accompagnés  de 
qualités  plus  folîdes  :  c*eft  cette  maur 
yaife^  éducation  qui  rend  fi  funefte 
aux  hommes  Tafcendant  que  les  fem- 
xiies  ont  fur  eux ,  quoique  cet  afcqa- 
dant  par  lui-  mçme  ne  foit  pas  un 
mal,  &  puïfie  même  produire  les  plu^ 
grands  biens  quand  il  fera  mieux  di- 
rigé :  puifqu*il  eft  prouvé  que  les 
hcfhimes  feront  toujours  ce  qu*îl  plaira 
aux  femmes  y  donnons  donc  aux  fem- 
mes des  vertus  plutôt  que  dçs  agré- 
mens  i  ayons  plus  de  foin  de.  leur 
ame  que  de  leur  figure  ;  appr(^.onsi 
leur  à  connoître  le  véritable  mérite, 
&  que  les  hommes  ne  puiflent  jamais^ 
leur  plaire  qu*en  fe  rendant  eftima- 
blçs.  Quel  inftrument.de  la  félicita 
publicjue^fion  fçavoit  en  faire  uiàgeî 
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Quel,  moyen  auflî  doux  que  puHTant 
de  réformer  les  mœurs  !  &  que  la 
vertu  a  de  charmes  quand  c'eft  Tamout 
qui  la  commande  &  la  beauté  qui  en 
eft  le  prix  ! 

Mais  ne  peut-on  pas  fortifier  le  corps 
des  jeunes  filles.par  des  exercices  con- 
,venables  à  leur  fexe  ,  fans  les  appli- 
quer à  Téquitation  &  à  l'efcrime  ?  Ne 
peut-on  pas  cultiver  leur  efprit  fans  leur 
taire  apprendre  la  langue  grecque  & 
latine ,  les  mathématiques  &  toutes 
les  fciencés  abftraites  ?  Ne  peut  -  on 
pas  élever  leur  ame ,  leur  infpirer  des 
fentimens  nobles ,  fans  en  faire  des 
philofophes  &  des  moraliftes  ;  fermer 
leur  ceeur  à.  la  pratique  de'  toutes  les 
vertus  de  leur  état  ^  fans  remplir  leuc 
tête  de  théories  fublimes? 
-  Oui  5  répondra  Tauteur  ;  mais  pour- 
ront-elles élever  elles-mêmes  leurs 
enfant  ,  fi  elles  ne  font  pas  inftruites 
dans  toutes  les  fciences  qui  entrent. 
dans  réducation  des  hommes  ?  Le 
père  fera -t- il  le  précepteur  de  fes 
fils ,  les  fuivra-t«il  dans  leurs  études^ 

3iiand  les  devoirs  de  fon  état  le  rei^ 
ent  «fçlave  du  gublic  \  un  guerrier^ 
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un  magîftrat ,  un  avocat,  lin  médecin , 
un  procureur,  un  marchand,  ont  ils 
beaucoup  de  temps  à  donner  à  leur^ 
enfans  1 11  femble  donc  que  la  mère 
qui  n'a  point  de  fonftions  à  remplir 
au  dehors  ,  &  que  le  vœu  de  là 
nature  concentre  dans  Tintérieur  du 
ménage ,  doit  être  particulièrement 
chargée  du  foin  d'élever  la  famille  ,. 
&  par  conféquent  pofleder  les  con- 
noîflances  que  ce  foin  fùppofér 

Cette  réponfe  eft  plaufible  &  ne 
levé  cependant  pas  toutes  les  diffi  ^ 
cultes  ;  car  la  mère  ,  fans  fe  livrer  à 
des  exercices  &  à  des  études  peu 
analogues  au  caraâère  de  fon  fexe,- 
peut  faire  .élever  fes  fils  fous  fes  yeux 
par  des  maîtres  inftruits  &  bien  choi- 
sis. Si  les  fentimens  ne  fe  vendent 
point,  la  fcience  peut  s'acheter;  le5 
mercenaires  &  les  étrangers  ne  font 
pas  bons  pour  former  le  cœur  ^  mais 
ils  peuvent  orner  Tefprit  de  connoif- 
Tances  utiles.  Il  n'eft  pas  fur  d'ailleurs 
que  la  plupart  des  femmes  réuffifent 
aifez  dans  ces  exercices  &  dans  ces 
fcîences  deftinées  aux  hommes  ,  pour 
être  en  état  d'en  donner  à  leurs  enfant 
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cje  bonnes  leçons  :  un  autre  Incon- 
vénient peut-être  de  cette  éducation 
fcientifique  pour  les  femmes  feroijt  de 
les  détourner  des  foins  domefliques 
&>de  l'attention  que  le  ménage  exige , 
pour  fe  livre»  à  des  études  &  à  des 
fpéculatîons  qui  ne  font  que  trop 
propres  à  nourrir  la  vanité  :  fi  là 
Icience  enfle  les  hommes  ,  fi  la  philo- 
fophie  leur  infpire  tant  d'orgueil  ^ 
n'eft  -  il  pas  à  craindre  qu'elle  ne 
produife  encore  dans  les  femmes  de 
plus  pernicieux  effets.  Ce  fonf  des 
doutes  que  je  propofe  à  T Auteur, 
plutôt  que  des  objedions  que  je  lui 
fais  ^  j'aime  à  raifonner  &  à  m'éclairer 
avec  lui  ;  le  ton  de  candeur  &  de 
modef^ie  qui  régnent  dans  tout  fon 
ouvrage  m'eft  un  fur  garant  qu'il  ne 
cherche  que  la  vérité. 

Quoique  Tamour  propre  des  femmes 
paroifTeau  premier  coup  d'oeil  intéreffé 
a  mettre  en  crédit  ce  genre  d'éducation, 
je  foupçonne  qu'elles  pourroient  bien 
le  goûter  médiocrement  &  n'y  pas  trou- 
ver les  grands  avantages  qu'on  leur 
annonce  :  cependant  qu  les  entend 
fouvent  fe  plaindre  que  les  hommes , 
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pour  refter  les  maîtres ,  les  laifTent 
dans  l'ignorance  &  ne  les  occupent 
que  depuérilités; quand  on  leur  repro- 
che leur  coquetterie  &  leur  frivolité  ^ 
çlles  n*cn  accufent  que  la  manière 
dont  on  les  élève,  &  femblent  perfua- 
dées,  qu'une  éducation  plus  folide  les 
affranchiroît  abfolument  de  la  dépen- 
dance :  mais  il  y  a  de  la  mauvaife 
foi  dans  ces  plamtes  ;  car  les  mères 
qui  n'influent  fouvent  que  trop  fur 
l'éducation  de  leurs  fils  ,  font  abfolu- 
ment  maît'refles  de  celle  de  leurs  filles  ; 
fi  elles regrettoient  fîncéreraent  d'avoir 
perdu  leur  enfance  à  des  niaiferi^s ,, 
il  elles  étoient  réellement  convaincus- 
qu'ireft  de  l'intérêt  de  leurs  filles, 
d'être  Içavantes  8^  philofophes,  qui 
les  empêche  de  leur  faire  apprendre 
le  grec  &  te  latin  ?  Maïs  elles  fçavent 
que  ce  n'eft  pas  par  la  fciencé  que 
Ton  plaît  aux  hommes  ;  &  plaire  aux 
hommes  eft  le  premier  objet  de  leur 
ambition  &  lé  plus  fur  fondement  de. 
Tempire  dont  elles  font  fi  jatoufes.. 
Sans  doute  elles  penfent  que  moins 
elles  reflembleront  aux  hommes ,  plu% 
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elles  auront  de   facilité  à  les    gou- 
verner, 

L* Auteur  croit  que  c*eft  avilir  les 
femmes  que  de  prétendre  qu  elles  font 
deftinées  à  plaire  aux  hommes.  Il  pa- 
roît  cependant  que  c'eft  la  deftination 
de  la  nature  ;  loin  d'être  honteufe , 
elle  fait  la  gloire  &  le  triomphe  d'un 
fexe  dont  la  force  eft  dans  fes  char- 
mes. Sur  un  article  auflî  délicat  il' 
faut  confulter  les  femmes  elles-mêmes, 
&  s'en  tenir  à  leur  conduite  plus  qu  à 
leurs  difcours* 

L'Auteur  ne  s'eft.  pas  diffimulé  que 
s'il  «a voit  pour  lui  le  divin  Platon  , 
il  avoit  contre  lui  le  fameux  Jean* 
Jacques,  p  Toute  l'éducation  des  fem- 
w  mes  ,  dit  lé  citoyen  de  Genève , 
33  doit  être  relative  aux  hommes;  leur 
3>  plaire,  leur  êtfe  utiles ,  fe  faire  aimer 
33  &  honorer  d'eux,  les  élever  jçunes, 
3a  les  foigner grands,  les  confeiller ,  les 
»  confoler,leur  rendre  la  vie  agréable 
n  &  douce  voilà  les  devoirs  des  femmes 
33  dans  tous  les  temps  &  ce  qu'on  doit 
33  leur  apprendre  dès  l'enfance.  .  •  . , 
33  La  recherche  des  vérités  abftraite$ 
»  §c  fpéculatiyes  ,  des  principes,  des 
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»  axiomes  dans  les  fciences  ,  tout  ce 
jj  qui  tend  à  généralifer  les  idées  n'eft 
»  point  du  reflbrt  des  femmes.  Leurs 
»  études  doivent  fe  rapporter  toutes 
»*  i  la  pratique.  .  .  Elles  n*ont  point . 
>5  aflez  de  jufteffe  &  d'attention  pour 
»5  réuflîr  aux  fciences  exaftes,  &  quant 
»  aux  connoiflances  phyfiques  ,  c'eft 
>>  à  celui  des  deux  qui  eft  le  plus 
»  agiffiint,  le  plus  allant  qui  voit  le 
«  plus  d'objets  ,  c*cft  à  celui  qui  a 
»>  le  plus  de  force  &  qui  Texerce  da- 
35  vantage  à  juger  des  rapports  ''des 
>>  êtres  fenfibles  &  des  loix  de  la 
>i  nature  «c. 

Roujfeau  o'a  pas  fi  bonne  opinion 
que  notre  Auteur  des  talens  &  des 
difpofitions  des  femmes  pour  les 
fciences.  Le  pr^mîer  argumente  d'a- 
près leur  conftitution  &  leur  tempe- 
lamment ,  le  fécond  s'apjiuie  de  Texem- 
ple  d'un  afïèz  grand  nombre  de  femmes 
qui  femblent  avoir  fait  exception  & 
qu'on  peut  ranger  dans  la  claflTe  des 
hommes  :  l'opinion  de  celui  -  ci  eft 
plus  noble  &  plus  honorable  pour  ^ 
les  femmes;  le  fentiment  de  celui  là 
eft  plus  naturel ,  &  contre  fon  ôrdi- 
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naîre  plus  conforme  aux  ufages  reçus 
&  atïx  idées  communes. 

Ce  petit  traité  fur  l'éducation  mo- 
rale &  phyfique  des  enfans  des  deux 
fexes  refpire  la  vertu  ,  Thumanité  , 
Tamour  du  bien  public  ,  une  philo- 
fophie  faine  &  religieufe*  Il  eft  écrit 
avec  la  {implicite  ,  le  naturel  &  la 
clarté  que  ce  genre  exige.  L*autcur , 
déjà  connu  avantageufement  du  pu- 
blic par  fes  réflexions  fur  l'éducation 
phyfique  &  morale  des  femmes ,  prend 
l*enfant  au  moment  de  fa  naiflance  , 
ne  le  perd  pas  de  vue  un  inftant  j 
règle  rmftruftion  &  les  exercices  qui 
conviennent  aux  différens  âg^s  ;  &  lui 
fait  parcourir ,  depuis  le  berceau  juf- 
qu  à  vingt  ans  ,  le  cercle  de  toutes 
les  connoifFances  qui  forment  le  bon 
citoyen  &  l'homme  de  mérite  ;  fon 
plan  offre  d'excellentes  vues ,  &  ceux 
mêmes  qui  n'adopteroiçnt  pas  fes 
idées  en  tout  ,  applaudiront  au.  ïèfc 
qui  les  a  diâées, 

Je  fuis^  3cc« 
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LETTRE    III.    ^ 

Lés  Epreuves^  Comédie  en  un  aSe  & 
en  vers  ,  répréf entée  an  Théâtre  fran^ 
çois  le  iz  Janvier  tySS  &  le  to 
fuivant  à  Verf ailles  devant  leurs  Nla-^ 
jtfiés  ;  par  M%  Forgeot*  Le  prix  ejl 
de  Z4  fols^  A  Paris ,  chei  Prault  , 
Imprimeur  du  Roi ,  quay  des  Auguf» 
tins  y  à  tlmmortaiité^  ^^S^ 

JLr'AUTEUR  de  cett«  petite  cofn^dîe  ^ 
Monfieur ,  rétoît  de  celle  des  Rivaux 
amis,  dont  je  vous  rendis  compté  il 
y  a  environ  deux  ans.  Je  traitai  peut- 
être  un  peu  févérement  le  coup  d*eflaî 
d'un  jeune  homme  ;  mais  auffi,.je  crai- 
gnis que  les  applaudiflemens  de  la 
fcène  ne  Taveuglaflent  trop  fur  les 
défauts  de  fon  ouvrage  :  &  il  en  avoit  ; 
ceux  du  ftyle,  fur-tout  du*  dialogue 
devenoient  fenfibles  à  Timpreffion  ; 
l'ai  du  le  dire  &  je  Tai  déjà  dit,  Ceft 


av«c  la  même  franchife  &  avec  plus 
de  plaifir  que  je  dirai  que  dans  cette 
féconde  pièce  TAuteur  a  fait  un  pas 
aflez  grand  dans  le  chemin  de  la  co- 
médie. Cet  ouvrage  eft  plus  nourri , 
a  plus  de  fubftance;  le  dialogue,  fans 
cefler  d'être  rapide,  eft  moins  haché; 
les  détails  font  plus  foignés ,  &  fans 
offrir  des  tirades  bien  longues  ,  ce 
qui  au  fond  n'eft  pas  néceflaire  ,  la 
pièce  en  offre  au  moins  quelques- 
unes,  " 

Vous^'aurez  dans  cette  comédie; 
Monfîeur,  que  quatre  adeurs,  deux 
fcÊurs  &  deux  amans  ;  point  de  valet, 
point  de  foubrette  ;  &  c'eft  une  nou- 
veauté. En  vérité  on  fe  pafle  très-bien 
de  foubrettes  &  de  valets,  comme^ 
vous  Tallez  voir. 

.  La  Comteffe  ,  veuve  depuis  deux 
ans  ,  eft  aimée  de  Damis  ;  fa  jeune 
fceur  a  Florvillc  pour  amant. .  Damis 
fut  long-temps  jaloux  j  il  paroît  guéri, 
mais  la  Comtefle  n'eft  pas  encore 
tout  à  fait  raffurée  ;  le  calme  trop 
profond  de  Damis  Tinquicte  un  peu# 

Tant  de  tranquillité  mène  à  TindifFérence  ; 
jlStrhomme  indiâférent  ne  vaut  pas  un  jalouiç 
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Ceft  ce  qu*elle  dit  à  fa  feur ,  en 
lui  faifant  la  confidence  d*i«ie  épreuve 
nouvelle  qu  elle  veut  eflayer.  Elle  a 
écrit  à  Florville  &  charge  Damis  de 
lui  remettre  la  lettre  qui  n*cft  point 
cachetée, 

Resdez  la  lui ,  Damîs  ;  dîilSpez  Ton  erreur  y 
Et  que  ce  foie  de  vous  qu'il  tienne   fon 
bonheur. 

Damis  afFedede  répondre  à  la  con- 
fiance que  ia  Comtefle  lui%ontre; 
mais  refté  feul ,  il  n*eft  rien  moins 
que  tranquille.  Cependant  il  me  fem- 
ble  qu*il  n  a  pas  fujet  d*étre  jaloux  de 
Florville^  Il  doit  fçavoir  que  F/om//d 
aime  Emilie  ,  la  jeune  fceur.  Mais 
enfin  il  ne  faut  pas  trop  pefer  fur  de 
certaineis  chofes  ;  &  au  fond,  il  eft 
poffible  encore  de  fe  prêter  à  cette 
circonftance.  Damis  remet  la  lettre 
à  Florville  qui  en  eft  très -enchanté, 
&  veut  embrafler  fon  ami.  Sa  joie ,' 
fa  difcrétion  continuent  d'intriguer 
Datais.  La  ComteflTe  qui  vient  les 
rejoindre  exige  un  nouveau  trait  de  ' 
complaifance  de  Damis  ^  c'eft  quil  \\ 
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îaîfle  avec  FlorvUk  :  il  obéit  ,  noa 
fans  peine  ,  &  il  tâche  de  déguifer 
fon  inquiétude  ,  en  lui  difant  : 

Je  le  laifle  avec  vous  î 
JJçffon  féroic    plus  beau  ,  fi  j'en  ^oîs 
jaloux. 

Vous  jugez  bien  ,  Monfiejjr ,  que 
quand  iLeft  parti,  FlorvilU  ne  parle 
que  de  fon  amour  pour  Emilie  ;  il 
la  prefle  de  ^'expliquer  ;  elle  héfîté  ^ 
fk  la  ComtelTe  parle. pour  elle  : 

Oui,  Fîorville  ,  on  vous  aîmer 
Cet  aveu  dans  fa  bpuçbe  auroic  eu  plus 

de  prix; 
Mais  Thonneur  la  retient,  lorfque  l^amdur 

J 'entraîne  :, 
Dans  ce  tendre  embarras  je  dois  Taider 

un  peu , 
fit  lui  fauver  Tefifort  de  ce  premier  aveu  » 
Qu'on  fait  avec  plaifîr  ^  mats  qu'on  pro» 
.  nonc^  à  peine» 

La  Comtefle  annonce  qu'elle  U$ 
sn/iriçra  demain: 
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Mais  un  jour  c'eft  bien  peu. 

dît  Emilie  :  FlorvilU  répond  : 

Combien  il  dure  encore , 
Quand  le  jour   qui  le  fuie  nous  promet 
9  le  bonheur! 

Toute  cette  fcène  eft  extrêmement 
graciey^  &  délicate  ;  Florvilk  étoît 
avix  pieds  à^Emilic  quand  on  entend 
Damis  ;  mais  auffi-tôt  il  fe  retourne 
du  côté  de  la  ComtefTe ,  &  Tami  dit 
en  entrant  : 

Le  ftyle  du  billet  à  préfent  m^eft  connu; 

Mais  il  faut  que  je  dife  encore  qu*il 
ne  devroit  point  être  la  dupe  de  tout 
ée  petit  manège,  La  Comtefle,  Tamu- 
fant  iufqu*au  bout ,  fort  avec  FlorvilU 
ic  Dàmis  refte  auprès  à^ Emilie.  C*eft. 
alors  qu*îl  fonge  à  fe .  venger  &  à 
rendre  rufe  pour  rufe.  Il  propofe  à 
Emilie  ai  èttt  dç  moitié  dans' cette 
affaire  ,  en  feignant  de  recevoir  its. 
vœux.  Elle  a  bien  de  la  peine  à  ^*y 
prêter  :  il  lui  échappe  i  ce  fujet  les 
mots  les  plus  naïfs  du  monde. 


.^  tr<n|S  fUli^  m'aimer^  juge2  q^el  emfajif  f^  ! 
Et  il  répond  fort  ingêQuement  aufC  : 
Non  9  non  >  TalTu^és  -  Vûùs  ,  \€  ne  vous 

'  Elfe  codent  enfiÀ  &  la  ComteflTe 
arrive  :  Emitk  fe,  retii^  :  Damis  lui 
dit  à  l'oreille  : 

Songez  \  notre  plan; 

'  Ef  ^e  répond  touf  bàS  àuflî  : 

♦an  moinf  fôoireàei-Vëtti  çtie  te  n*cll 
qa*cm  femblant. 

Hamiim&CQïfi  Ibn  .pr(^  ^  il:  J0I8S 

f  indifférence  ^  feint  de  iK>tr  d'un  oeil 

^^trâoiluiBe:  ramoœ  de  Horvillt,\S^ 

borne   tous  fes    vœiw   à  rla   main 

£  Emilie.  K  fon  tour ,  Tépreuv^  de 

Damis  eft  un  peu  forte ,  &  la  Com- 

teflè  ne  devroit  pas  prendre  le  change; 

'Au  refte  toute  k  fcene  eft  fort  adroî- 

^tement  fiTée ,  ïur  -  tout  cette  fin. 

An»,  i^ai»  Tom.  IF^      Ç    J 
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'Heureufe  avec  Floryille  >    &  moi  près 

d'Emilie , 
Mous  jouirons  du  fort  le  plus  digne  d*êhvie« 
Quel  jour  répçufez  -  vous  I 

XA   Comtesse. 

Mfis  peut-être  demaio* 

D  ▲  M  Z  Sé 

Plateur  empreflemenc  !  fouffirez  que  je 

rinvitç  i 
Demain  4ç  ypire  foeux>  accordez-moi  la 

main  ; 
Ma  condui|:ç  ayeç  yoi|«  pç ut-iètre  le  méH)Ç« 
Je  cours  Ten  prévenir  ;  d'ailleurs  »  pou^ 

votre  amour 
«11»  préfence  en  ces  lieux  eft  au  moins 

inutile» 
Ceft  un  temps  précieux  que  je  vole  ^ 

Florville. 
Je  fifs  jaloux ,  fon  cœur  pourroit  l*être 

à  fon  tour; 
Je  fors  ;  mais  fécondez  ma  vive  impatience, 
VoH$  êtes  aujourd'hui  mon  unique  cfp^- 

rance; 
Spiç  ÇQ  me  rappelîant  un  titre  dangereux; 


Soie  enfîxi  fous  le  nom  dt  frère  le  plut 

tendre  ,  , 
De  vottf  feule   toujours  mon  deflin  dptr 

dépendre  ^ 
Et  ce  ti*eft  que  par   vous  que  je  puis  êtrtf 

heureux»  • 

Il  fort,  &  la  Gomtefle  à  Ton  tour 
eft  fort'  fotte»    . 

7è  croyois   réprouver  ,  &  c*eft  lui  qui 
mVprouve  ; 

Dît  -elle:  le  vers  éft  platîfant.  Elle 
reçoit  fort  mal  Emilie  ,  veilt  la 
Taire  parler  ,  îi*en  obtient  rien  & 
fort  en  lui  déclarant  qu'elle  lui  va 
faire  époùfer  Damis,  La  pauvre  en-î 
fant  eft  toute  défolée,  &  elle  cour 
à  Damisy  en  lui  difant: 

Ah  !   ne  m*époufez   pas  »  Monfieur  i  {c| 
TOUS  en  prie»  . 

Il  la  raflure  &  la  prie  en  grâce 
4e. diffimuler  encore;  il  Ven  prie  à 
gqnoux  9  &  la  Coaitefle  le  furprend 
dans  cette  poftiure  ;  c'eil  un  rendu 
^omme  dans  la  Fànu  par  amour  j^ 

Cil     \ 


yi        L^Ay^ÈE     LlTTÈKAIRE. 

tnaîs  Tcffct  en  eft  plus  plaîfant  :  la 
Comtefle*  eft  piquée  ,  te  refte  feule 
at«c  Dams  ^  ette  le  féitcite ,  lui  re-^ 
proche  fa  légèreté.  U  diffimule  tou- 
Jgors:  ^  s'applaudii  d'avance  de  fon 
union  avec  Emilie ,  fe  pcopoTe  de 
former  ce  jeune  ^cœur  :  la  Comtcflè 
M  fç^t  plus  <}ue  penfer;  cwendant 
Damis  ne  peut  toujours  difumuler; 
laComtelfe  eft  fî  tendre,  û  touchante ^ 
il  finit  par  lui  demander  pardon  d*i|ne 
feinte  qui  n'étoit  qu'une  ^eprefaille* 
£miHé  hc  FlorvilU  paroiflent ,  Damis 
4deniande  la  main  ti'£/ni/ie  ;  elle  trem- 
Ue  5  eUe  n'ofe ,  crov^nt  que  ç*eft  pour 
Jtti-nséme»  mais  elle  fe  raifure  bien^ 
lot  •,  il  c'eft  FlorvilU  qui  reçoit  fa 
m^in•  D<imis  époufe  la  ComteiIe»& 
tout  le  mond^  eft  content  »  fur-tout 
le  fpeâateur,  &Xans  doute  auili  le  lec- 
teur ;  ce  n'eft  pa&  que  la  pièce  àe  doive 
perdre  un  peu  à  Timpreffion  ;  mais 
c'eft  moins  taire  la  critique  de  l'ai^teur 
que  l*élogé  àts  aâeurs  qui  ont  joué 
tous  avec  des  grâces ,  une  délîcateflfe 
infinies.  Le  rôle  de  M.  F/éiûry  eft  peu 
confidérablé ,  mais  il  n-a  rien  perdu 
tmcre  fes  m^n$.M.  Moié'à  jotiéxommc 


U  jâfue  dans  la.  Fdnu  pxfr  nmaur^ 
comme  il  )oue  par-tout,  Mademoi-^ 
feHe  Contai  a^is  dai^  Ton  rôle  bejiu- 
coup  de£pefie9.MademoifçlLe  OUyien 
^ne  naïveté  charmante  ;  le  plus  grand 
reproche  peut-être  qu'on  puiflfe  fain^ 
^  TAut^ur  t  c*eft  de  s'être  trop  rap^ 
pçUç  ce  qu'il  ayoit  lu  dans  Churaix 
^Magém^  de  Marivcmx*  .    - 

;  J;e  fuîsj  &c. 


Lettre  au  Ridacleur  de  J'Anncé 
.  Littéraire  fur  ufi  Profp&Hus,  puhlli 
,  pour  un  aityrage  tlémtmain  ds,.mo^ 
raie ,  qui  doit  être  couronné  par  un 
'  prix  propofé  ^  &c^ 

i 

•1 EJ  viens ,  Monfieur  ^  de  reîîrQ  Je 
P.rofpeitus  publié  au  fujet  à\x  pri^c 
propofé  pour  le  meilleur  ouvrage 
élémentaire  de  inprale  ,  qui  ^x/?//^ 
qu^ra  &,  \ftfffi%ura  Us  devoirs  du  t/'i 
toym,^  deflinc  mx  Ecoles  &  au^  C&lf 
^^ë^^  9  ^^^.^^ .  ^''^  Jh^^  fimpk  '  &  j^ojprc^ 
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à  être  lu   &  retenu  dans  le  céufs  de 
tiducation^  &c,         ?     - 

Ccft  aînfî  qu'on  annonce  que  cet 
Ouvrage  de  morale  dok  être  com- 
pofé.  Je  vais  faire  quefquesi  réflexions 
fur  les  différentes  obfervations  qu'on 
a  mifes  dans  ce  Profpeâus  fans  doute* 
pour  guider  les  Auteurs  qui  voudront 
concourir  pour  le  prix  propofé, 

La  première  &  la  plus  effentielle 
de  ces  réflexions^  c'eft  que  je  ne  vois 
pas  dans  tout  ce  que  dit  TAuteur  du 
Profpeftus,  qu'il  foît  queftion  deDieii 
&  de  fon  exiftence.  Peut-il  y  avoir 
néanmbiQS  un  bon  traité  de  morale, 
qui  ne  porte  fur  cette  vérité  fonda- 
mentale r  Je  le  demande  à  tous  les 
Moraliftes  anciens  &  modernes^  à  tous 
les  véritables  Philofophes,  à  tous  les 
Chrétiens, 

2,^.  Il  eft  encore  moins  que^ion 
de  la  Religion  Chrétienne  dans  ce 
Profpeéhis ,  on  veut  un  triîté  de  mo- 
rale^  qui  ferve  â  tous  les  pcupUs ,  aux 
Chinois  comme  aux  François,  aux 
Efpagnols  comme  aux  Es^imaux  ^  je 
VOIS  même  qu'on  diftingufe  le  Gâté- 
chifine  Religieux  qu^on  dit  être  le 
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ch^f-cTceuvre  de  la  Théologie,  d*ava€ 
un  Catéchifme  de  morale  ,  c*eft*à- 
dire  qu'on  veut  un  traité  félon  la  phi- 
lofophie  à.  la  mode,  où  Ton  pfirle. 
de  tous  le»  devoirs  de  l'homme,  ex- 
cepté de  ceux  qu'il  doit  remplir  en- 
vers pieu;  un  traité  de  morale  pafTé 
à  fa  âlière  des  Hobbès  &  de  fes  écnos  » 
qui  fera  chargé  d'une  vapeur  philo- 
fophique  pour  étourdir  les  fots ,  & 
faire  crier  au  miracle  les  imbécilles. 
On  y  parlera  des  rapports  de  Vhommt 
tnvers  Ja  famille^  fa  patrie^  fa  cùi^ 
la  fociété  univcrJdU  ;  mais  de  Dieu , 
pas  un  njot  :  c'eft  cependant  une 
morale  univerfelle  pour  tous  les  Peu- 
ples qu'on  propofe  de  compofen  II' 
me  fembloît  avoir  lu  dans  de  vieux 
Moraliftes  qu'il  n'y  a  voit  pas  die  Peuple 
qui  n'eut  quelque  idée  de  la  Divinité  : 
pourquoi  ne  pas  leur  en  parler  dans  ua 
traité  fait  pour  eux? 

3*,  Maïs  ce  traité,  tel  qu*on  le  pro- 
pofe,  n'eft-il  pas  une  chimère?  Toutes 
les  conditions  qu'on  exige  pour  le 
bien  exécuter,  ne  font-elles  pas  im- 
poflibles  f  Le  bon  fens  feul  fufHt  pour 
en  juger.  Il  faut  fe  fouvenir  que  c'eft 
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yn  Ouvrage  élémentaire  qu'on  é^ 
niamle ,  un  Ouvrage  propre  à  êtr^t  lu 
pm  Us  ertfans^  &  cependant  on  veut 
qu*un  tel  Ouvrage  mfajfe  aucun  iM^ 
barras  dans  la  conception  des  principes^ 
dans  la  liai/on  des  conjéqtienees  y  aucun 
nmid^  aucune  rupture  dans  le  fil  quon 
préfeme  a  Imr  fcible  raifon;  &  en  même 
temps  on  prétend  que  $out  ce  dévelop* 
pêtnenéJoH  réduit  au  plus  petit  efpace, 
&  qu'il  faut  exprimer  (tun  ample  v^- 
lume  de  midieationi  ,  comme  la  Quiri^ 
tefftTKc  de  la  morale  univerjelle^ 

Ce  n'efl  pas  tout,  on  exige  de  Id 
prêcijion  dans  le  langage  '&  les  idées  ^ 
réunie  avec  des  images ,  des  exemptes  ^ 
des  traits  de  fenfibilité  ^  d*  les  charmer 
iTun  Jlyle  anime. 

Qr ,  tout  cela  n*eft-îl  point  //ïjûiî- 
fabk?  Dans  le  court  efpace,  fur-tout 
qto^'on  prefcrit  aux  Auteurs  ,  venons 
a  un  exemple  :  Je  fuppofe  que  le  Jjé-- 
gîflateur  unîverfèl  de  la  jeunefle  pairie 
des  devoirs  des  frères  les  uns  envers 
les  autres  ;  il  dira  fans  ■  doute  'qu*ib 
doivent  s -entr'aîder,  fe  fecourir  danjs 
leurs  peines,  fupporter  leurs  défauts 
réciproques,  &  il  voudra  omet  tout- 


cela  d*^i>  exemple,  &  propofera.pour 
modèle  celui  de  Jofeph^  qui  traita  (i 
bien  Tes  frères,  après  en  avoir  été  (î 
maJt  ttaitéi  il  faudra  raconter  riiiftoire^ 
de/c^t  ancien  Patriarche  Un  peu  au 
long*  pà^ce.qu*il  fayt  mâckzr  tout  aux 
énÊQS  >  car  s'il  ne  faifoit  que  citer  j^^ 
il  manquerait  fon  but.  Que  TAuteut 
^apporte  une  douzaine  de  pareils  ttaitSj^ 
y  aura-t-il  place  pour  les. préceptes 
qui  y  fecs  par  eux-rmêmes,  veulent 
être  bien  éçlaircis  ,  bien  répétés  , 
préïentés  fous  difféi^ns  points  de 
Yue,{î  Ton  veu^  que  les  enfans  les 
conçoîventjjlçs  rçtîennent,  &  en  pro- 
fitant*       *         s 

4^.  Je  ncdîflîmulepasque  fai  penfé 
rire,  quand  faî  vu  que  Von  préundoU 
former  des  principes  d^ une  faine  morale 
une  chaîne  dont  tes.  enfans  piàfjent  tenir 
dans  leurs,  rnains  les  deux  bouts  ,  me^' 
furer  tenfemSle  ^  &  en  comparer  les 
aancOfUx,  .<    * 

.  t^ourle  coup,  voila  de  rampliigoiirt. 
philofophique»  Ua  enfant  qiM  coni- 
mence  à  lire  ^  a  ordinairenient  cînq^' 
fîx  à  fept  ans;  or^  je  fe  ciemandeà 
tous  lès  pères  ôc  Jnères,a  tous  l« 
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premiers  itiftituteurs  de  fa  jepnefle , 
ont-ils  jamais  trouvé  un  enfant  capable 
â  cet  âge  delaire  de  pareilles  çbm- 
binaîfons  ,  capable  de  mefurer  uni 
chaîne  de  principes  qui  contiennent 
des  devoirs  qu'ils  auront'  à  remplir 
dans  la  fuite,  mais  dptit  âr  cdup  fur 
as  n^  comprennent  pas  à  cet  âge  la 
iioitîé  des  termes?  Et  voilà,  pour  fe 
dire  enpaflantjta  mahic  de  nos  inftî- 
tuteurs  modernes,  ils  fuppôfént'qae 
tous  les  cn&ns^ont  une  tête  plato- 
nique, ils  veulent  leur  apprendre  tout 
à  la  fois  ^  mênie  les  chofes  les  plus 
àbftraites  :  la  morale  quî*^  néceflai- 
rement  liée  avec  la  métaphyfiqae  , 
çonféquemment  aflez  difficile  à  fâîfîr 
dans  bien  des  principes,  peut  feule 
occuper  une  tête  bien  organifée,Qu*on 
en  juge  encore  par  la  tâche  qu'on 
împbfe  aux  enfans,  qu*on  impofe  aux 
Auteurs  qui  voudront  concourir. 

Il  faut  que  le  Légiftiteur  moderne 
des  enfàns  dijilngue  dans  fon  Ouvrage 
ki  càraciins  du  bien  &  du  mal,  &  r^on 
ftukmint  les  grands  traits  ,  mais  les 
nuances  qui  les diflinguent  ;  ce  qui,  dans 
ks  incUnatiorts  ^  les  affeUions^Us  actions 
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dis  hommes  efi  crimiml  &'  vicieux  j^ 
déshonnétCj  hUprifablcy  avilijfanty  pu-^ 
mjfahlt  ou  nprékmfible.;  ce  qui  décèU 
Ik  malice  y  ou  ne  décile  quelajQibleJfé^^.3 
U  vrai  mérite  ^  ou  ce  qui  rien  ejl  que 
C ombre ,  Vepme  de  la  loîtange  &  le  mépris  j 
dahldme^  &c.&c^  .    /: 

Or-,  je  le  demande  jeheorc  .  cêii 
nuances  fines  qui.fe  trouvent. Tcmvent. 
entre  le  bien  &  le  .mal 5  la  notion  du. 
vrai  mérite  &  de  ce  qui  n'en  eft  que, 
Fombre ,  Tidée  de  la  Êiufle  &  véri- 
table (gloire  ,  tout  <?ela  peut  -  il  en-, 
trer  dans  la  tête  dun  enfant  de  fejpt^ 
h'jît  ou  neuf  aris^  même  de  douze?  Et 
n*eft-ce  pas  une  dérîfion  de  vouloir 
nom  faire  croire  que  ces  petites  têtes 
fouvent  mal  organifécs,  toujours  diP 
fipées  par  le  plaifir, occupées  de  l'objet 
qui  les  frappe  dans  le  moment ,  eom- 

E rendront  tQute  cette  morale  aleo^ 
iquée  de  métaphyfique,  &  feront 
toutes  les  combinaifons  néçeifaires 
pour  lier  enfemble  toutes  ces  idées 
tort  recherciiées,  puifqu'ellès  doivent 
être  la  quinujfence  iCun  amplt  volume  de 
méditations f  i^red^t  judmus  o^mUo.:  Non 
tgo^  Cette  pfétei^tion  eft t^  contre 
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rcxpérience  journalière  qui  nous  faîe 
voir  que  dans  les. enfans^c'eft  d^abocd 
la  mémoire qu^il fautexercer »  &  nbn 
le  jugement^  quHl  faut  leur  répéter^* 
leur  inculquer  fouvent  ies  mémei 
chofes^afin  que  leur  ^ugeinent  fefor« 
niant  peu*à*peu  >  ils  pvûflent  dans  ta 
fuite  combiner  ces  idées  »  &  fentir 
la  ^ftéfle  des  .principes  qu^ils  ont  ou 
wroat  atrpris  dans  i^eafance^  vouloir 
agir  aiatremeht,  c*eft  f&  mettre  dansi 
le  cas  d^avoir  beaucoup  de  peine  ^ 
&  dt>  m^nqiiei^  une  éducation.  Je  ne: 
pr^ends  pas  néanmoins  qu'il  ne  foit 
^lietquefois  utile  &  néceffîure  de  rai*^ 
tonner  avec  tes  enfans;  mais^  tous  tes 
inftituteurs  vous  diront  que  fi  petc 
çue  te  raii&nnement  forte  du  cercle 
de  kùrs  petites  idées ,  if  faut  teur 
x€f^Qx  fouvent  ta  même  chofe  pour. 
b  teuir  feire  comprendre^ 

Quelc|Q'un  y  fans  être  ï^ophête  , 
^urra  deviner  ce  qui  va  arriver  ne^ 
l^iven^nt  i  l^^uvrage  propofe-,;.  c*éflf 
^u'^en^  ^Académie  fe  hffera  de  re*' 
taettr^  ce  prî».  Parmi  te  nombre  de» 
<^UTragMiqu^6ft  tui  a«ira*  envoyés  ^  it 
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géut  philôfophique  .<iu  jqiît,  où  il- 
ne   fera   queftipn  ni    de  Dîeu  y  ni 
de  la  religion ,  où  Ton  aura  entaffô 
de  |rands  termes  les  ans  fur  tes  au-^ 
très,  en  un  mot,  tm  amphigouri phi-^^ 
kfopkiquô ,:  Se  voil^  lè   difcours  qnt 
fera  couronné  ;  &  voilà  le  traité  d*une 
morale  univerfelle   propre  pour  îea 
enfans  de  tous  les  peuples ,  dont  t>n 
fera  d*excellcns  moraliftes  qui  ne  c^fl-i 
noîtront  ni  Dieu ,  ni  fon  cutte  j  quand 
îe  verrois  un  fi  beau  projet  bien  exê*. 
cuté,  je  dirois  wmo  danaos  6*  don0i 

Sïffiè^  L^KG^LOIS  >  Grand-Chantro. 
dq  la  Cathédrale  de  Yerdttci* 

P,-.5.  Taurois  pu  alionget  ce* 
réflôxions.j.  mai$  )e  crois  qu*en  voilà 
âfiez  pour  faire  fentir  toutes  le*  in-^ 
cohfeqgences  &  les  idée^  iacoh|Éri 
fentes  du  Profpeâtts^ 
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Leare  Je  M  ^Ahié  Sans  ^ÀM.  Marat  ^ 
Jur  téUBricui  pojitivc  &  négative. 

Verfaillcs  ,  9  Mai  1785^. 

MoN,SlEUJft, 

^E  viens  de  lire  votre  mémoire  for 
réledricîté  médicale  ,  couronné  le  6 
Août  1785  ,  par  une  fçavante  Aca- 
demies  je  vous  avoue  que  )e  n^ai 
pas  été  peu  furprîs  en  voyant  que 
votre  ouvrage  nous  remet  dans  Tétat 
d'ignorance  où  on  a  commencé  d*ap- 
pliquer  Téledricité  au  corps  humaine. 
Vous  ne  voulez  éleéfrifer  vos  malades 
qu*avèc  des  étincelles  &  des  commo- 
tions ;  or,  voilà  les  feuls  moyens- 
qu*onc  d'abord  employé  les  Jallaberts^ 
tes  Sauvages  ,  les  Nollets  ,  &c.  ;  & 
ces  prétendus  moyens  ont  fait  publier 
un  nombre  prodigieux  de  guérifons, 
fur- tout  de  paraly  Ces.  J*ai  eflayé  pen- 
dant très-long-temps  les  étincelles  & 
les  commotions  5  je  n*ai  jamais  obtenu 
aucun  fuccès  des  dernières  :  voyant 
mes  travaux  inutiles  pour  le  foulage- 
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lident  de  la  paralyfie,  la  feule  maladie 
que  -j^avois  en  vue  ,  f  ai  abandonné 
cette  méthode  en  faîfonnant  ainfi  : 

Si  le  fluide  nerveux ,  principe  du 
itîouvennent  &  du  fentîment  ,  eft  le 
Hdême  que  le  fluide  éleârique,  celui- 
ti  peut  donc  remplacer  le  premier 
loriqu'iî  en  manque  dans  le  corps 
humain,  comme  cela paroît  être  dans 
lés  membres  paralyfési  fi  ceîa  étoft 
ainfi  ,  on  n*auroït  qu*à  éleéèrifer  en 
plus  un  paralytique,  &  par  ce  moyen 
doux  &paifibU  les  membres  devroient 
récupérer  le  mouvement  &  le  fehtî-' 
ment  qu'ils  avoient  perdu. 

Il  n*cft  que  trop  ordinaire  que  ttj^ 
prit  s^ égare  lorfquil  entreprend  de  rai-* 
fonner;  c'eft  pourquoi  fe  me  fiiis  méfié 
de  mon  raifonnement  quelque  fondé 
qu'il  parut.  Ma  méfiance  auroit  été 
bien  plus  grande  fi  favois  eu  alors 
connoi  (Tance  de  votre  théorie  fur  Té- 
leôricité  :  j'eus  recours  à  l'expérience 
avec  très  peu  d'efpérance  de  fuccès. 
Mon  premier  eflai  fut  fait  jen  lyôp, 
fur  une  hémiplégie  complette ,  &  au 
grand  étonnement  de  toute  la  ville , 
k  maladie  disparut*  On  en  voit  le 
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détail  bien  authentiqué  ^ans  k  pre- 
mier volume  dje  mpn  ouvrage,  page 
^o.   Cette  première  guérifoh  â  été 
iuivîe  de  plufieurs  autres  ,  jufqu^au 
nombre  de  fept  p  toutes  également 
bien  authentiquées  ;  &  i^e  croyez  pas  » 
Monfieur,  que  fen  fois  refté  là?  J'en 
al  dans  mon  porte  -  feuille  un  aiOez 
bon  nombre  qui  s^accroît  tous  les 
Jours.  Je  ne  fçais  (î  c*en  eft  aflez  pour 
vous  perfuader  c^xion  N^cjl  pas  encore 
fipminftruit  â^  cet  égard,  ET  quon 
A*ignore  PAî  en   qiulks  circonfiançcs 
on.  doit  recourir  à  ce  remhie^ 

Ce  n*eft  pas  feulement  rékftricité 
pofttive,  que  je   mets  en  ufage  dans 
mon  cabinet  éleârique ,  f  emploie  en- 
core cette  pauvre   éleUricué  négative 
dont  vous  &  quelques  autres  auteurs 
quç  je  nommerai  dans  la  fuite ,  faîtes 
fi  peu  de  cas.  Celle-ci  n*eft  pas  moins' 
paifible  ni  moins  douce  que  la  pre- 
m^îère»  Cependant  par  fon  moyen  une. 
mère  dé(oIée  y  le  vîfage  baigné  de, 
larmes ,.  pouflant  mille  lànglots  à  U 
vue  du  trifte  état  ou  eft  réduit  fort 
enfant  par  une  violente  attaque  ,  de 
€qayiUiî(j^s  (^vûfakj^oufiââiadrepoui: 


ft  vîe  ,  le  voit  en  très-peu  de  tejXiips 
delivcé  du  danger.  Elle  s*en  retourna' 
cette  mère  avec  fon  enfant  plein  de 
vîe  &  de  fant^  ,  bcniffànt  le  ciel  d'a- 
voir dorinc  à  ThuTnanké  qui  vient  de 
naître  un  moyen  fur  &  facile  pour 
la  fauver  de  ces  cruels  accidcns. 

Vous  êtes  certaîrieràent  trop  fenfé 
pour  objeder  que  c*€ft  le  haiard  ou 
là  nature  feule  qui  a  opéré  ce  beau' 
phénomène  ,  puîfqu*il  le  répète  au* 
tant  de  fois  que  Toccafion  s*en  pré- 
fente fans  nulle  exception*  On  trouve 
chez  M.  Leroux ,  Notaire ,  place  S» 
touîs ,  à  Verfailles,  &  chez  M.  Bou" 
làrd^  Notaire ,  rue  Saint  André-dcs^ 
Arcs  ,  à  Paris  ,  les  témoignages  de 
vingt-huit  mères  qui  déclarent  qu'elles 
doivent  la  confervation  de  leurs  en- 
fans  à  mon  éledricîté  négative  ;  i! 
fferoit  fort  plaifant  en  effet  que  f euffe 
cxpéré  vingt-huit  fois  diflKrentes ,  fur 
autant  d'enfans  en  convulfion  ,  dans' 
le  moment  précis  où  la  nature  feule' 
détruifoit  Tattaque? 
'  Vous  dirai-je  encore  que  f  ai  remî^, 
au  gouvernement  trois  jugemens ,  un 
de  r Académie  de$  fcîences ,  le  fécond 
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de  la  faculié  de  Médecine  de  Paris ,; 
&  lé  troifième  de  la  Société  Royale 
de  Médecine  ?  &  que  U^  trois  juge^ . 
mens  déclarent  que  VX\>béSans  guérit 
la  paralyfie  par  tékctricité  pojitivc ,  & 

2u  il  détruit  les  attaques  de  convul- 
ons  par  réleclncité  négative^ 
Connoiflant  votre  lèle  pour  le  bien 
ide  inhumanité,  je  fuis  trèsTperfuadéç 
4ue  vous  ne  tarderez  pas  à  réparer  le 
tort  que  votre  écrit  pourroit  faire  ^ 
fur-tout  aux  enfans,  en  efi&çant  par^ 
des  cartons  tout  ce  que  vous  avez 
dit  de  bonne   foi   contre  ces   deux, 
éleôricitcs/?o/frm  6*  négative  ,  &  par*^^ 
ticulièrement  à  la  page  io5  où  \m%, 
vous  énoncez  en  ces  termes  : 

^  Les  méthodefs  deleârifer  paçr 
9>  bains  tant  pofitives  que  négatives, 
99  doivent  être  profcrites  comme  nul-  . 
w  les ,  la  pratique  doit  être  reftrernte 
39  aux  méthodes  d'éleârifer  par  fric* 
93  tions  ,  éteincelies  &  commotions» 
*> —  Premier  principe  qu'il  ne  faut 
»  point  perdre  de  vue  «, 

M*eft  -  il  permis  de  vous  prier, 
Monfîeur  ,  au  nom  de  rhumanité 
fouâraiite ,  de  vouloir  bien  mettre  à 
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la  place  de  votre  principe  qui  vous 
pàfoît  fondé  fur  le  raifonnehient ,  ce- 
lai que  je  vous  annonce  ,. fondé  & 
toujours  confirmé  par  Texpérience; 

La  méthode  d^iUctrifir  pat  commua 
fions  dam  h  traiumeru  de  la  paralyjîe  , 
doit  être  profcritt  non  fiulimtm  comme 
nulle  ,  mais  tncorc  comme  dangereufu 
La  pratique  don  être  refirtirm  rigou^ 
reuftmeru  aux  méthodes  iteleHriJer  EÏT- 
Plus  pour  la  parolyfie^  &  EN  MOINS 
pour  Us  convulfions. 

M,  TAbbe  Éartholon  a  trop  étendu 
peut-être  Tulage  de  ces  deux  élec- 
tricités'; je  lui  laifie  le  foin  de  vou$ 
répondre  ;  mais  |e  crains  fort  qull  ne 
vous  reproche  le  aiénie  défaut  pouc 
votre  méthode  de  commotions» 

J*aî  lliôiineur  d'être  ^ 

Monsieur» 

Vorr.e  trèt-huinble  8c  trèMbéiflaoc 
Serviteur  «  Sans. 
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Suite  des   tradudions  de  Poëfies 
,      jfrançoifes  en  vers,  latias. 

Eloge  de  ta    valeur    de   Louis    à'  L$ 
bataille  de  Fonténay. 

Son  coutage  n'eil  point  cep  înftînfl:  furieux. - 
Ce  courroux  emporté  ^  cette  valeur  com- 

inune* 
Maître  de  fon  efprît ,  11  Teft  de  1^  fortune* 
U  marcbe  >  il  eft  fek^lable  à  ce  fluiîtr« 

des  Dieux  » 
Qui  frapjjant  i«s   Titans  ,  &  tonnant  fur 

leurs  têtes ,  * 

D'un  front  majeftaeux  difîgeoii  les  tea^: 

pètes.  .  i 

iî* marche,  &  fous  fes  coups  la  terre att 

loin  mugît  ^ 
t'Efcaut  fuit,  la  mer  tremble ,  &  le  del 

s*obfcurcit* 

Voltaire  Poime  de  Footêmy.- 


Sur  tHarmonîe  imitativei 


Que  ie  ftyle  foit  doux  >  loffqu*un  tendre 
ïéphîre 
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Hujus  martîa  vis  non  eft  haec  turbida  yî]> 

tus» 
Impettts  aut  ardor»  vulgus  quoikpè  fuper» 

bit.  '  ; 

Ipfe  fui  compos>  forcuo»  t&  arbicer  idem» 

Xc  nempè  ille  Deo  fimili$>  qui  multa  gl- 

gantes 
\        ftt  mala  praecipîtans  »  in  eos  &  fulmina 

torquensy 
Yim  tempeftatum  ludens  pladdo  ore  regOf 

bat;  ' 
It  rursùm  j  Se  crebro  tellut  fub  verbçrt 

mugît , 
Scaldi$.abit  retrb»  frémit  unda»  exaeituac 

9ther« 

TraducHon^  »« 

Carmina  grata  fonent>  Zephyrf  cùm  blaa- 
dior  aura 
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A  travers  les^  forêts  s'infînue  le  foupire. 
Qu'il  coule  avec  lenteur  ^  quand  de  petits 

ruiflêaux 
Houlent  tranquillement  leurs  Uflguiflkntes 

eaux* 
Mais  Jies  vçntt  eo  foreur  ,  la  mer  piciae 

de  rage 
Font -ils  d'un  bruit  affreux  retentît  le 

rivage; 
le  vers,  comme  un  torrent  »  en  grondant 

d^it  marcher^ 
Qu^Ajax   fouleve   8c  lance    un    énorme 

rocher. , 
Le  vers  appefanti  tombe  avec  ce|;te  mzBi. 
Voyez-vous  des^pis  effleurant  là  furface 
^Camille  dans  un  champ  qui  court  p  vole 

&  fend  l'air;    ' 
la  Mttfe  fuit  CamiUe  &  part  comme  utt 

édaii^ 


.^^ 


A  K  if  k  B    179^.        yt 

Per    cremulas    fpirac   ludenti     murmure 

frondes^ 
pecurrant  lenci  »   ia   pratis  cùm  faxuU 

fallens 
Labentes  placide  fiibvolvk  rivulus  undas* 
^c  fi  rejnpeftas  »  ventis  luâamibut ,  ingent 
•urgac ,  &  horrifcHii  franganc  fé  ad  iittora 

Tum  ver6,  ut  torrens»  vafto  iblt  Mufa  fra« 

'gore. 
Sazum  .degrè  aictollen^  muld  vS  corquetf 

Ajax,'    '  •    •    • 

Corruic  ipfe  gravis,  fcopuli  çum  pondère ^ 

Herfus, 
Ceruis  ùt  in  campo  per  gramina  fiimma  C^^ 
milla 
^  Prompcavo^ect  veatç  fiailist  micat  tcee 
':  Camille 

lAufa  jcomes  tvafto  flc  ruî^  asquore  fulgurit 
ioftar* 
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mmasassasstBaBsssssBÊSBBssssÊ' 
LIVRES    NOUVEAUX. 

Remarques  iun  François  »  ou  Examen 
impartial  du  Livre  de  M^  Necker  , 
fur  Fadminifiration  des  Finances  de 
France  ,  pour  fervir  de  correSif  &  de 
fuppliment  àfon  ouvrage.  A  Genève^ 
&Jt  trouve  À  Paris  ,  chei  TEditeur  i. 
,  rue  de  Seine ,  fauxbourg  S.  Germain  , 
&  jchei  les  Marchands  deNouveaméû 
frix  X  liv.  8  fols. 

;  f^arOUs  littéraires ,  hifioriques^  galantes, 
&c.  Ouvrage  périodique  propofi  par 
foujcription  &  fans  foufcription.  A 
Pafis  y  ail  Bureau  ,  rue  Sainte  Cathe^ 
rinCyH^.  12.  *      m  ' 

'IPani^riquc  de  Sainte  Tkhise^  Rhfir^ 
matrice  du  Carmel ,  proMnce  dans 
.  tEeUfe  des  Carmelius  de  S,  Denis^ 
le  /3  OSobre  ijS^  ;  dédié  à  Madame^ 
Louife  de  France ,  par  M.  tAbbl 
du  Serre-Figon.  A  Paris ,  cAe^  Lcf- 
clapart ,  Libraire  de  Monfieur ,  frïre 
du  Roi  y  pont  Notre-Dame  ^  &  Beî> 
ton  9  rue  Saint  FiSor^ 


1 


•  ' 
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L  l  ft'È  R  A  l  R  Es  . 
LET  TRE    IV. 

ÎAUru'^iun   Cukivauur  AmkUain^ 
icntcs  à  JP  »  S^Ecuytr  depïUs  tannée 
lyyo  jîifqiià    tySi  ,   traduites  de    . 
tangtoîs  par  *'^*^  A  Paris.  »  çhe:^  • 
Cuchet ,  Ùbraire  ^  rue  &  héul  Ser^  , 
^nte.  X  volumes  in  *  8?« 

SECOND     EXTRAIT. 

KJ  ne  lettre  écrite  par  Ivan  Ai-^,^^ 
Gentilhomme    ruÛe  ^   à  un  de,   fes   . 
amis  en  Europe  ,  olfre  des   détails 

Ann,  l^is^  ^^^*  ^^*     ^^ 
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curieux  &  in^reflàns  fur  les  Quakers  , 
la  plus  étonnante  des  feâes  que  ja- 
mais l'amour  de  la  fingularité  ait  fait 
éclorre. 

Ce  Ruife  tranfplanté  à  Philadelphie 
eft  tenté  d'aller  rendre  wifité  ï  Jean 
Butran  ,  premier  Botanifte  de  TA* 
mérique»  lur  fa  réputation  dé  fcience 
&  de  vertu.  Il  trouve  à  la  porte  une 
femme  proprement  &  fimplement  ha- 
billée ,  jqui,  fans  cérémonie  ,  fans  lui 
faire  de*  révérence  ^  -s'informe  avec 
douceur  de  ce  qu'il  demandp.  —  Je 
voiiiîroîs  voir  M-  Bertran.  —  £|^bien 
entre  éprends  une  chaife,  je  vais  l'en- 
voyer cnerchen  —  lyan  aime  mieux 
Taller  chercher  Im-meoie  :  en  fe  pro- 
Imenant  dans  la  plahtatîon  il  rencontre 
des  ouvriers  occupés  à  conftruîre 
une  digue  &  leur  demande  où  eft  M« 
Bertran  :  Tun  d'eux ,  homme  grave  & 
avancé  en  âge ,  la  poitrine  couverte 
d'un  large,  tablier  de  cuir  &  portant 
de  longues  culottes  de  toile ,  lui  ré*- 
pond  :  mon  nom  eft  Bertran ,  me  veux- 
tu'^tlèr?  Dans  ce  moment  la  cloche 
fohné  pour  le  dîiier,  &  il  faut  obéir 
%,  la  cloche,  On  fe  met  à  table«  Un 


refpas  '  fimple  &  frugal  eft  àflaîfpnné 
par  des  entretiens  utiles  fur  la  cukure. 
Après  le  dîner  fon  vénérable  hôte 
lui  fait  voir  des  miracles  de  travail 
iù  d'induftrie^  des  sables  arides  chan* 
gés  en  gras  pâturages,,  des  marais 
fangeux 'transformés  en  riantes  prai* 
ries.  Btrtran  avoit  été  laboureur  avant 
d*être  botanifte  &  s'honoroit  encore 
du  premier  titre.  Occupé  un  jour  à 
labourer. un  de  fes  champs,  Tardeur 
du  (bleil  le  force  de  fe  retirer  à  Tpmr 
bre.  Sqs  yeux  fe  portent  par  hafard 
fur  une  violette  fauvage,  il  Tarrache 
machinalement  ,  l'examine  avec  une 
attention  particulière  ,  &  voit  avec 
furprife  que  cette  fleur  eft  compofée 
de  plufieurs  parties  diftinâes ,  les  unes 
perpendiculaires  ,  les  autres  horifon» 
taies.  N*as-tu  pas  honte  ,  fe  dit -il 
alors  à  lui-mêm«  ,  d'avoir  vécu  tant 
d'années  à  la  'campagne  fans  connpître 
ni:  les  vertus  ,  ni  les  propriétés  de 
tant  de  plantes  ou  de  fleurs  fur  let 

Îuelles  tu  marches  continuellement^ 
>epuis  ce  moment  le  démon  de  la 
botanique  Taffiè^e  &  le  tourmente* 
Il  communique  fes  idées  à  fa  femmc^ 
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qui  blâme  beaucoup  une  pareille  ci^^ 
riofité  dans  un  pauvre  çolpa  açcià;ic|iiiK. 
mais  le  génie  lui  parle,  plus  hapt  quç 
(à  femme  9  &  fans  fa  peripiflipa  il  part, 
pour  Philadelphie  ;  ne  rougis  point  » 
à  jtrente  -  trois  ans ,  d'alI^i;  à  Toçole 
apprendre  un  peu  de  latin  ppuj:  ïixA 
&.  entendre  Linnoms  :.  enfin  , .  voilà 
notre  homme  qui  botanife ,  & ,  apcès 
une  application  confiante  de  plufieurs 
années  »  il  parvient  à  une  connoilTance, 
parfaite  de  toute:^  les  plantes  qui 
crpiffent  dans  le  continent  feptentrio'- 
fiai  de  rÀ^mérique  ;  tant  it  eft  vr;d. 
que  rien  n'eft,  impoâible  au  courage 
fécondé  du  t^lent^ 

JÇie^dimanpheJuivant»  leRufle  accom* 
pagne  M.  Bcrtran  &  f?i  famille  à  Taflem- 
ol^e  religieufe  des  Quîikers  ;  en.entrant 
la.force  de  Thabitudp  \\x\  fait.  d*abord 
ô^/  fon  chapeau ,  m^is  la  réflexion  le 
lui  fait  bientôt  reineçtre.;,une  grand© 
falle  (ans  aucun  ornement»  des  murailles 
bien  blanches ,  des  banc^  comnK)deS , 
un  grand  foyer  pour  chauflfer  laflèm- 
blée  en  hyver,  voilà  tout  ce  qui  frappe 
fes  regards.  Pendant  une  demi-heufe 
le;.,aMlans^  la  têtebailTée»  absorbés 
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tîan^  la  méditation  v  gardent  un  prb- 
fond  filence;  tout-à-coup  îinfe  Temme 
fe  levé ,  déclare  à  raflémblée  qu'elle 
fent  rirtfpiration  divine,  &  qu'elle  va 
parler  \  êllê  pçonoiîce  efFeftiyement 
un  dîfcours  de  ttoi$  quarts  d'heures, 
fort  (împle  ,  fort  fenfé,  pleirt  d'une 
fâine  morale  &  purement  écrit»  Sort 
aôion  dl  naturelle  &  noble,  fans  con* 
torfion ,  fans  aucune  affedation  dans 
la  voix  &  dans  le  gefte»  On  Técoutê 
avec  une  attention  refpedueufe,  & 
•les  auditeurs  ne  fe  permettent  pas 
même  de  lever  les  yeux  fur  elle  ; 
cependant  Fauteur  remarque  naSfve- 
meiit  que  citoit  une  fort  belle  femme 
quoiqit*:eHc  éui  pth  de  ipidrkfiu  aris^ 
Le  difcours  eft  fuivî  d^ùne  aûti-^nfie- 
ditation  d'une  demi-heure ,  après  îa*- 
qucllc  chacun  fe  fahie  réciproquement 
en  fe  ferrant  la  lïiain  &  s^èn  rétoùrAe 
chez  lui» 

Les  mceurs  des  Quakers  font  pures: 
&  même  aùftères ,  leur  vie  eft  réglée 
&  laborieufe;  c*eft  peut  être  à  leur 
fagefle  &  à  leur  tempéràmmént  qu'ils 
doivent  cette- ft-aichêur  ,  cette  fanté 
rôbufte  &  cette  beauté  qui  diftingue 

D  iij 
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les  Individus  des  deux  (eiK^^ ,  &  par- 
ticulièrement les  femmes ,  qui  réunif* 
fent  à  la  régularité  des  traits  ,  à  Té- 
légance  de  la  taille  ,  les  grâces  tou* 
chantes  de  l'innocence  &dela  pudeur. 
Plus  parées  de  leur  {implicite  que  les 
autres  femmes  ne  le  font  des  recher- 
ches les  plus  ingénieufes  de  la  co- 
quetterie ,  elles  ne  fouillent  jamais  , 
par  les  vains  preftiges  de^  Tart ,  tes 
dons  précieux  de  la  nature  :  ennemies 
àés  bagatelles  &  des  frivolités,- accou- 
tumées dès  leur  enfance  à  la  ledure 
des  bons  livres ,  elles  ont  dans  TeC- 
orit  comme  dans  la  conduite  une 
iirudence  &  une  folidité ,  qui ,  dans 
es  perfonnes  de  leur  fexe ,  fe  trouvent 
trop  rarement  jointes  à  la  vivacité  de 
la  jeunefle  &c  aux  agréments  de  la 
figure. 

Les  Quakers  rejettent  toute  céré* 
rtîonie  religieUfe ,  tout  figne  extérieur 
de  culte  :  ils  enterrent  les  morts  faas 
aucune  pompe,  fans  aucunes  prières  ; 
ils  ne  leur  élèvent  jamais  de  monu- 
ment &  ne  marquent  pas  même  d'une 
pierre  le  lieu  de  la  fepulture.  Ils  nç 
reçonnoiffent  entr'eux  d'autre  (upé- 
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riorité  quç  celk  que  Tige  '&  l'expé- 
rienpè  donnent  naturellement  aux  an- 
ciens ;  pmnt  de  loix  çoërcitfves  oa 
pénales  qui  ne  réforment  que  ^extérieur 
&  invitent  fouvent  à  rhypocrifie;ceIùî 
qui  ,  averti  trois^  fbisr  ,  perfiffe  à 
violer  les  loix  de  la  fociété  ,  eft  rayé 
du  catalogue  de  fes  membres.  Ceft 
fa  plus  grande  punition.  Ils  abhorrent 
le  ferment  &  renoncent  à  tous  lies  em- 
plois qui  exigent  cette  cérémonie* 
Mais  comme  dans  les  eaufes  civiles 
&  criminelles  k  ferment  eft  néceflîûrej, 
le  refus  obftiné  des  Quakers  occâ- 
fionna  fouvent  des  délais  &  des  dé* 
fordres  dans  Tadminifiration  de  k 
ji^ftice.  AprcB  qu*on  eut  employé  inu- 
tilement h  violence  ,  le  Paiplement 
d  Angleterre  publia  enfift  une  loi  qut 
portoit  q^e  la  (impie  déclaration 
d'un  Quaker  auroit  la  yaleur  d^un 
ferment ,  mais  feulement  en  matière 
civile  'y  &  en  cela  même  les  Quakers 
furent  heureux  d'être  exempts  de 
concourir  à  la  mort  de  leurs  frères» 
lis  ont  profcrît  tous  les  amufemeni 
dont  l'abus  peut  exciter 'les  paffions 
&  devenir   dangereux  ^  tels  que  le 

Div 
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feti  9  la  dan^e  »  la  mufiffue  ^  tes  fpec- 
xacles ,  les  mafe»rades  ;  la  leâure  »  ta 
contrerfatioii  ^  la  fociété  de  leur  (»- 
tnille^deleafs  ainis^  de  leurs  voifîns» 
^  Texercice  de  rhumanîté,  de  iliofpîta- 
Uté  9  voilà  leurs  plaifirs»  Bs  ont  pour 
principes  dé  n'oppofer  que  la  patience 
aux  mauvais  traitemens  ,  &  de  fouf^ 
îAt  fans  réfîftance  tous  les  outrages 
^u*on  leur  peut  fairc^  La  guerre  leur 
eft  odîeufe  ,  &  lorfque  ta  nouvelle 
d'une  grande  viaoire  excite  les  au- 
tres citoyens  à  fîgnaler  leur  joye  par 
àts  illuminations  &  par  des  ^es ,  ïe 
Quaker  qui  regarde  tous  les  hommes 
comme   k%  frères  ,  gémit  fur  ces 
meurtres  brillans  ^  fur  Ces  triomphes 
barbares  y  &  pleure  le  fang  dont  les 
lauriers  font  trempés* 
:    Après  vous  avoir  décrit  les  mœurs 
des  Quakers,  il  faut  vous  les  mon- 
trer en  aéèion.  Le  Général  Howe  étoît 
entré  dans  Philadelphie,  &  fon  armée 
exerçoit  dans  tout  le  pays  les  plus 
horribles  brigandages.  Les  malheureux 
habitans  étoient  traités  par  le  vain- 
queur comme  des  rebelles  ;  on  brû- 
^   loit  kurs  maifonsj  on  ravageoît  leurs 


cîiamps  y  on  ne  voyoît  que  familles 
jdéfotées  fuyant  leurs  pénates  embra- 
jfés  de  cherchaot  un  afyle  dans  les 
régions  éloignées  du  théâtre  de  la 
guerre.  C'eft  dans  ces  circonftances 
que  les  Quakers  des.trois  comtés  de 
KerUy  de  NewcafiU  Se  de  Suffex^  tîûr 
rem  leur  ^S^çmhlécdcfouffranccyàoat 
îe  faViteft  de  recueillir  lies  >  tributs  vo- 
lorttâires  que  l'humanité  impofe  à 
chacun  des  membres  de  la  fociété^ 
pour^  foulagementdes  malheureux» 
Vivementfrappcs  desdéfordresdela 
guerre  qu*ils  n  avoient  jamais  vue  cheE 
^ux»  çôs  hommes  de  paix  doublèrent 
leurs  cdtitributiops  ordinaires;  Mais 
elles  furent  bientôt  épuifées  par  le 
grand  nombre  des  indigens^Les anciens; 
QK>nf èrent  dans,  leut^s  chariots^  &  pen^-^ 
^anjt  d^s  femaines  entières  ne  celsè- 
rent:  d^  voyager  de  plantation  en 
planCE(tlon  ,  reciieilbht  ^out  le  lard  ^ 
les  farines  ,  les  vctemens '&  autre» 
prayifioôs  que  la  générdfité  deis  co*^ 
îodsr  dépofoit  entre  *  léiirs  mains  :  en- 
$rt ,  Ijeur  zèle  leur  infpira  d'jenvoyef» 
îjn  Déjnité  au  Général  Àn^ldis  pou«* 
lé  prier  »  d&  la  part  du  corps  ^  é»i 
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réprimer  ta  fureur  de  fes  (bldats  Si 
î^rrêter  Je  pillage.        * 

Le  choix  tomba  (br  WalurMîfflin: 
ta  coaunifllon  étoit  difficiîe  &  dan-^ 
gereufe  >  la  prudence  fembloit  da 
xnQÎns  exiger  que  le  député  demandât 
aux  Généraux  Américains  des  papiers, 
parkmcntaires  pour  fa  fureté  r  mais  un 
Quaker  ie  croitoit  coupable,  fi  dans 
l'exécution  d'une  bonne  oeuvre  il  té- 
sioignoit  fa  crainte  par  de  lâches 
précautions  :  Mifflin  part  fans  autre 
patente  ^  fans  autre  pafle- poil  que 
ton  courage  &  fon»  amour  pour  l'hu- 
jsaanité^ 

Malheureafement  îî'y  avùie  dans 
l^iarméfi  américaine  un»  Général  au{S 
appelle  Afcj^*/2,  qui  déjà  avoit  fignalé 
fà,  valeur  contre  les  Royalift^s  r  arrive 
N  au3^  premiers  poftes  anglois  fP^alùr 
Mifflin  etï'ùi&.dC'  conduit  devant  le 
Comnfiandanu  -^  Qui  êtes-  vous^,  & 
où  allez-vjous  y  lui  demanda-t-îl?  i — •' 
Je  m*appelle  Walur  Miflîn ,  &  je  vais 
à  PhUadelphis.;— Mi^V2?  Mifflin>  IJ 
me  fembie.  qu'il  yt  a  un  certain  Tho- 
!^as  Miffin^  qui  fe  Ait  un  prétendis 
Giiûsxm  hxi%  l!a£méfi  eu  rebelles^^^^ 
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ne  feroît-ce  point  votre  parent?  — ♦• 
.Oui ,  niQîi  ami  j.  c'eft  mon  coufiri  ger- 
main. —  Comment  ofes-tu  m^'appellec 
ton  ami  toi  infigne  rebelle?  Soldats, 
menez-moi  cet  hypocrite  au  corps- 
de-garde  jufqu'à  ce  que  nous  le  cône 
duifions  au  Grand  prevat  pour  être 
pendu  à  fçn.  tour.  Tu  y  verras  un 
grand  nombre  de  rebelles  qui^  foùb 
l'apparence  de  Thumilité  &.<ie  la  finv» 

{)licité  quakercs  ont  cherché  à  fe  glit 
er  dans  les  lignes  britanniques  pOur 
y  faire  le  métier  d*efpion.  — Quoique 
,tu  en  difcy  je  ne  fuis  point  un  pfpibn^;; 
peut-être  qu'il  me  fera  perniis:  de  lé 
.prouver  ?  —  Prouver  ?  Ah  !  ne  vous 
.y  attendez  pasr  Le  procè$  d'un  rebelle 
.comme  vous  eft  bientôt  fait.;^  une: 
.corde ,  un  clou  ,  une  branche  &  deux 
braves  foldats  pour  le  hUTer,  voll^ 
tout  ce  qu'il  nous  faut.   -^  Poui?- 
•  quoi,  mon  ami ,  voudrois-tu  infultet 
.un  homme  que  tu  ne  connois  pas^?' 
.Pourquoi  fapcufer  d'un  crime  donc 
tu  n'es  pas  lûr?  Ne  fuis-je  pas  ton» 
frère  ?  —  Moi  ton  frère  1  Dieu  m^ 
garde  d'une  pareille  alliance  :  je  fuis» 
^  ton.  ennemi  j  voilà   ce  cj^uç:  îe  fuis^ 
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Soldats  menez  cet  hoiâme  au  corps- 
de-garde»  il  raifonnet^-op  5  &  mettez- 
lui  les  meno^es ,  entendez* vous  ;  ce 
iera  fens  doute  la  première  paire  de 
^nanchettes  que  M.  le  Quaker  ait  ja* 
•mais  portées. 

Après  avoir  fervi  de  jouet  aux  fol- 
dats«  Mi0in  fut  conduit  au  Grand 
IPrevôt  de  jette  au  fond  d'un  cacbot; 
Au  bout  de^  dix-fept  jours  ,  on  le 
<:ondui(it  au  Général  Howe:  Ifr  Colo- 
nel Balffiûur  sîappercevant  qù*il  avoît 
le  chapeau  fur  la  tête,  le  lui  ôta  avec 
colère.  —  Apprends.,  raftre,,quep€f- 
jTonne  né  parte  au  Commandant  en 
chef  de  l^àrméé  britannique ,  là  tête 
couveite,  à  plus  forte  faifon  un-rer 
belletSe  un  prifonnier  comme  toi*  — 
rCominent  veux -tu  que  )e'  eonnoîfife 
tes  coutumes ,  moi  qui  n*avois- jamais 
vu  un  Général  anglôis  &  qui-^  toute 
la  vie ,  aï  parlé  le  chapeau  fur  la  tête 
a  mes^  voiuns  &  à  mes  amiSi  Ce  cha- 
peau qui  t^a  fi  fort  offenfé  n*cft  pour- 
tant* qu'une  partie  de  mon  vêtement; 
fautai  que  fôte  auffi  ma  redingote? 

Cette  difcuflîon  terminée  le  Quaker 
expofe  avec  tant  de  dignité  le  fujet 
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de  fa  conïmîflîon  ;  iF  pktîdfe  avec  tant 
d'énergie  &  de  courage  la  caufe  de 
4*htimanitc  ;  il  défend  avec  tant  de 
bon  fens  &  d*eloquence  les  opinionè 
&  les  ufages  de  (âfeéte^  qu*îl  infpîre 
de  l'effime  &  du  refpeâr  au  Généra! 
angteis^^^  qui  Tinvite  à  dîner  &  luî 
propofe-  des  paflfe  -  ports  pouf  fon 
retour.  Mifflin  accepte  le  dîner,  & 
refufe  les  pafle-ports;  —  Mab  s' irvou» 
arrive  quelque  fâcheux  événement,/ 
lui  dît  Howe  étonné  de  ce  refus,  que 
fere2.-voas,  M.  Mifflin  f  —  J*en  Sup- 
porterai les  rigueuts^,  jlefpère,  avec 
tranquillité  &  courage.  —  Tranquil*- 
lité  &  courage  ?  Gù  les  prendrez* 
vous  ?  —  Dans  ma  confcience  &  dan* 
l'intime  perfuafîon  que  nuls  obftacle^. 
temgprels  ne  doivent  m*empêcher  de. 
faire  le  bien.  —  Et-  fi  }^  plaçois  des^ 
foldats  à  la  porte  d'une  de  vos 
églîfes,  avec  défenfe  dé  vbus  laifleiB 
entrer  fous  peine'  de  la  cordé,  que 
feriez-vous. — Si  je  croyois^  que  Té/^ 
prit  m'ordonnât  d*y  aller,  mon  devoir 
feroit  alors  de  ne  point  réfifter  à 
cette  înfpiration ,  firois  au  péril  dt 
foac  viei     ^  .  ' 
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On  ïvoit  Keir  d'attendre  du  di& 
cernement  &  de  Téquité  de  Tauteur 

Su'après  avoir  payé  un.jufte  tribut 
^éloge  aux  mœurs  &  au^i^  vertus  des 
Quakers  9  il  ne  feroit  pas  grâce  à  leurs 
ridicules  .  à  leur  entêtement ,  à  leur 
amour  effréné  pour  la  fîngularité.  Un 
Fhilofophe.  impartial  eût  obfervé  que 
dans  ces  aÛemblées  où  les  femmes^ 
font  infpirées  &  prêchent  fans  pré'^ 
paratîon  ,  il  doit  fe  dire  bien  des  fot*- 
tifes  &  des  impertinences  qu'on  met 
pieufement  fur  le  compte  de  Ce/prit, 
Que  robftination  des  Quakers  à  fe 
diftinguer  du  refte  de  ta  fociété  par 
des  utages .  minutieux  &  indifTérens-  ; 
la  réfiftance  invincible  qu'ils  ont  op- 
pofée  aux  ordres  de  leur  légitime 
souverain  dans  des  chofes  qui  ne  t&- 
noient  pas  à  la  confcience  y.  n'efo  de 
leur  part  qu^orgueil  féroce ,.  fanatifme 
aveugle  &  défobéiffance  criminelle. 
Pourquoi  faut  -  il  q.u'ua  ouvrage  ,  (î 
întéreffant  dérailleurs  ,  offre  tant  d€ 
vues  fauÛês  &  de  mauvais  raifonne^- 
mens  fur  1^  religion  l  Pourquoi  Taui- 
teur  n*eft-ir  pas  toujours  auflî  judie- 
cleux  que  fenfîblè?  Pourquoi:  a.- 1- il. 
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mis  dans  fon  livre  plus  de  pathétique 
que  de  faîiîe  philofophîe. 

Je  ne  puis  quitter  les  Quakers  fan^ 
obferver  que  s^ils  ont  des  fîngularîtés 
frivoles  &  riRbles ,  ifs  en  ont  de  fit- 
blimes  ;  telle  eft  leur  conduite  à  Té» 
gard  des  nègres  r  que  der  ridicules 
n'efface  pas  cet  héroïfme  de  l'huma^ 
nrté  f'  les  nègres^hez  eux  ne  font 
point  èfclaves  de  PaVârice  d'un  tyrani 
ce  font  tes  compagnons  de  leurs  tra^ 
vaux  ;  ce  foig  des  domeffiques  bien 
nourris  ,  bien  payés,  qui  mangent  J 
ïa  table  du  niaître  &font  à  peine  dit 
tinguiw  de  fes,  enfans;  En  im  mot, 
îlsjfont.  fibres  ;  ils  jouiflent  de  tous 
les  droits  de  lliomme ,  8r  la  différence 
de  la  couleur  n*(empêche  pas  lies  Qoa^ 
kers  de  reconnoître  en  eux  des  amîs^ 
&  des  frètes.  Quel  contrafte  entre 
cette  Bonté  généreufè  &   rhorriblfe 
inhumanité  de  la  plupart  des  planteur» 
&  fur-tout  de  ceux  de  Charîestofrn  ^ 
k  pays  de  l'Amérique  où  il  y  a  le 
plus^  de  luxe ,  d'élégance  &  dé  polir 
teffe. 

L'auteur  raconte  que  dansun  voyage: 
^ï\  ât  à  U  Caroline  du  Sud ,.  U  aj^ 
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percutxiai^s  h  çam{>agiié  qudque  chofê^ 
€le  lembiable  à  uq«  eage  qui  fembloit 
être  fuû)endu  à  une  braiicht  d'arbre  p. 
elle  étoit  couverte  d'oîfeauxdeDroye^ 
Beaucoup  d'autres  yoltigeans  de  tous 
ç(&tés  fembloient»  .à  leurs  mbuvemens^ 
fie  à  leurs  cris,  chercher  à  s'approcher 
de  cette  cage.  Il  tira  un  coup  de  fufîl 
qui  les  écarta.  3»  Je  tremble  encore; 
»»  quand  j'y  penfe^  dit- il  ;  cette  cage 
?p  contenoit  un  nègre  vivant  condamné 
»  à  y  périr.  Les  oife^Ruc  lui  avoient 
»  déjà  arraché  les  yeux  ;  les  os  de  fes 
>».}oues  étoient  dépouillés,  (es  bras 
n  à  moitié  dévorés,  fbn  corps  enfin 
}9  couvert  de  mille  playes.  A  peine 
u  les  oifeaux  furent  -  ils  partis  qu'un 
9»  eflain  dlnfeâes  dévorans  couvrit 
p  tous  les  membres  de  ce  malheu^ 
»  reux,poar  (è  repaître  de  fa  chair  8c 
y9  de  fon.  fang.  Ce  fpedre  „  quoiqu'à 
».  moitié  rongé  &  priv^  de  la.  vie, 
3*  pouyoitcepcndantencoreentendre*,^, 
»  &  dans  (on  langage  me  pria  de  lui 
3»  donner  de  Teaû  pour  calmer  la  foiC 
1»  ardente  qui  le  confiunoit.  Ah  !  fî 
»  favois  eu  une  bâUe.  dans 'moij^fufîl,. 
»»  i;ertàinèmêxit:  }e  Tàuroi^  tué  pat* 


»  pitîé  ;  mais  ifte  trouvant  hors  cl*état 
»  de.  lui  rëtnite  ce  grand  fervice ,  je 
)>  cherchai,  en  me  foutenant  à  peine «^ 
»  à  (àtis&ire  fon  defir^Une  gôutée  déjà 
^  fixée  à  une  gaule  ^  ic  dont  quelqtr^s 
99  nègres  -  s*étoient  c  fâni  doute  férVi 
»  pour  cet  ufage  >  le  préfenta  à  mes , 
»  yeux  ;  je  la  remplie  d'eaû  &  avec 
»>  des  mains  trembjantes  je  l'approchât 
99  des  lèvres  livides  de  ce  pauvre  afrî- 
99  cain ,  <iui  cherchoît  à  la  rencontrer 
u  &  fembloit  deviner  où  elle  pouvoit 
9i  être  parle  bruit  que  faifoit  la  gourde 
M  en  paflant  à  travers  les  barreaux  de 
>t  la  cage*  M^rcit ,  homme  blanc  ,  zn^r- 
»  cie  ;  metU[  la  poifon ,  donner  -  moi'^ 
»  Depuis  quand  êtes  -vous  fufpendu 
99  dans  cette  cage,  ofai-je  lui  deman- 
w  der  en  palpitant  iV€i/;r70«r5,  &  mi 
»  non  mture  ,  mi  non  meurt  ;  Us  oi^ 
a>  Jeaux  y  les  oijeaux  aah  mi ,  aah  mi. 
L^auteur  fe  dérobe  par  la  fuite  à 
cet  affreux  fpedacle ,  &  arrive  tout 
eflferé  &  frémîflant  d*horreur  à  la 
maifon  où  il  devdit  dîner.  On  loi  dit 
froidement  que  c*étoît  là  punitioa 
.  d'uiàge  ;  que  ce  nègre  avoît  tué  Tin- 
tendant  de  la  plantation ,  qui  lui  avoit 
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enlevé  une  négreiïè  dont  il  étoît  épeiv 
dument  amoureux  :  enfin  on  lui  prou- 
va doâementquecesohâtimensétoient 
néceflaires  pour  la  confervatîon  de 
la  colonie ,  &  il  fut  fi  étourdi  de 
cette  doârine  ,  qu  il  ne  put  rien 
répondre. 

Une  efpèce  d'homoies  plus  fingu- 
lière  encore  que  les  Quakers  ^''ce  font 
les  fauvages.  Vous  trouverez  éSifis  ct% 
lettres  ,  MonGeur  ,  deux  morceaux 
très -curieux  &  très -propres  à  faire 
çonnoître  refprit  &  le  caraâère  de 
ces  hommes  de  la  nature  qui  ne  pa- 
roiffent  ni  ftûpides,ni  grofliers  comme 
le  font  parmi  nous  les  -  manoeuvres:, 
abrutis  par  la  misère  ;  mais  qui,  fiir 
tous  les  objets  qui  les  intéreflent, 
raifonoent  avec  beaucoup  de  finefïè 
&  s'expriment  avec  une  vivacité  d'i- 
magination qui  tient  de  la  pocfie.. 

Lorfque  le  fauvage  Whiu  cyes , 
chef  des  Cherokces  ^  propola  à  fon 
peuple  d'adopter  les  moeurs  des  blancs, 
de  préférer  1 -agriculture  à  la  chaffe  ;  un 
jUttre  fauvage  nommé  Lakavané ,  com- 
battit ion  opinion  par  un  difcours 


véhément.  Voici  quelques  traits  de 
l'éloquence  de  ce  Démostkine  amé- 
ricain. 

3>  Pourquoi  chaflbns-nous  mieux 
»  que  les  gens  du  point  du  jour  ; 
»  pourquoi  nageons  -  nous  mieux  5 
j#  pourquoi  courons-nous  plusvîte  8ç 
3>  plus  long-temp^  ?  C*eft  parce  qiie 
»  nous  fommes  chafleurs.  Pourquoi 
»  voyagepns-noiis  nuit  &  jour  à  trà- 
»  vers  nos  forêts  &  que  les  blancs 
»>  ^\y  perefent  ?  Pourquoi  fouffrôris- 
»  nous  avec  patience  la  faim ,  la  foif , 
>>  les  maladies?  Ceft  parce  que  nous 
»>  fommes»  chaffeurs  ,  c*eft  cela  qui 
^>  nous  rend  dès  hommes  capables  de 
»>  fouÔîir  &  de  mourir.  Que  gagné- 
5>  rons  -  nous  en  fouillant  la  terre'? 
»  Un  peu  de  pain ,  de  viande  &  d'ar- 
>>  gent  :  c*eft  précifément  ce  qui  tufc- 
>>  roit  nos  gens.  Au  bout  de  quel- 
»>  ques  temps ,  s*ils  n-aiment  pas  leurs 
55  voifms ,  s*ils  s*ennuyent  des  loix  ou 
»5  de  leur  chef,  ou  qu  on  vienne  pren- 
y*  dreleur  fîibfîftance ,  voilà  les  chaînés 
»  qui  les  î  arrêtent ,  ils  ne  peuvent 
3>  emporter  leurs,  terres  avec  eux 
M  &  aller  ailleurs  planter  leur  Wlg-* 
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33  wams^  î  ÎSFon  ,  ils  font  attachée» 
»  il  faut  qu'ils  reftent  où  ils  font,  & 
33  il  faut  qu'ils  foient  gouvernés,  par 
33  ceux  qui  font  un  peu  plus  riches  » 
33  ceux  là  par  ceux  qui  font  un  peu 
/3  plus  riches  encore  &  ainfî  de  fui^; 
33  Un  hoinme  ainfi  placé  n'eft  pms 
3t  homme.   Où  efl  fa  volonté  ,  fon 
33  indépendance ,  fa  fierté  ?  Il  n'y  çn 
>3  a  plus.  Ce  n'eft  pas  là  le  genre  de 
33  vie  qui  nous  convient.  Celui  qui 
39  fouit  la  terre  trouve  toujours  au 
39  bout  de  fon  champ  la  corde  qui 
33  rattache.  Au  contraire  ^  le  chaifeur 
3»  peut  aller  ici  ^  là  ;  par-tout  oà  it 
33  veut  il  eft  libre»  &  s'il  hait  Teau* 
3>  de-vie  &  les  blancs  ^  c'e^un  hon^e» 
Ùobjet   le   plus   fi-appant  de'  cet 
ouvrage;  celui  que  Tauteur  préfente 
le  plus  fouvent  &  qu'il  peint,  avec  te 
plus  d'énergie ,  ce  font  les  horribles 
cruautés  que  les  anglois  ont  exercées 
fur  les  américains.  Que  dans  un  (lècle 
de  barbarie  »  des  troxipes  de  bandits 
&  de  fcélérats  efpagnols  «  chalfés  de 
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Tancien  inonde  par  la  misèi;e  &  par 
Tavaricej  aient  égorgé  fans  piti^des. 
fauvages  qu'ils  regardaient  à  peine 
comme  des  honimes  ;  cela  eft  affreux 
fans  doute  :  mais  que  dans  un  Hècle; 
de  lumière,  la  nation  la  plus  iavanté \ 
Se  la  plus  philofophe  de  l'Europe,  ta 
nation  dont  nos  écrivains ,  malgré 
leur  orgueil ,  n'ont  pas  rougi  de  qe-- 
venir  les  difciples  &  les  échos,  dopt 
nous 'adoptons  les  mœurs  &  les  uîa- 
ges,  dont  nous  ne  ceflFons  de  vanteir 
la  fagefie,  la  fenfîbilité  &  les  vu^s 

Î)rofondes  ,  que  cette  nation  ait  fait 
bufirir  à  des  hommes  qui  parlent  la 
même  langue ,  à  fes  compatriotes,  à 
fes  frères ,  tout  ce  que  la  rage  &  la. 
-^  perfidie  peuvent  imaginer  de  plus, 
cruel  &  de  plus  atroce  ;  qu'elle  fe  foit 
fervie  des  (auvages ,  comme  jadis  les 
Efpagnols  fe  fervirent  des  chiens  , 
pour  mafTacrer  femmes ,  enfans ,  vieil- 
lards ,  pour  détruire  les  plus  beaux 
monumens  de  l'induftrie  humaine; 
c'efl  ce  qui  fait  fentir  la  faufleté  & 
le  vuide  dé  cette  prétendue  philofo- 
phie  dont  nous  fommes  fî  fiers  ;  c'efl 
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un  opprobre   éternel  pour   le  nonf 
anglois. 

Qu*on  décrit  foîblement  les  maux 
qu*on  n*a  point  éprouvés  ;  mais  qu*oa 
eft  énergique  &  touchant  quand  on 
peint  fes  propres  dangers  !  Je  crois* 
voir  CCS  habitations  ifolées  des  amé- 
ricains éparfes  ça  &  là  fur  les  fron- 
tières ,  expofées  fans  défenfe  aux  în- 
curfions  imprévues  &  prefque  toujours 
noâurnes ,  de  Royaliftes  fanatiques  & 
defauvages  féroces.  Je  m'inaagine  voir 
un  bon  père  de  famille  qui  fe  lève  en 
furfautfrappé  d'un  bruit  imaginaire  ;  qui 
appelle  fes  gens  &  fe  met  en  état  de 
détenfe  ;  fa  pauvre  femme,  la  poitrine 
'gonflée  de  fanglots  qu^elle  cherche  à 
étouffer ,  les  yeux  pleins  de  larmes 
qtf  elle  voudroit  cacher ,  lui  dit  adieu 
en  lui  ferrant  la  main  ;  elle  faifît  ra- 

5)idement  fes  plus  jeunes  enfans  qui, 
budainement  éveillés  ,  augmentent 
encore  par  leurs  queftions  innocentes 
l'horreur  de  ce.  moment  terrible  ;  elle 
va  les  cacher  dans  la  cave  comme  fi 
cet  afyle  étoit  inaccefEble  aux  ravages 
d^  feu. 
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"Cependant  le  père  pofie  fes  gens 
aux  fenêtres  &  occupe  la  porte'  où  il 
eft  déterminé  à  périr,  La  terreur  aug- 
mente ;  le  coeur  palpite  au  moindre 
bruit  ;  enfin ,  après  une  heure  de  la 
pliis  cruelle  attente,  on  reconnoît  que  ^ 
l'aiarme   étoij:  faufTe  ;  le  lendemain 
mâtin  les  enfans  racontent  leurs  rêves  ; 
IW  dit  quila  vu  des  fauvages  armés 
de  caffe- têtes  #acier  &  de  cuivre; 
l'autre  des  hommes  blancs  dont  les 
yeux  brilloient  comme  des  verres  po- 
lis ;  celui -ci,  un  globe  de  feu  prêt  à 
tomber  fur  fa  mère.  Le  père ,  devenu 
foible  &  timide  par  Texcès  du  mal- 
heur, même  en  leur  impofant  fîlence, 
les  écoute  en  tremblant  ;  quelquefois 
aiî  plus  fort  de  fa  douleur ,  il  tourne  " 
fes  regards  vers  le  Prince  au  nom 
xiuqucl  on  outrage  Thumanité  avec 
tant  de  barbarie. 

>»  Hélas  !  lui  qui  efl:  un  père  fi 
^  tendre ,  lui  qui  pejut  fe  vanter  d*a- 
«  Voir  la  plus  nomoreufe  ,  la  plus 
3>  faine ,  la  plus  belle  famille  qu  il  y 
>•  "ait  peut-'^tre  dans  feé  royaumes, 
5»  que  diroit-ir,  que  feroit-il  s'il  étoit 
M  â  ma  place.  Comme  moi  il  verferoit 
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■y  jdes  lannes  ;  commç  moi  U  ne  (çau* 
»  iroit  de  quel  c^té  tourner  fes  pas.;, . 
V  comme  mol  il  maudiroit  le  pouvoir  , 
»  altéré  de  notre!  fsmg  ,.  ce  pouvoir.  - 
1»  e0rené  qui  facrifiê  tout  à  uae  am^  ; 
a»  bition  vindicative  &  abfucde.  Dans  > 
»  le  cours  de. cette  longue  g^erjre  n'a  . 
M  t-il  donc  ]«(inai$  eutendii  parler  de  , 
93  ces  ravages  inutilem^t  korriblesi^  - 
9>  ravages  qu'il  aamofifés^p^ut-^être  . 
^  fans  le  fçavoir:  hélas  !  s!il  en,  étoit  . 
9>  informé  j  il  prêterait  Toreille  à  nos 
>»  cri$  9  du  moins  à  ceux,  dç,  nos  fem^  * 
99  mes  &  de  nos  encans.  qpi,àe.  lui  ont  r 
M  jamais  fait  de  I^aI  :.  peut- étrcK  axf &*  ;. 
»  teroît-il  le  cours  de  çettiB.  giierrç. 
a»  ^ui«  fans  décider  la  graDd]Ei.querfiUe  »  - 
p  a  fait  une  tache  éternelle  K(oï\  rè-  , 
»  gae.  Oui^,  fen  fuis  fur,  iJ[;l!arrêtet  y 
»  rbit ,  car  les.bons  Rois .  font,  cpmme  , 
»  là  nature  ,  ils  àinîent,  à»  créer.,. à  . 
u  féconder  &;  à  protéger.  -  \  ,  ,    ' 

De  tou^  les  cantons  dç  rAmérique^ 
celui  que  notre  Cultivateur  décrit  , 
dans,  un  plus  grand  détail  Sf  ayecplus  ,^ 
de  compIaifance,,f*eft  J'islede  A/anT  ^ 
iuckct.  Son  teneiii  eft  inçrat^  fon  éten-  . 
due  tréfrbornée  &  fa  fîtuation  iocom-  ^. 

inode. 
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mode.  Uafpeô  d'une  natiirë  riânt^att 
les  yeux;  le  bonheur  &  la  profj^ritl 
dc$  hommes  fous  un  climat  dauscy 
&r  une  terre  féconde  9  rejouit  le  çceur  t 
mais  des   fables   arides  engrai£ré$  à 
force  de  tnivauK  ;  la  ftâilité   &  H 
rigueur  du  Giel  vaincue  par  TinduT^ 
trie  hiunaine  ;  voilà  fur-tpift  ce  4^1 
attire  les  reg^ds  du  PhiJolopJie.  Cett^ 
futte  lie  i'homAie  contre^  la  natui:e  efl 
k  fpeiâacle  le  plus  beau ,  le  plus  coii^ 
fdlant ,  le  plus  propre  à  élever  Vm^ei 
Quels  prodiges  n  opèrent  pa$  h  pa-* 
dance  de  le  courage  rfun  peuplç  labo^ 
rieux  ,  encouragé  &'  protégé  par  un 
gouvernement  ]u&,c  8ç  biënfaitôocl 
'  I/isIe  de  Nantmkct  réalife  pour  noiit 
Fexiftence*  de  ces  anciennes  répubJi* 
qucs  de  la  Grèce ,  que  les  haDitani 
cle  nos  grandes  monarchies  regardenfi 
comtne  ufa  xoman.  Le  diraî-je  ?  quand 
je  con(idère  les  morur^  de  cette  ccHr 
Ibnie  américaine  9 1/r«rjiM  me  pâlX)^ 
biafi  petit;  &  fes  loâx  »  qui  ont  6î(^ 
l'admiration  dei'ahtiquité  9  ne  fmtpàs 
à  mes  ^euir  fbrt  fenfées.  AuniHiétt^ 
des^iles  campagnes  du  Filopennhsny 
ùt  Légjiflaceùr  savlfa  d'iétal^lir  ufit^^ 

Amh^  ijSjt  Tome  7)P;       E  ^ 
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peuple  de  foldats  qui  ne  fçavent  ma-r 
nier  4'autre  inftrument  que  les  armes*, 
&  ne  conxioiflent  d'autre  métier  que 
la  guerre  :  jaîme  mieux  voir  fur  des. 
rivages  fabloneux  un  peuple  de  cul- 
tivateurs &  de  pêcheurs  qui  vont 
chercher  fur  les  mers  ce  que  la  terre 
leur  refi^  ;  qui  fe  fortifient  le  corps; 
par  des  travaux  champêtres  &  mari- 
times plus  utilement  que  par  des 
exercices  militaires  ;  dans  leurs  com- 
bats contre  les  baleines ,  j'adn[)ire  Ta 
force  5  Tadreffe ,  rintrépidité  ,  la  pru- 
dence ,*  toutes  les  vertus  en  un  mot 
^ueies  Lacédémonlens  faifoient  écla- 
ta à  la  guerre  s  mais  ces  vertus  font 
mieu?^  placées  ,  font  plus  utiles  à  la 
fociété;&  ne  font  point  ternies  par 
4a  férocité^  Le  héros  de  Nanmckû^ 
qui ,  fur  une  frêle  nacelle ,  s-avance 
le  harpon  à  la  main  contre  les  monjf- 
tres  de  la  mer,  me  paroît  préférable 
au  héros  de  Sparte  qui  met  la  gloire.^ 
égorger  fes  frères  &  fes  compatriotes, 
:  Les  Lacédimoniens  font  forcés, 
d'être  vertueux  ;  ils  font  (impies  , 
[  parce  qu'ils  font  pauvres  ;  ilf^font 
{iM^es,  parce  qu'ils  qu'ils  ne  peùvetit 


voir  même  leurs  propres  femmes  qu*à 
la  dérobée  ;  ils .  font  fobres  ,  parce 
quils^*ont  poiir  tout  ragoût  qu*une 
iauce*noire  ;  ils  aiment  la  patrie  V 
parce  qu'ils  n'ont  point  de  lamiUë.- 
Le  matelot  de  Nantucku  ^  riche  ^ 
fon  travail ,  n'en  eft  ni  moins  éco-. 
nome,  ni  moins  laborieux  ;  il  eft  con- 
tihent,  parce<  qu'il  aime  fâ  femme  î 
il  eft  tempérant  par  raifon  à  une 
bonne  table;  &  fes  enfans  font  le  nœud 
qui  l'attache  à  la  patrie.  A.  Lacédi^ 
monc  ,  les  filles  danfoient  toutes  nues; 
maïs  à  Narutuket  leur  modeftirf ,  leursf 
grâces  ingénues  font  b  charme  des 
fociétés  ;  à  Lacédémone  on  apprenoît 
aux  enfans  à  voler,  on  les  déchiroit 
à  coups  de  fouet  pour  les  endurcir 
à  la  douleur  ;  ^  Nantucket  ^  X)n  leur 
apprend  à  has^j^  à  plonger  ,  à  ma* 
nœuvrer  un  pPBau ,  à  maîtrifer  b 
mer  &  les  vents  ,  &cc.  &  le  fruit  de 
cette  éducation  •  eft  de  les  rendre  les 
meilleurs  marins  &  les  plus  intrépides 
navigateurs  qu'il  y  ait  dans  l'univers. 
.  Làts  Latédémonkns  n'ayant  ni  agri- 
culture ,  ni  commerce ,  &  ne  poiié-* 
dànt  rien  dévoient  être  fort  <£éfoeu^ 


▼rés;  les  habitans  de  Nantucket  font  fi 
habitués  au  travail  »  que  même  dans 
fes  momens  de  repos ,  en  allai^idans 
les  rues  à  leurs  afiaires  ,  on  les  Voit, 
trn  morceau  de  cèdre  éc  un  couteau 
i  la  main  ,{àire  une  bonde  ou  uu  fôffet 
pour  leurs  barils  »  pu  quelqu'âutre 
chofe^  d^lâlel  Les  jeunes  gens  qui 
▼ont  en*  croifière  ne  manquant  jamais 
4*êfhbarquer  aflèz  de  cèdre  rouge  9c 
blanc  pour  pouvoir  occuper  tpi^ 
leurs  momens  de  loifîr  à  (aire  des  }at* 
IJeS^des  vafes  de  toutes  les  forpiçs  ^ 
des  boîtes  &  mille  autres  petits  meu^^ 
blés  qu'ils  travaillent  avec  une  adreflè' 
fîngulière ,  &  qu'ils  donnent  à  leur 
retour  à  leurs  femmes  où  à  leurs 
ânies. 

Ge  goôt  partîcuKer  pour  tailler  & 
feçonner  le  dois»  a|||Mbli  parmi  eux 
le  luxe  des  couteaq^Hhjpètrt  maître 
l^eft  pas  plus  embarraflï  lur  le  choix 
d'un  nabit  ou  d*un  bijou ,  qu*un  ha- 
bitant de  Nahtttcktc  fur  le  choix 
€pun  couteau  ;  les  formes  de  cet  in& 
trumçnt  varient  prefque  autant  que 
les^  modes  françôifes  :  TÂûteur  a  vu 
pHirtl€  ^nquante  ioutMqXa  to^  ds£* 


A  K  }^  É  e    tjBfi      iQt 

fcrens ,  chei  M.  *  ** ,  qui  œpenckn^ 
étoit  un  des  hommes  les  plus  gra^;^ 
ves  de  Tisle  ;  cette  înconllançjB  pouc 
les  couteaux  &  Tufag^  où  foot  la 
plupart  des  feomies  de  prendre  Iç 
matin  une  dofe  d'cmium  font  peut- 
être  les  deux  feules  {olles  au  on  putflét 
reprocher  aux  habitans  de  Nanau^ 
ket[fq^MiX  eft  dans  Puaîwrs  le  peu- 

fie  qui  payé  un  moindre  tribut  \ 
humanité? 
Les  femmes  de  Nantucka  font 
très-fécondes  5  on  vante  leur  îhduf- 
trie  &  leur  intelliçence  dans  le  corn* 
inercè,  leur  prudence  Se  leur  aâi» 
yité  dans  la  conduite  des  affaires 
idomeftiques  :  maftf elfes  de  la  maifon 
pendant  les  longues  abfences  dé  leurs 
époux  y  elles  font  accoutumées  à  les 

Îpuvecner  j  empire  dont  jouUfent  lê» 
emmes  par^tout  où  il  y  a  de  bonnes 
inoeurs.  Elles  ne  font  pas  pour  cela 
hautaines  &  im^périeufes  ;  elles  tïé 
gouverperoient  pas  long-temps  :  leur 
véritable  force  eft  dans  la  douceur^ 
pans  toute  Tisle  il  nV  a  qu  un  feul 
Prêtre  :  On  y  compte  deux  médecin» 
qui  «ht  fort  peu  de  pratiques  ^  & 
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un  avocat  qui  n'a  rien  à  faire  ;  depuis 
cent  vingt  ans  on  n*a  point  encore 
exécuté  à  Sherburn  ,  qui  eft  la  capî-- 
taie  de  Tisle,  un  feui  criminel.  Cette 
colonie  floriflante  n'a  rien  à  redouter 
que  le  luxe.  Les  habitans  ne  con-r 
noiffoient^autrefois  d'autres  voitures 
que  de  petites  charrettes  courtes 
d'un  drap.  Ceft  dans  cet  équipage 
que  les  pères  de  famille  ,  les  plus 
riche|||^&  les, plus,  refpeâables  ,  air 
loient  à  l'églife  avec  leurs  feàimes. 
Mais  il  y  a  quelques  années  que  deux 
citoyens  de  Sherburn  firent,  venir  dé 
Bofion  chacun  une  efpèce  de  cabrio-^ 
let  peint  &  doré  ,  d'une  forme?  très* 
fiég^nte.  L'apparition  de  çesnouvelles 
voitures  caula  Un  fcandale  univerfeU 
Xês  uns  prédirent  la  ruine  prochaine 
de.  CCS  deux  familles,  les  autres  apf- 
préhendèrent  le  danger  de  l'exemple 
pour  leurs  enfans.  Le  poflefleur  d'uo 
gle  ces  cabriolets  y  confus  &  repen^ 
tant  ,  renvoya  fii  profane  voiture^ 
iL*autre  plus  obftiné  &  plus  pervers 
garda  la  fienne  en  dépit  des  remoiir 
ipnçes  de  fes  volfins }  &  depuis  U- 
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ï)ombre  s'en  eft  augmenté  :  on  con^ 
çoit  que  (i  ces  pêcheurs  de  baleine^ 
s*avîfent  de  rouler  carofle ,  tout  eft 
perdu. 

■  h^s  Amateurs  vont  en  Italie  admL* 
rer  des  flatues  mutilées  ,  des  pierres 
&  des  ruines.  Le  Philofophe  dcvroit 
aller  en  Amérique  voir  des  Hommes;i 
»>Vîens  parmi  nous ,  s'écrie  le  eut- 
»5  tivateut ,  voyageur  européen  , .  ici 
>3  tu  te  repoferas  à  Tombre  de  nos  ver* 
^  gers  ,  tu  iras  méditer  dans  la  fofr 
•>  tude  de  nos  forêts*  Ici  tu  te  réjoui^ 
^  ras  dans  nos  champs  ,  en  conve]> 
P  fant  avec  bos  laboureurs  întdii* 
i»  gens  ;  tu  obferveras  la  terre ,  les 
»  tnontatgnes  &  les  maraîa ,  tels  qu'ils 
n  font  fortis  des  mains  de  la  natures: 
»  ici  tu  verras  une  nouvelle  race 
a»  d'hommes;  fuiras  philofopher  avec 
^9  ces  enfans  puînés  de  la  nature  ;  ti» 
»  feras  même  incorporé  dans  leur  foi 
^  ciété,  fi  tu  préferes  leur  vie ifim{4tt 
>>  &  tranquille  aux  brillantes  entrave^ 
9»  à  la  fcience  inutile  d«s  fociétés  eu* 
^3  ropéennes.  Tu  iras  voir  nos  grandi 
«  kcs  ^  ces  mers  intérieures  ^  imi 
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et  flien&s  qui  étonnent  le  fpeâateur  ' 
9»  to  moûteras  fur  la  cime  des  Aptr 
j»,  loches  5  d'où  tu  contempleras  d'un 
»  côtç  ce  que  nous  avons  déjà  &it 
iv  depuis  les  rivages  de  la  mer;  de 
m  l'autre ,  ce  qui  nous  reAe  à  ùixc 
Wpour  4>eupler  le  iléfrichèr  la  pror 
^  fonde  étendue  de  cette  quatrième 
-9^  pajtie  du  monde»  Si  tu  aimes  mieux 
«remplacer  Tillufion  des  yaias  foi^ 
^  venics,  les  regrets  iautiles  Ja  ftérile 
^  admiration  des  ruines  d'Italie  pac 
^  la  vue  de  tant  de  fcènes  inftruo»» 
«»  tives  &  nouvelles  que  prâeiite  ce 
«d  continent;  tu  préféras  »  ;j'en.fuk 
»>  fur  ,vk  vue  4e  U€m  <efis  iicuet  de 
M^  pays  noiip^Uemeiit  délrî«i)é  ;  tu  tprir 
a>  £5rerâs  le  riant  afpcA  d*ime  grande 
9)  plantation  mî£e  en  valeur  par  la 
j»  feiile  indufirie  du  profuriétaire  ;  tu 
a»  préféreras  la  vue  d'une  vafte  grange 
Mito  américaine ,  remplie,  des  moifTôns 
«^un  feul  colon^Àcette  des:débris 
li'iiniciles  du  tem^^'  Cérh  <c.  : 
Il  ne  faut  pas  ch^cher  dans  ;ces 
'  lottres  des  réflexions  bien  profondes  ^ 
îfabt  vêSêbim  lafinées.  furie  gouv^ffi^ 


ftement«  L'Auteur  (è*  tfonipe  dansi  fi^ 
conjeâures  fur  la  grandeur  future  de» 
Américains;  c'eft  fa  chimère favQrkei 
H  ne  voit  pas  que  ces  république]! 
commerçantes  périront  par  le  luxé 
inféparable  des  richefTes  ;  qu'elles  pt^ 
dront  leurs  mœurs  &  fe  mettro&t  s^ii 
niveau  dès  européens  eh  adoptant 
4eurs  vices  &  leur  philofophîe  :  c*eft 
ainfî  que  ces  colons  eux-imétnes  ont 
afibibii  les  fauva^es  par  Teau^de-viè 
&  les  autres  befoins  quHlls  leur  ooc 
donnés. 

L'erreur  du  cultivateur  âméricaift. 
eft  d-autant  plus  groiRere  que  fes  prin- 
cipes politiques  font  ceux,  dés  an*^ 
çiens  ;>  il  croit  tout  fîmpkment  qu# 
la  profpérité  d'un  peuplç  eft  fondé(» 
fur  la  vertu  &  fur  les  bonnes  mœurs  t 
^ce  n'eftpas  là  la  manière  de  voir  à&i 
fublimes  génies  de  Paris  JS  de  Lon-» 
dresj  qui  ne  coi|noiflent  d'autre  inf^» 
trument  du  bon Wir  national  que  l'ar- 
gent :  plus  il  y  a  de  luxe  &  de  cor- 
ruption ,  plus  la  Capitale  eft  étendue 
&  brillante  ,' plus  4'état  leui*  pareil 
floriiTant:  ils  (ont  perfuadés^ue  tout 

Ev 
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^a  bien  pour  le  public  ,  quand  tout 
va  bien  pour  eux,  quand  ils  fe  voient 
enrichis  &  fêtes  :  ils  fe«K>ient  fort 
«mbarraffés  dç*  leur  perfonne  che2 
fin  peuple  (impie  ,  vertueux  &  fenfé  ^ 
où  lé  bel  efprit  ne  feroit  pas,  une 
denrée  de  défaite  ;-0Ù  l'on  ne  con- 
noîtroit  d*autre  philofophie  que  la 
raifon.  Je  me  repréfente  la  trifte  fi-^ 

fure  que  feroit  un  Académicien  de 
àris ,  fi  tout-à-coup  des  cercles  déli- 
cieux de  la  Capitale  ,  il  étoit  tranf- 
pprté  au  milieu  des  matelots  de  Nan^ 
tucket. 

Pour  revenir  à  notre  cultivateur , 
fa  philofophie  eft  dans  fon  coeur  plus 
que  dans  fa  tête  ;  il  fent  plus  qu'il 
»e  réfléchijt  ;  il  peint  plus  qu*il  ne 
xaifonne  ;  comme  il  ne  fuit  que  fon 
îmàgiriatîon  pour  ^uide  ,  il  y  a  du 
défordre  &  de  la  confiifion  dans  les 
objets  qu'il  décrit.  De  même  que  tous 
les  écrivains  folitaires  vivement  affedés 
il  manque  de  goût,  il  eft  diffus  &  mi- 
nutieux^ il  fe  répète  ,  il  épanche  fans 
choix'  Tàbondance  àcs  fentimens  qui 
iutchargent  fon  amê  9  mais  il  inté^ 


reffe ,  il  émeut  ;  il  a  Talr  d*aîmer  les 
hommes  &  de  puifer  fon  éloquencei 
touchaAté  dans  ion  enthoufiafine  pout 
la  vertu  &  pour  Inhumanité»  Une  cha** 
leur  dramatique  anime- fes  récits; -il 
tient  les  cœurs  dans  fa  main  ;  il  3^ 
excite  à  fon  gré  toutes  les  payions  j 
&  dans  fa  ptofe  négligée,  încorreâe, 
maïs  hardie  &  brûlante  ,  il  montre  I9 
talent  d'un  grand  Poët'e. 

Tai  rhonneur  d*être,  &c. 


ï^vr 
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'  ^M—jfc—     I  ■■■■KPwiipi       I  ■»■■■■■■•  ■  Il  ■> 

L  E  TTH  E    V. 

JP^.  rameur  Je  Henri  IV  pour  &s 
Lettres,  A  Pari^ ,  dt^  tlmprimcrie  d^^ 
,  Fh.-D.  Pîeftres( ,  Imprimeur  ordinaire 
<  du  Roi ,  &e.  &  fe  vend  chei  Baillî , 
Sàfrière  des  Sergens;  Lagrange,  au 
J^a/ais  -  Royal  ^  fous  les  arcades  ,  a 
droite  y  H^.  123  ;  Royer,  Quai  des 
lét^ujlins.  I  voU  în-i(5  de  %6cf  pag^ 
Avec  ceue  Epigraphe  : 

91  n^efl  point  de  laitiers  qui  ne  couyrmc 
.  fy  tête.       - 

*  E  S  T  une  opinion  aflèx  gêné- 
talement  établie ,  Monfieur ,  que  Henri 
IV  n*aîmoît  ni  le*  lettres ,  ni  ceux 
^uî  les  cultivent.  L'agitation  dans  la- 
quelle ce  Prince  a  pjflTé  preftfue  toute 
4^  vie  3  a  donné  beaucoup  de  vrai- 
femblance  à  ce  préjugé  :  &  il  paroif^ 
fcit  ti^s -naturel  de  cx'qîre  qu'ayant 


«u  :,  pour  ainfi  dire  ,  fans  ceffe  les 
armes  à  la  main  ,  il  ne  lui  étoit  pas 
Tefté  aflez  de  temps  paur  manier  la 
plume ,  ni  même  pour  s  occuper  des 
produdions  des  Auteurs  de  fon  fiècle. 
Ces  produdions  ne  fembloiènt  pas 
jîon  plus'  faites  par  elles-mêmes  pour 
intérefler  vivement  fon  cœur  &  fon 
efprit.  On  ne  fe  repréfente  guère  les 
écrits  de  ce  temps  que  comme  des 
ouvrages  informes  ,  fans  goût,- fans 
agrément ,  bien  plus  capables  de  re- 
buter un  efprit  délicat ,  que  de  Té- 
gayer  ou  de  le  délaffer. 
.  Jaloux  de  fa  gloire  de  ce  bon  Roi  , 
.  l'Auteur  de  cette  brochure  s*cft  pro- 
pofé  de^  détruire  une  opinion  aulïî 
injurieufe  à.  la  mémoire  de  Henri  , 
qi/à  rhonneur  de  fon  règne  ,  &  de 
lui  rendre  le  rang  qu'il  doit  occuper 

Îarmi  les  Princes  protefteurs  des 
lettres  &  des  Arts.  Il  ne  manquoit 
que  cette  fleur  à  la  Couronne  immpr- 
telle  qui  ombrage  le  front  de  ce  grand 
homme  ;  rendons  grâce  ^  la  maia 
délicate  qui  vient  de  ?y  attacher. 

Les  preuves  ,  dont  TAuteur  étay© 
fon  alfertion  ,  ne  fauroient.  laiflèr  le 
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moindre  doute  fur  Tobjet  quMl  entre- 
prend de  traiter  :   elles  font  toutes 
d'une  vérité  frappante  ;  ic  après  les 
f  avoir  parcourues  ,  on  ne  peut  qu'être 
étonné   de   la  facilité  avec   laquelle 
certains  traits  s*accréditent  ,   &   les 
opinions  les  plus  fauffe^fe  répandent* 
Ce  Prince  d'abord  avoit  reçu  une 
éducation  très-fbîgnée.  Jeànm,£AL^ 
M/ fa  mère,  la  femme  Ifl  plus  fçavante 
&  la  plus  fpÎFituelle  de  fon  liècle  i 
difoit  fouvent  qu'elle  ne  vouloit.pas 
que  fon  fils  fut  un  illujlre  ignorant* 
Auffi  lui   avoit  -  on   donné  quelque 
teinture  des  Lettres  grecques  ;  &;il 
entendoît  paffablement  les   Auteurs 
:  Latins.  Dans  fa  première  jeunefle  il 
avoit   traduit   les   Commentaires  de 
Cefar,  &c   Cafanhon  attefte  avoir- vu 
avec  admiration  le  manufcrit  en  entier 
de  la  main  de  ce  Prince.  Sa  mémoire 
ctoit  ornée  des  plus  beaux  paffages 
des   Anciens.  Il  avoit  fouvent  à  la 
bouche ,  &  plus  encore  dans  le  coeur , 
ce  beau  vers  de  FirgiUi 

farcere  fubjedlis  &  debellare  fupe.rbos. 

n  li  fàifdir  quelquefois  ,  dit  Piréfixc  t 
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>9  àts  citatîons  fi  heureufes  des  an- 
»  ciens  Auteurs  ,  que  les  Maîtres 
>5  même  en  étoient  tout  étonnés»  «« 

N*ayant  encore  que  dix  ans,  w  H4nri 
55  fit  uîi  voyage  à  la  Cour  de  France',; 
33  accompagné  de  la  Gaucherie  fo»  • 
y»  précepteur.  Dans  une  de  ces  lote- 
»5  ries  ingénicufcs  dont  Medicis  aVoit 
>3  apporté  le  goût  d^Italie ,  &  où  cha- 
»  cun  choififïbit  une  devîfe. ,  le  petie 
»  Prince  de  Béarn ,  dont  la  gentillefle 
»  amufoît  beaucoup  les  Dames ,  chai- 
»  fît  pour  la  fienne  ces  mots  grecs  : 
w  ï  y'iKSy  «  otKol^a-«iy  Medicis  défira  fça- 
»  voir  de  Tenfant  ce  que  cela  figni** 
»  fioit ,  il  ne  voulut  pmais  le  lui  direé 
»  Elle  le  fçut  d'ailleurs.-  Vainckb 
33  ou  MOURIR-  :  telle  étoit  cette  de-. 
»  vife.  La  Reine  en  fut  choquée  ,  ^& 
33  défendît  <}ù'on  lui  apprît  de  telles 
3»  fentences  ,  qui  n'étoient  pçopres  y 
j3  difoit  -  die  ,  qu*à  le  rendre  opi-^ 
3»  niâtre.  »         ■ ,  ; 

Dès  fa  jeunefle  ,  ayant  pris  pour, 
emblème  un  Hercule  ,    fynjbole  des 
pénibles  &  glorieux  travaux  ,  il  y  joî-  * 
gnit  cette  devife  de  fon  choix  ,  * 
quila  fi  biei^juftifiée  :  Inviaviriuii 
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nuUa  tfi  via:  D'après  ces  exemptes  tt 
beaucoup  d'autres  ,  on  ne  fera  pas 
furpris  aentendre  le  fameux  ^caligcr 
dire  de  Henri  IV vil  m  faudroit  pas 
parler  mal  latin  dtvara  le  Roi  ^  il  s* cm 
apptrcevroiî  fort  bien^ 

^  Ce  n*éioit  pas  feulement  au  grec 
ni  au  latin  que  fe  bornoient  les  con- 
noifTances  de  Henri ,  il  fçavoit  fort 
bien  Titalien  &  refpagnoL  L*étud© 
qu*il  préféroit  à  toute  autre ,  étoit 
celle  de  THiftoirei  II  avoit  tant  d©^ 
goût  pour  Tice-Live^  qu'il  dit  un  jour, 
f«*i/  donneroit  volontiers  une  de  fes^ 
meilleures  provinces  pour  recouvrer  la 
partie  que  nous  avons  perdue  4es 
Ouvrages  de  cet  immortel  Ecrivain, 
Il  aimoit  cependant  encore  mieux 
Fluearque  :  il  en  avoit  >  ppur  ain(î 
dire  ,  elxprimé  la  morale.  11  avoua 
depuis ,  lur  le  Trône ,  quil  lui  avoit 
Us  plus  grandes  obligations ,  &  qu'il  y- 
aVoit  puifé  d'excellerues  maximes  pour- 
Ja  conduite  &  pour  le  gouvernement, 

S'ileft  incpnteftaMeique  iïf««  fut 
très-inftruit^  il  ne  l'eft  pas  moins  qu'il 
a  comblé  de  biens  &  hoinpré  <le^ 
faveur  tous  les  homaie&  de  lettres  dt 
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|bn  temps  qui  avoîent  quelque  repu- 
lâtion.  A  peine  fut-il  paifible  poflèf;- 
feur  de  la  Couronne  ,  qu*il  s*occup^ 
de  rappellerJes  Lettres  &  les  Science^ 
fugitives.il  rétablit  le  Collège  Royal, 

^  &  en  ayant  admis^  les  Prufefleurs  à  fq|i 
audience  ,  il  leur  annonça  lui-mêmp 
qu*il  augmentoit  kurs  honoraires  de' 
moitié  ;  puis  fe  tournant  vers  les  côut- 
tifans  ;  Oui,  dlt-ïl, /^aimçmUux  quou 
diminue  ma  dtpenfi  ,  &  quon  ôtèJe  n^ 
tahk pour^payen  mes  LeSmrs  \  Je  vtux 
les  comenur^  M*  de  ^oùiy  les  payera. 
Mejleur^  ,  ajouta  Rofny  ,  as  autw 
vous  ont  donne  du  papier-^  du  parclu^ 
min  i  de  la  cire  ;  U  Roi  vous  a  dùmU 

fa  parole^  &  rfioi  fe  vous  donnerai  d^ 
^of^ent. 

3»^Il.n*oubli^  rien  |K>ur  exciter  Té- 
•9  mutation  &  ranimer  le  goût  prefqu^e 

p^  éteint  des  bonnes  Lettres»  Il  açi- 

^to  cueillit  les  Sçavans  ,  les  rechercha 
P  même  ,  &  les  encouragea  par  fes 
•»  bieniâits»  C'eft  lui  qui  attira  en 
3»  Frîince  le  fameux  Cafaubon,  &  qui 

>  Tinvita  par  une  lettre  flateufe  y  écrite 
»de  (a  main,  avenir  s*y  établir  avec 

:^>  fa  f^milk.  Il  voulut  y  fixer  le  jeuûp 
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Jr  Crotius  9  dont  la  réputation  naiflante 
tjcommençoit  à  illuftrer   les   Pays- 
^  Bas ,  &tjui  fe  vante  dans  fes  écrits  ^ 
>>  Savoir  touché  la  main  vidorieufe  du 
^  Héros  de  ta  Franct.  Il  accueillit  le 
»  Flamand  Bertius  ,  Tun  des  plus  fça*-^ 
î^vans  hommes  de  fon  temps  ,   & 
>»  fonda  en  fa  fa  veuf  une   chaire  de 
»  Mathématiques. /îz/e-I/,'!/^  fut  éton* 
yy  né  de  recevoir  en  Hollande  une 
^  lettre  d'invitation  de  Henri  IV^  qui 
95  lui  offroit  une  place  honorable  ,  & 
»  iîx  cents  écus  d  or  d'appointement... 
»  Il  n'y  a  pas    d'offres   féduifantes 
»  qu'a  n'ait  teites  à  François  de  SaUs'^ 
f»  \p  Fénelon  de  fôn  fiècle ,  pour  le 
»  fixer  dans  fes  Etats;  il  alla  juf^u'à 
>•  lui'  offrir  le  chapeau  de  CdrdinaU 
»  Quel  dommage  ,.  difoit-il  ,   qu*un, 
-»  ho>nme  de  ce  mérkt  fint  relégué^  dar& 
9iJes  montagnes.  Il  arracha  le  célèbre 
•ao  Calignon  -à   la  Cour  de^  Savoycf. 
w  Ftnouillet^  né  fujet  du  même  Duc", 
»  &  le  premier  des  Oi-ateurs  François 
-3>  qui  farent  entendre  dans  la  Chaire 
»  une  éloquence  douce  &  infinuante-, 
w  ftït  élevé  à  l'Epifcopat  fans  autre 
;«  rtcommandation  que   fon   mérite* 


>i 
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»  Coeffettau  s*ouvrit  du  feiruiu  cloître 
*>  la  route  aux  mêmes  honneurs  ,  ic 
à>  reçut  depuis  la  même  récompenfe 
3>  de  fes  talens.  ffe/zri  ,  dit  un  coii- 
»  tempoTzm  y  n'eue  Jamais  connoijfancè 
»  i aucun  txcdlmt  perfonnage  Je  foJi 
»  royaumt ,  &  fur^tout  ncommandabli 
»  pour  la  gloire  des  lettres  quil  ne  U 
^^  favorisât  de  quelque  honnête  penjion  ^ 
9»  Péréfixe  ajoute  ,,  quil  eh  donnoit  4 
9¥  plujieurs  hommes  doctes  ^  même  dans 
>*  t Italie  &  dans  t Allemagne  ,  &  quil 
33  prenoit. foin  lui-même  de  les  leurfairi 
y»  unir.  Ainfi  donc  Lot^is  XIV  ne  fut 
>•  pas  le  premier  qui  fit  ces  conquêtes 
»  glorieufej  .du  génie  fur  l'étranger^   » 
3»  Rmri  IV  lui  en  donna  Texemple^ 
Ce  Prince  paflà  prefque  toute  (â 
vie  avec  les  nbinmes  de  fon  temps    . 
les  plus  diftingués  par  leur  fçavoit 
&  par  leur  efprît.  Les  compagnon^ 
de  fa  jeunefle  furent  Coligny^laNotu^ 
Mornay^  d^Aubigné.  Le  Roi  de  France 
conferva  les  goûts  du  Roi  deiNavarre,  , 
Biron  ,  Turenne  ,  Lesdiguiere ^  ^ully  <^ 
Brijfac  ,  Givry  ,  les  à*Angenne  ,  Vi^ 
vouhe ,  Salignac  ^  tous  hommes  auflt 
înftruits  que  braves  &  intrépides  guer-^ 
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xters  ;  voilà  quels  furent  fes  amis  fuii 
k  trône,  d'un  autre  c^té^  rimmortel 
de  Tkou  9  Dup^rron  y  Bertrand  ^  Rc^ 
gnier^  Dtsponcs  ,  des  Yvttaux ^Malherbe 
enfin  vlvoient  à  fa  Cour,  &  étoient 
admis  à  Vhonneur  de  fes  entretiens* 
C'eft  dans  la  clafTe  des  gens  de  let» 
très  qu'il  choififlbit  Ja  plupart  de  fes 
Ambailàdeurs;  àiOffaê^  Dupeimn  qu'il 
fit  décorer  de  la  pourpre  romaine^ 
JBongars ,  Lahodric  ,  du  Baf^tàs^  &c# 
Duftrron^  dit  d'Aubigné  ^  mtmtnok 
id  Roi  en  fort  chtvu  famlïkrimmt  ^  tark^ 
401  de  vtrs  français  ^  en  quoi  il  ne  ci^ 
doit  à  homme  du  fiïde  ^  puis  apris  de 
iom  conte$  qt^il  Jai/oit  jorjt  plmfimr 
ment.    --  ••  -:.:. 

:  »  H  lui  arrivoît  fouveot  de  faire 
»  au  Roi  des  leâure^  jufqu'à  ce  qinp 
9^  .ce  Prince  fût  eHdorrai..  Un  Soit 
t> Mcnri  ééGx2L  qu'il  lui  lut  un  roman 
î»  jcélèbre  dont  il  venoit  de  paroître 
<n  une  traduâion;  Après  deux  heures 
»  de  leâure  :  Sire ,  dit  l'Evcque  d'E* 
?3  vreux  en  s'intarompant ,  je  crois 
;^j  qujon  feroit  bien  étonné  Ji  on  fçavoie 
^  à  Romt  que  je  vous  lu£c  Us  jûmadiu 
M  Frappé   du  inérite   uaiiFant   àt 
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«>  Bignori  ^  jeunç  encore ,  maïs  dont 
lù  FèrucUtion  précoce  étonnoit  mêtne 
»  les  fçavans^  il  le  plaça  près  da 
»  Dauphin  ,  efpérant  par-là  lui  don- 
as  ner  de  rémulation  dans  fès  études» 
n  Pour  préfider  à  c^tte  inftitution ,  it 
9  alla  cnercher  Je  modefire  &  doâd 
V  Xç^^vrc  jufqu  au  fond  de  C^  retraites 
«^Malgré  la  négligence  que    C4y^ 
at  j^fFeâoit  dans  fes  habits  &  fon  çxv 
i>  térieut  plps   que  modêfte  ,  Henii 
9  coatinua  de  l'admettre  à  fa  Cour» 
»  &  voulut  en  même  temps  qu'il.pût 
n  s'en  pafler  en  lui.  faifant  don  d'une 
m  petite  terre,  retraite  propre  à^con^ 
»  tenter  l'ambition  d'unjfçavant. 
;  Parmi  fcs  courtifans  ,^1^3  plus  aï* 
mables  par  le$  agrémens  de  refprit 
étoient  tes  mieux  traités  &  les  plus 
en  faveur..  Lorfqu'il  étoit  attaqué,  de 
la  goutte ,  le  Roi  faifoit  veilla:  a(te]> 
nativement  près   de  luîi  Belàgardc , 
GrammontiL  Bajjompitrrc  ;  pcjpendant 
hs  nuits  ,  dit  ce  dbmier  v  pous»  ùà 
û/ions  U  livre  de  ÛAfirien- 
,    La  vérité  âvoit  aes  charmes,  poiur 
ce  bon  Prince  ^  &  il  la  regardo^; 
(Comme  U  preifiiWe  qualité  &  rhi{- 
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toke  :  j  munis ,  difoit-il  au  PréfidenC 
Jeannin  qu*il  avoit  engagé. à  cerire 
fon   hiftoire  ,    laijfcr  la  viriti  m  ftt 
' franchi f^  *&  la  liber  fi  de  la  dire  fans 
fard  6*  fans  artifice,  ^       t 

On  voulut  Texçiter  à  punir  Tau^ 
teur  d'un  écrit  rempj^  de  traits  hardis 
-far  la  Cour  :  je  me  ferais  confience, 
dit  Henri  ^  déficher  un  honnête  homme 
pour  avoir  dit  la  vérité. 
•    Il  avôit  *choiÇi  Pierre  Mathieu  pour 
écrire  fon   hiftoire  particulière,  l^n 
Jour  que  T Auteur  lui  lifoit' quelques 
fages  de  cette  hiftoire  qui  devoit  fer* 
vir  d*inftrudiôh  au  Dauphin ,  comme 
il  y  -faifoit  mention  de  fon  penchant 
pour  les  femmes':  à  quoi  bon ^  àîit 
d*abord  le  Roi ,  de  révéler  ces  foibîejfes  ? 
L*liiftoricn  lui  fit   fentir   que   cette 
feçôn  n'étoît  pas  moins  utile  à  fon 
fils  que  celle  de  fes^  grandes  adions.' 
Le  Roi  réfléchit  un  peu.  Après  un 
moment  de  filence  :  Oui ,  dit-il ,  il 
faut  dire  la  vérité  toute  entière.  Si  on 
Je  taifo'u  fur  mes  fautes  ;  on  ne  croiroîi 
pas  le  refle  :  eh  bien  !  écrive:^4es  donc^ 
i^/2  quil  les  évite^    - 
-  Henri  eH  le .  pïemiier  qui  ait  fait 
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tranfporter  d^ns  la  Capitale' la  Biblio* 
thèqije  .des  Rois  ,  c^uparavant  con»* 
l&née  à  Fontainebleau.  11  l*enriçhit  de 
la  précièufe  collection  des  manufcrîts 
grecs  de  Medicis.  Pour  Tau gmenter,' 
il  envoya  des  fçavfins  en  Efpagne  54 
]ufqu*à  Maroc  ^rechercher  les  meil- 
Jeurs  livres  des  Arabç$  ,  dans  les{ 
fçiences  &  dans  la  Médecine.  JI  rendît 
cette  Bibliothèque  publique,  &  en 
confia  la  garde  à  deux  fçavans ,  les 
plus  illuftres  ornemens  de  leur  fièclç^i 
le  Préfident  de  Thou  &  Cafaubon^ 
[  Ce  Monarque  faifoit  une  penfîon 
au  dermier  quil  avoit  appelle  en 
J'rance,  Sully  qui  n*aimoit  pas  là  dçr 
pepfe  ,  lui  dit  un  jour  avec  humeur 
&  beaucoup  trop  durement  :  vous 
cpuu[  trop  au  Roi  y  Monfieur ,  vous, 
^ve:^  plus  que  deux  bons  Capitaines , 
é*  vous^  ne  fcrve[  de  rien.  Cafauhon^ 
qi|i  étoit  fort  doux,  ne  répondit  p^s 
un  mot  :  mais  il  alla  fe  plaindre  ai; 
Roi  :  M  Cafaubon  ,  lui  dit  ce  bpn 
Prince  >  qwe  cela  ne  vous  mette  pas  en 
peine  y  jai  partage  avec  M.  de  Stdly:- 
il  a  toutes  les  mauyaifes  affaires  ,  & 
tnoi  je   me  fyis    réfe/yé   les    bonnes. 
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Quand  il  faudra  aller  à  lui  pour  vos 
appointemins  ^  venc^  À  moi  auparavant  ^^^ 
jt  vous  dirai  U  mol  du  guu  pour  art 
payé  faciUmcnU 

Comment  donc  un  Prince  aùfC  bon  g 
aùffi  généreux  i  Tégard  des  (çavân$ 
&  des  gens  de  lettres  a-t-il  pu  erre 
prîvi  jufqu^icî  de  la  gloire  qu*il  me- 
ritoit  à  tant  de  titres  ?  Il  n^aimoit  pas 
les  froids   harangueurs  y  les  pédans 
ennuyeux  &  les  mauvais  poëtes  :  mais 
ft'étoit  -  ce  pas  une  preuve  de  fon 
goût  &  de  la  juftefle  de  fon  efçrit? 
ÊVft  Fauchety  înfipide  &  plat  hiûo- 
rien  9  mais  plein  a  un  amour  propre 
ridicule,  qui  a  le  plus  çontrioué  à 
faire  regarder  Henri  IV  comme  in- 
fenfîble  aux  charmes  de  la  littérature^ 
&  prefqùe  ingrat  envers  ceuic  qui  la 
cultivoient.  Il  voulut  fe  venger  d'une 
plàifanteric  que  ce  Prince  lui  avqit 
faîte ,  &  il  n*a  malheureufement  que 
trop  bien  réuffi.  Henri  étoit  à  Saint 
Germain  ,  où  il  faifoit  bâtir.  Faucha 
y  étant  allé  pour  lui  demander  une 
penfîon,  trouva  ce  Prince  dans  f$s 

Jardins ,  occupé  à  faire  terminer  ua 
Neptune  pour  ^omèmen^d^m  baffin» 

Le 
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ïtfé  -îSéûlptieor  travaîlloit  à  k  Barbâ 
<Jvi:Dîba:  auffitôt  rcpie  le  :Roî  apper* 
>çut  Faucha,  qui  en  .portoit  toujourifc 
«cre-trèî-ainpte  r  vx>ilàjujîemene ,  dit-H 
à  VàniQ.Q  .^UÎc/nodèie  de  ia  barbe  qtu 
nom  cher chktzsi  La 'gravité  pédantefqué 
éé'Fauchtt  s^offenfk  d'une  plaifant€fi» 
qui  eût  fait  rire  tout  homme  fenfé;. 
&?ceft  iur  la  délation  de  ctt  anti^ 
quaire  que  la  poftérité  a  crU'  que 
'Henri  n'aimoit  xii  les  lettres ,  ni  1^ 
fçavans»  .  :     -  '  ^  * 

On  a  recueilli  encore  quelques 
anecdotes  dont  on«  a-  wé-  dësiiiduC- 
tions  défavorables  ^à  ce  Prince- ,  *& 
qui  prouvept  au  contraire  fbn  bon 
fen«  &  la.folidité  de  fon  jugetïient* 
Sire  ,  lui  dit  un.  jour  un  prétendu 
bel  efprit  avec  une  fotte  confojice, 
je  fais  de$^  Anagrammes  ;  mais  je  Jùîi 
fort  pauvre.  Je  le  crois  ,  reprit  Bcnri^ 
car  vous  faites^là  un  pauvre  métier^ 

Qu'on  lifeies  difcours  de  ce 'grand 
Roi ,  fes  lettres  à  Ç^s  amis  >  fes  répart 
lies  ;  ces   çUffe'rentes  pièces  m  ïon% 
pas  .moins  d'honneur  à  fon  efprit  qu'à    - 
fon  cœur.  Elles  annoncent  toutes  urijj  ' 
grande  ame,  un  génie  vif  &  faillantî 


&  il  eft  împoffible  que  ce  Prince , 
<jui  fiçavoit  lî  bien  penfer  &  s'expri- 
mer avec  tant  d'agrément  &  de  jaf- 
tefle  ,  fût'  indifférent  pour  les  pro- 
dudions  vraiment  eftimables  ,  &  les 
hommes  d'un  nïérite  réel.  Il  avoit 
commencé  lui-même  des  mémoires 
avec  defTein  de  les  finir  ,  (î  les  foîns 
-de  l'état  le  lui  permettoient.  On  chante 

.  encore  fes  couplets  à  la  belle  Gabritilc 
J!EstrUs^  Quoi  de  plus  délicat  que 

*  le  dernier  de  tous  ! 

Partagez  ma  couronne  ^ 
Le  prix  de  ma  valeur. 
Je  là  tiens  de  Beilonne  , 
Tenez -là  de  mon  cœur* 
Cruelle  départie  ! 
Malheureux  jour  ! 
Que  ne  fuis -je  fans  vîe 
Ou  fans  amour  \ 

Mais  la  plus  jolie  pièce  attribuée 
à  Henri  IV  &  la  moins  connue  de 
toutes ,  eft  celle  qui  fuit,  ^l 'Auteur 
efpère  fe  procurer  Torîginal  écrit  de 
la  main  même  de  ce  Prince^ 


Viens  aiirore. 

Je  t'implore  r 
le  fuis  gai  quand  je  te  voî  ; 

Et  la  bergère 

Qui  m'eft  chère  ,  '  ' 

Éfl:  vermeille  comme  toi.    ' 

Elle  eft  blonde 

Sans  féconde  » 
Elle  a  la  taille  ^  la  main» 

Sa  prunelle 

Etincelle 
Comme  Tailre  du  matin/ 

De  rofée  ; 

Arrofée 
La  rofe  a  moins  de  fraîcheur; 
Une  hermine 
eft  moins  fine  ; 
Le  Ijs  a  moins  de  blancheur* 

t 
On  ne  peut  qu*applaudir,  Monfieur, 
au  zèle  que  TAuteur  de  cet  ouvrage 
a  montré  pour  la  gloire  du  plus  grand 
&  du  meilleur  de  nos  Rois.  Grâces 
à  fes  foins ,  Tinjufte  préjugé  qui  étoit 
univerfeUement  répandu  à  l'égard  du 

Fij 
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peu  de  goût  de  Henri^our  tes  let- 
tres &  pour  les  fciences  >  fera  défor- 
mais entièrement  diflipé.  Toutes  Jes 
preuves  qu'il  apporte  font  des  faits 
Trappans  qui  forment  la  plus  parfaite 
évidence.  Ce  Prince  ,  comme  vous 
avez  pu  voir  par  les  exemples  que 
î'ai  cités ,  doit  être  re^pdé  comme  le 
père  &  le  reftaurateur  des  lettres ,  & 
c'eft  une  gloire  qu'il  a  droit  de- par- 
tager avec  François  I  &  Louis  XIF; 
&  il  ne  lui  a  manqué  que  plus  de 
repos ,  d'autre  temps  &  un  plus  long 
/■ègne  ,  pout  ravir  à  fon  petit  -  fils 
la  gloire  d'avoir  reffufcité  les  fîècles 
J^ Alexandre  ,  d'Augufic'  &  de  Medicis. 
On  doit  pardonner  à  rx\uteur,. en 
faveur  ^du  fujet  qu'il  a  traité ,  quel- 
ques dîgreffions  qui  s'en  éloignent. 
'  Quand  on  parle  d'un  Roi  qu'on  adore , 
kl  eft  difficile  dé  fçavoir  teiqours  s'ar- 
rêter à  propos  ;  mai^  il  revient  fort 
inutilement  fur  des  objets  que  l'on 
n'a  que  trop  épuifés  ,  tels  que  la  ré- 
vocation de  l'édit  de  Nantes.  Je  doute 
x]ue  beaucoup  de  perfonnes  partagent 
fon  enthoufiafme  pour  la  Henriade , 
4e  plus  trifte  &  le  plus  monotone  de 
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tous  les  poëiiH>5  épiques.  On  ne  fçak 
trop  ce  qu'il  veut  dire  en  parlant 
d'un  fiipplén>ent  de  morale  '  dervenu 
néceflTaire  à  la  religion  qui  nefi  plus. 
Je  ne-  connois  point  de  morale  qui 
puifTe  fuppléer  à  celle  de  la  religion. 
Elle  ne  peut  être  bonne  qu'autant 
qu'elle  lui  eft  conforme  ou  qu'elle  en 
approche  ;  &  je  croirai  toujours  très- 
cirfficileinentàrhoBnfcur&  à  la  probité 
d'un  honime  fans  religion.  La  reli^ 
gion  qui  nefi  plus.  ;  quslquç  folt  le 
lentiment.  qui  a  di(5lé  cette  petite 
phrafe  à  l'Auteur,,  elle  manque  cer- 
tainement de  juftcfle. ^Malgré  la  philo- 
fophie  &  les  phltofophes  ,  la  religion 
fiibfi/le  encore  &  fùbfiilera  toujoufS, 
]  L*Auteur  qui*  fe  prôpofe  de  donner 
un  rtcueir  des  lettres  originales,  do 
tienriiy^  prie  Tes  pcrfonnes  qui  en  au- 
*  toiétM  de  lès  Im  adreflèr  chez  M.  rat>b© 
Bri^ard^xyie.  d'çs  grands^  Auguftins^ 

Je  fuis  9  &Q^ 


y  Vf 
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LETTRE    VI. 

Principes  Généraux  des  Belles-Lettns 
par  M.  Domairon ,  Profejfeur  Royal 
des  BelleS'Lettres à  rEcoU^Militairc; 
de  t Académie  de  Beiiers.  A  Paris  , 
che^  Laporte  ,  Jmprimeur^Librairc  9 
rue  des  Noyers.  178/.  2  vo/,  in-I2, 
prix  broché  6  liv.  rel.  6  liv* 

V  oici ,  Monfieur,  un  Ouvrage  dî- 
daâique ,  qui  nous  manquoit  dans  le 
genre  Littéraire.  Je  ne  doute  pas  que 
vous  ne  le  regardiez  comme  un  des 
plus  utiles ,  des  plus  néceffaires  à  la 
Jeunefle  ,  &  qu*en  mêine  tems  vous 
ne  le  jugiez  bien  digne  des  Tuffrages  * 
des  gens-  de  Lettres  &  des  amateurs 
delà  belle  Littérature,  Chargé  de  Tinf- 
truâîon  publique  ,  d*urie  portion  pré- 
cieufe  de  la  Noblefle ,  M.  Domairon  a 
cru  devoir  étendre  le  fruit  defes  leçons; 
&  Ton  ne'  peut  que  lui  favoir  gré  de 
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Favoîr  entrepris.  Il  a  renfermé  dans  le 
court  efpace  de  deux  volumes  les  prin- 
cipes de  l*art  de  bien  écfîfe ,  &  le^  rè- 
gles de  tous  les  genres  de  Littérature  ^ 
foit  en  profe  ,  foit  en  vers.  Dans  la 
première  partie  de  fan  .ouvrage  ,  il 
réunit  la  grammaire  &  les  élémens  de 
la  rhétorique ,  en  établiflant  trois  loix 
générales  ;  qui  font  y  d'écrire  corrcSc- 
ment ,  agréablement  &  pathétiquement. 
L*auteur  difcute  d'abord  toutes  les  rè- 
gles effentielles  de  la  grammaire  ;  & 
il  n'en  eft  aucun  qu'il  ne  préfente  ic 
ne  juftifie  avec  clarté  ,  avec  goût ,  & 
avec  juftèfle.  Il  découvre  les  fautes 
échappées  à  nos  meilleurs  écrivains , 
pour  empêcher  fans- doute  que  leur 
autorité  venant  à  confacrer  leurs  er- 
reurs ,  ne  foit  un  piège  plus  fpécieux, 
&  ne  jette  de  l'incertitude  dans  les  rè- 
gles. Ainfi  Ton  voit  dans  cet  ouvrage^ 
ç\MQ  Corneille  y  Racine  même  &  ffoi» 
/t'^w,  mais  fur- tout  Voltaire  y  &c.  N'ont 
point  été  aflez  en  carde  contre  des 
conPruélions  vicieu^s  ;  les  exemples 
en  font  ici  très-mu!tlpliés, 

Poqr  enfcigner  la  manière  d'écrire 
agréallamcnt  ^M..  Domairon  fait.Qon- 

Fiv 
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soître  la  forme  &  les  qualités  du  fiy  fe  ^ 
fes  différentes  efpèces  ,  &  les  figures 
qui  conviennent  à  ce  genre  d'écrire^ 
Eh  pariant  de  la  clarté  du  ftyle^  il  fuit 
une  réflexion  très-judiçieufe.  &  très- 
vraie  ,  que  je  ne  crois  pas  devoir  laif- 
fer  échapper. 

»  Un  moyen  encore  plus  infaillî- 
»  ble,  dit-il  ^  d*écrireavec  clarté  yc'cfb 
30  de  placer  les  mots  dans  les  difcours 
:»  fuivant  les  règles  ce  la  fyntaxe.  Riiere. 
a>  de  plus  jufte  que  de  s*aflujettlr  au3C 
Tb  loix  de  la  langue  qu?on  parle  ;  loi» 
aô  fondées  fur  une  dialeâique  tràs-fine^ 
3i  &  très'folide.  Un  Ecrivain  correé^ 
M  dans  fes  expreiflîons ,  eft  ordinaire-' 
39  mentexad  dans  les  chofes ,  &  s'èx- 
»  prime  toujours  d'une  manière  claire 
a>  &  inteHigibte.  Qu*bn  ne  dife  point 
»  que  la  grammaire  nuit  aux  élans  du 
a»  génie ,  aux  grâces  de  Timagioation.. 
»  Il  efl'des  circonftances  où  le  géni«' 
,3»  &  Tinfpiration  peuvent  s'en  aftran-. 
*  chir,  IBien  plus ,  elle  autorife  ,  elle. 
d^  même  la  violation  de  fes  propres  rè- 
y>  gles  ,  .comme  on  a  pu  \c  voir  dans' 
ij  1  article  du  gallicifme  &  des  figure^; 
^  de  conftruâipn  j  &4è^  loxsces  feur- 
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*  tes  cefleiit  àfûtW  des^  faut^Sri  S*ïI  eft 
*- permis  queîqlie^Istf'ea  faire  de  réel- 

-  DtliBS',  eîîes  dëiveftt'^tïe' légères  ,  & 
»- défini?,  i*^çhetées^  par  des  beauté* 
yk^  fàîltefttes.  Efvfin  ^  nos  meilleurs  Ecri-* 
j^  vaii»-  rte  fe-  font^Us  pas  principalb- 

*  ment  ad'mif er^par  h  netteté  des  idéey 
3»  &  dt^iexpreflions  î  leurs  plus  bèaw? 
:ô'  môijceâux  ne  tont-ife  pas  précîfé- 
S  mem:  ceux  où;  fes' règles  de  la  langue  • 
i^  féflt  ôbfervé'es  àvée  la  plus  grande 
5^  exaâîtude  ?  BbiUau  a^-oît  donc  rai»» 
»  fon  de  dîre-qufe  » 

^aos  fà  latine  on  W  mot  TAuteur    Ir 

plua  Ai<f\fï 
Êft  toujt)urs' ,  qtâoîqrfir  faflè  ,  un  méchant 

Ecrivain.    ' 

Pour  faire  connoître  ce  quJ  a  rap-^ 

Fort  à  Tart  d*écrîre  pachétiquement  , 
Auteur  donne  de  juftes  notions  du 
fiyle-  fublînflej  &  des  figures  propres 
aur  paHrahs  ,  de  ce  qu'on  appelle 


propreîtient  'IcJuMime  de  Téloquencc.- 
ïi  termine  cette  première  partie  dp  fon 
Ouvrage^  par  des  obfervations  gé- 
flcrales-  fixe  l'art  dHé-crire  les  lettres  6^ 
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fur  le  cérémonial  qu^on  y  obferve# 
Dans  la  féconde  partie  M,  Domai* 
ton  traite  des  produâtons  littéraires, 
en  commençant  par  les  Ouvrages  en 
profe  :  les  règles  du  difcours  oratoire 
/'en  général ,  des  difcours  facrés ,  des 
difcours  du  barreau ,  des  difcours  aca* 
démîques  ,  des  difcours  politiques  > 
du  genre  hiftorîque ,  des  ouvrages  dî- 
daôiques  &  du  roman  y  font  expofées 
avec  méthode,  avec  précifion ,  avec 
exadîtude  &  dans  une  jufte  étendue. 
Le  fécond  volume  eft  entièrement 
confacré  à  la  poëfie  &  à  fes  différens 
genres.-  Après  avoir  tracé  les  fègks 
de  la  verfification  françoife,  TAuteur 
fléyeloppe  celles  des  pièces  de  vejs 
compriles  fous  le  titre  de  Poéjies  fug'-- 
tives ,  des  petits  poëmes  &  des  grands 
pocmcs.  Cette  poétique  m'a  paru  auffi 
complette  qu*elîe  puifle  I*être  ;  rien 
(i'eflentiel  n'y  eft  paffé  fous  filence..  En 
expliquant  les  principes,  en  difcutan^ 
les  règles  ,  M.  Domairon  a  eu  le  foin 
de  préfenter  à  fes  élèves  le  Parnafle 
françoîs.  Mais  ce  n*eft  point  ici  une 
galerie  qu'il  leur  f^ifle  parcourir  rapi- 
dement, C'eft  un  vrai  laboratoire  où  ^ 
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îl  foumct  au  creufet  de  la  critique  ^ 
tout  ce  que  nos  grands  maîtres,  nous 
ont  laifTé  de  plus  précieux  ,  &  où  il 
fèpare  avec  difcemement  le  métal  pue 
de  Talliage  quiraffoiblit^lPar  un  au- 
tre procédé  il  décompofe  tout;  ce  qui 
entre  dans  la  formation  des  ouvrage?, 
de  nos  meilleurs  poëtes  ;  &  Ton  y  lira. 
avec  beaucoup  d'intérêt  la  conduite. 
de  quelques-unes  de  nos  grandes  piè- 
ces ,  telles  ç\}xlphigénie  en  Àuliit  j^. 
t Ecole  des  Maris  icAlcefie^  préfentées. 
comme  modèles  chacune  dansfon  genre. 
&  parfaitement  analyfées..  Vous  net 
pourrez  qu'applaudir  ici ,  Monfîeur,, 
aux  fages  confeik  que  donne  M.  Do^ 
mairon  aux  jeunes  Poëtes  qui  courent, 
la  carrière  de  la.  tragédie  lyrique,  h  Oa 
»  ne  fauroit  trop ,  dit-il ,  exhorter  nos. 
»  Poëtes  ^  non  feulement  à  traiter  des. 
»  fujets  réels  &  à  préfenrer  des  carac* 
3?  tères  hiftoriques  ,  en  fuivant  les  rè-. 
»  gles  propres  à  ce  théâtre  ,  mais  en- 
as?  core  a  fulbftituer  à  la  peinture  d*ua 
^  amour  tendre  &  purement  volup- 
»  tueqx  ,cielle  d'un  amour  tragique  8c 
a».funefte  y  ou  à  embraJOTer  dès  palfions 
»  nobles   &   vraiment  dramatiques^ 

Fvj 
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li  Quelle  abondante  moiflbn  ne  peu»- 
^  vent-ils  pas  faire  dians  rhîftoîre  de 
•  toutes  tes  nations  ?  l*amour  de  la 
M  gloire ,  de  l'a  patrie,  de ;Tà  Kberté  ,, 
9  les  fuites^  malheureufes  des  p^iïîons: 
0  défordonnées  ,  les  adîons  propre- 
0  ment  héroïques  ,  les  fentimens  éîe- 
»  vés  ne  peuvent  -  ils  pas  faire  bril- 
>b  1er  le  génie  ia  Poëte  &  du  Atufir- 
3#  cîêp  ,  &  leifr  fournir  les  plus  grands" 
A.  moye,ns  de  nous  attacher ,  dfe  nous 
»  înterefler  ffc  même  de  nous  inftruiVe?: 
>i  H  feut  convenir  que  cette  nouvelle: 
m  route  eft'  frayée  depuis  quelques^: 
o^  années.  Jeunes  Poètes,  c^èfi  à  vbus^ 
32  dV  entrer  avec  courage,  fie  de  la- 
^  ïuiyre  ians\vous  tafler.  tTir  chan- 
a*  ge;nent  utile  pour  les  mœurs  com- 
w  mence  à  s'opérer  fur  nx^tre  fcèue- 
5»  lyrique  :  ambitionnez  la  gjoîre  d'a^ 
»  cllev.er  entièrement  la  révolution». 
»  Ees  applaudifïemens  des  Cenfeurs. 
si  éclaires  &  des ,  honnêtes  gens  cou- 
»  ï'ojineront  vosr  efForts  heureux ,  Se 
»  ne  tardierçnt  pas  à  vous,  concilier- 
»  les  fuiftageS'  de,  la  multi^de.  >» 

M.  Domairon  didté  des  exemples ,., 
ftiane  en  afTe^  grand  nombre  i  on. 


/ 
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feit»  cotnme;  il>  le  dit  hiyniême.j  que? 
Tes  jaunes  gens .  en  f0nt.avi^es.^ ils; les* 
dévoilent  quapdiSs  font  bien,  ciaaifis,^ 
B'aHléurs  les:  bons  exemples  .offrent- 
tantôt  de  beiles^  idées  qxii  ne  peuvent 
qw:  enrichir  rèfprît  ^tantôt  de  grands:' 
fentimens  propres  à fonmeir  le  coeur, 
&  contribuent  toujours  infîniment  h 
épurer  le  goût.  L'Auteuc  a  égîtle- 
ment  jl^é  qu'il  etoitr  eflûntiel  défaire- 
cdnncjître  les  meilleurs  modèles  en-^' 
tous  lés  genres  ;  &  dans  cetta  vue  ,  . 
il  a  terminé  chaque  article  par  una- 
notice  plus  ou  moins  longue  des  plu*; 
célèbres  Ecrivains^  foit  a^iciens,  foit 
lioclernes. 

' .  Vous  rjsmarqueisezpaïïticidièrement,- 
Monfieur,  que  ccs:exemples  font  tou-. 
fours   bien  choifis;,    &    ces    notices, 
tbujoui's  exaâes.  Par-tout  vous  recon- 
rioîtrez  Thomme-de^ettres  qui  penfe- 
&  qui  juge  fâinenient^îFEerivûiitnôurrrv 
é^s  bons  principes,    &    qui  fait  les:: 
préfenter  fous   }a  jour  leiplus  lumi-- 
neux  &  les  pJùs:  favorable  pour  ceux* 
à  qui  il  donrre:  fes  leçons:  fes  raifon-- , 
nenicns  folides^.  juûes  &  vrais-  fontr 
tsDuj ours: faciles. à  faifix-,  parce'  quHJ» 
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font  mis  à  la  portée  des*  efprits  or^-^ 
dinalrcs.  Jamais  T  Auteur  n'ouolie  qu*il 
écrit  pour  les  jeunes  gens  &  pour 
les  perfonnes  qui  n'ont  point  fait  une 
étude  fuivie  des  principes  des  belIes^ 
lettres.  Je  ne  croîs  pouvoir  mieux 
finir,  Monfieur  ,  qu'en  vous  faifant 
connoître  le  grand  refped  que  montre 
par-tout  M..  Domairon  pour  les  mœurs; 
de  {^%  Elèves.  En  fage  înftituteur,  il 
les  prévient  fur  les  dangers  de  lîi 
poéne ,  après  leur  en  avoir  préfenté 
les  charmes  &  tracé  les  règles.  «  Le 
»  Poëte ,  dit-il ,  peut  fans  doute  fe 
»  borner  aux  choix  d'un  fujet  propre 
»  feulement  à  plaire  :  mais  celui  qui 
n  veut  enlever  tous  les  fuflrages  , 
»  doit  en  choifîr  un  où  l'utile  foit 
3>  joint  à  l'agréable.  Ceft  là  le  plus 
>»  noble  &  le  plus  digne  ufage  qu*il 
^>  puifle  faire  d'un  art  fi  brillant,  fi 
»  précieux  &  fî  beaxu  Malheur  aa 
J3  Poëte  qui  le  dégrade ,  en  s'aviliflant 
3»  lui  -  même  par  des  perfonnalités 
3j  odieufes ,  &  en  diftillant  le  fiel  de 
?>  la  haine  ou  de  la  vengeance  !  Mais 
s*- fur-tout  malheur  à  celui  qui  s*ef- 
»>  force  dans   fes    vers  d^élever  de* 
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*i  autels  m  libertinage  ou  à  I*impîété! 
*>  Mauvais  citoyen  ,  ennemi  de  ks 
n.  femblables  j^  violateur  des  loix  di? 
»  vines  &  humaines ,  il  s'expofe  aux 
»•  remords  les  plus  dévorans  ,  &> 
^  loin  de  parvenir  à  la  gloire,  il  im- 
9^  prime  fur  fon  nom  une  tache  éter- 
n  nefllfe.  Non  ,  jamais  Téclat ,  les  rî- 
»  cheflfes,  la  fupério rite  même  du  gé* 
?>•  nié  ne'  mériteront  >  au  Poète  irbpie, 
jy  ovt  licencieux  y  le  titre  de  grand 
».  homme.  Que  dis- je  :  il  fera  |*op-^ 
»  probre  de  fon  fiècle  ;  &  fa  mémoire 
>•  fera  en  exécration  à.  tous  les  fiècles 
»>^  à  venir  «., 

'  En  voilà  aflez  pour  vous  prouver 
combien  cet  ouvrage  mérite  d*ctro 
mis  entre  les  mains  de  ceux  qui  dé- 
firent acquérir  le  goût  des  Belles- 
Lettres  ,  éc  même  de  devenir  un  livre 
claffique.. 

Jefuis,  &Ci, 


i^6    l^Ahnèe    LmiRATRiE.   * 


Lettre  au  Rédacteur  Je  T Année: 
Littéraire  fur  une  Machine  rdaùvj^ 
aux  J^ons  coniques^ 


} 


Ricin  ,  Vf  M0i^'pr- 


E  me  fëîs  an  dtevofc,  Mdnfiear^. 
de  vôusiconwnUniquer  la  d^crîptioiï 
é*\xx\9  machine  qui  fera  probablement 
tt^tile  à  plûfieurs  jeunes  Mathémati- 
ciens-; ceuoc  qui  veulent  être'  initiés 
dans  la  connoiflance  des.  fibres  ré<» 
fiîkântes  de-  diverfes  feâioris  que  Tonr 
feitdan«  uTî  4to«e/o'/âafepôurront-avec: 
avantage  foWHtuer  '  à  cette  •  méthode; 
nfr-  C^nt'  jbuidc.  \uQs^  dîmenfions  que^ 
Jfài  donn&s.  à  mon  appareil  font  ar- 
bitraires ;  on  fera  libre  de  lesaugmea- 
ter  ou  de  les  diminuer,  fuivant  qu*on 
voudra  obtenir  des  réfiiltats.plus.  ou: 
ou  moins  fenfibles,. 

J*ai  faitexécuter  au  Montel-dc-Gcla  ^ 

*  Belle  verrerie  fîtuée  fur  les  confins; 
Hie.  la  haute  âc  tufle  Auvergne.  La  Ero»»- 
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»n  cane  de  verre  foufBé;  ileftdnoîty 
le  diamètre  de  fa  bafe  a  fix  pouces, 
fon  axe  en  a  onze  &  quelques  lignés  r 
il  y^  a  au  fommet  de  ce  cône  un  ori- 
fice deftiné  à  introduire  des  liqueur^^ 
dans  cette  machine* 

Après  avoir  verfé  de  Teau  colorée 
fiir  orfeil  dans  ce  cône  juf(Hl*aux  deux 
tiers,  quelquefois  jufqu'auxtrois  quarts^ 
&c.  de  fa  capacité  ,  j'ai  donné  à  mon- 
SBpprfiit  différeïitespafidons  qui ,  dans 
un  inftant ,  ont  fa%obferyer  la  gêné-* 
radon  des  cinq  figures  coniques  ^ 
auflî  longues  que  difficiles  à  trouver 
dans,  un  cône  folide.  avec  Ip  fecours- 
dfun  plan  coupant. 

.  1°.  Lorfiju^on  rend  la  {iirface  du- 
liquide  parallèle  à  la  bafe  du  cône  de. 
iBerxe,,  on  obtient  un   cùrciè. 

:  2^.  En  inclinant  un  peu  le  cone- 
4  rhoriCbn ,  on-  voit  n.  ître  une  ellipjè 
peu  diifcrente  de  là  figure  circulaire» 


vince  ef^  redevable  de  cet  ctabliflemenr*' 
£  M.  Dauphin  ,  ifllide  randenocMaifoik 
des  D^aghin$.-crA:uyergne>. 
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L^eUipfe  s*alIonge  à  mefuce  que  Tin- 
cllhaifon  augmente, 

3®.  Lorfqu'on  difpafe  la  furface  du 
liquide,  de  manière  qu'elle  devienne 
parallèle  au  côté  inférieur  du  cône, 
ou  à  une  parabole, 

4^  Si  Ton  rend  la  furface  du  li- 
quide perpendiculaire  ou  oblique  à 
la  bafe ,  pourvu  que  cette  fuperficie 
ne  foit  point  paralèle  au  côté  infé- 
férieur  du  cône  »  il  en  réfultera  une 
hypcrboU.  ^ 

y**.  Enfin,  Si  laire  de  la  liqueur 
prend  Ton  origine  au  fommet  du 
cône  Se  parvient ,  foit  perpendicu- 
lairement ,  foit  obliquement ,  jufques. 
fur  la  bafe ,  on  verra  naître  un  triangle. 

Rien  n'eft  plus  fimple  que  ce  pro- 
cédé ;  je  le  crois  nouveau  ,  n'ayant 
£Îei;i  lu.  d'analogue  dans  les  ouvrages 
tant,  phyfiques  que  mathématiques ,. 
qui  fo»t  parvenus  à  ma  connoiflance^ 
On  voit  ,  au  premier  coup  d*ceil, 
combien  ce  procédé  eft  préférable  i 
Tancienqui  eft  trop  tàtonneuK.  Cettft 
idée  m*a  été  communiquée  par  ua 
ami  qui  m'a  engagé  à  la  rendre  pu- 
blique par  la  voie  de  vos  feuilles,. 


Toutes  les  notions  qui  font  marquées 
au  coin  de  I^ltîKtél4neriteflt  aêtre 
recueillies  &  dépofees  dans  les  ar- 
chives des  connoiflances  humaines» 
On  doit  fans  contredit  ranger ,  dans 
h  claflfe  des  chofes  utiles  ,  Fes  apper- 
çus  qui  peuvent  abréger  &  Amplifier 
les  études  des  jeunes  citoyens.  Tout 
le  monde  convient  que  Téconomie 
du  temps  cft  un  gain  confidérable. 
Ces  confidération^s  m'ont  déterminé 
à  vous  adrefler  cette  lettre,, 

J*ai  rhonneur  d'être  j^ 

Monsieur^ 

Totre  très«humbl«  A:  très-obéii&at 
Serviteur ,,  LUI>ovicOft 


I4O    l'Année  Littéraire* 

\         G  R,À  V  U  R  E  S. 

EiguM^  dz  tHiftoift  Romaine  accom» 
'  paghecs  d'un  précis  hijioriquc  au  bas 
^de  chaque   EJlampe^ 

TROlSiEMJB    IjIVRAISON* 

<l— "^  ■   ■  I     I    i|i^       ■  I  >ii^i  11      M .  «in  ■        ■  ■       *•» 

Cette  Coîleéli-on  intéreflante  fe 
continue  3  Mcnfîeur, avec  le  même  fuc- 
cès&  tft  reçue  du  public  avec  le  m.cme 
eiQprçfllmtnt.  La«{etoîHiifé  du  génie 
ide  M.  Mirys-  nous  rappelfe,  d*une 
manière  aufil  r^.Qwvé  que  pfetGiefque-, 
les  principaux  feiis*  de  THiftoire  Ro- 
maine ;  &  Tabregé,  qu*on  fit  au  bas  , 
peut  également  fuppléer  à  des  volu- 
mes confidérables  pour  les  perfonnes 
qui  n*ont  pas  le  temps  de  s'inftruire, 
&  remettre  fous  les  yeux  des  autres 
les  traits  les  plus^  mémorables  de  ce 
peuple  célèbre. 

Voici  les  douze  fujets  contenus 
d^s  cette  Livralfon..  Paix  ac€ordé« 


aux  Latins  ;  Abolition  des  dettes- du 
Peuple  ;  Création  des  Tribuns  ;  Siège 
&  prife  de  Corîdle;  Conola^n  baani; 
Coriolan  cliez  les  Volfques  ;"  Dépu- 
'putatîon  des  Dames  JElcomaines  auprèf 
de  Fcturie  ;  Coriolan  flécfai  jOar^Ti 
mère  ;  Punition  de  CaJJius  j,-. Défaite 
de  Fabius  ;  Cincinnatus  élu  Confulj 
Loix  des  douze  tables. 

On  peut  toujours  fe  fiire  Infcrîre 
pour  cet  ouvrage  ,  que  le  Roi  &  la 
Famille  Royale ,  ainfi  que  le  Roi  de 
Pologne  &  toute  fa  Cour  ont  hono» 
ré  de  feurs  foufcriptions  /chez  M. 
de  Mirys  ^  Secrétaire  des  Comman- 
demens  de  S.  A.  S.  Monfeigneur 
le  Duc  de  r*Iontpenfjer  ,  au  Palais 
Royal  ,  paffàge  de  Richelieu. 

Je  fuis ,  &c. 


1^2     f^ANNÈE    LïtrÈRAitM^ 


Infcrîption  pour  la  Pompt  'à  Feu. 

Du  règne  de  Louis  feizième  du  «om , 
Pan$  un  iiècle  en  phyfique  à  jamais  de 

renom , 
\cx ,  Teau  par  la  flamme  extraite  de  la  Seine 
En  fiots  précipités  fe  répand  dans  Paris, 
Vous»  de  cet  élément   qui  jouiflez  fans 

pein« , 
Peuple^  y   c'eft  à  Terrier   qu'en  «il  dû 

tout  le  prix* 

Par  M.  COLLET  ,  Chevalier  de  TOrdre 
du  Roi  &  Cenfeur  Royal. 


Sur  le  dévouement  héroïque  du  Prince 
Léopold  de  Brunfwik. 

Ce  Prince  généreux  dans  le  péril  fe  jette  , 
Son  cœur  vole  au  fecours  de  la  calamité  : 
Ce  i)*eft  point  >  à  fa  mort  »  le  deuil  àt 
Tétiquette , 
Ceft  le  deuil  de  rhumanicé*. 
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Sur  nos  Rojîcres  &  fur  nos  Laîs  modernes^ 

Ce  ï\hc\t  h'unfaîfant  offre  d^étrangeschofesl 
Au  village  j  pour  doc  &  pour  feuls  ornemens 
i-'indigente  vertu  *  n'a  que  de  fimples  rofes  ; 
Le  vice  eft  >  à  Paris  ^  couvert  de  diamans. 


*  On  lui  donne  »  à  la  vériti ,  une  petite 
fomme  &  un  grand  repas* 

-DE  SANcy. 


â 


PROSPECTUS. 

Œuvres  compkttts  ^Homère ,  traduQlon 
nouvelle  dédiée  au  Roi;  aveè  des  notes 
hijloriqiies^  géographiques  &  littéraires; 
par  M,  Gin ,  Confeiller  au  Grand 
ConfeiU 


c. 


,ETTE  nouvelle  édition,  revue,  cor* 
xîgée  Ôc  augmentée  des  imitations  de  Vir- 
gile Se  autres  Poètes  latins ,  de  celiez  dm 
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Taffe,  de  VAùoite  ,  de  Milton  &  de  nos 
plus  célèbres  Poètes  François ,  à  laquelle 
on  a  joint  la  traduâion  à  cô::é  des  mon* 
ceaux  latins,  italiens  Ôc  anglois,  contien- 
dra S  volumes  ♦  grand  in-^".  »  papier  fuper- 
fiil'd'Annonay,  ôc  fera  orné. de  deux  cartes 
,-géographiqueî  dirigées  par  :M.  Mehtelle  » 
hiiloriographe    de   M^r.  Comte  d'Artois» 

Elle  efl  deftinée  à  fervir  de  bafe  à 
Tédîtion  in -4^,  ,  otnée  de  jo  Eftampes 
en  taille -douce  y  à  laquelle  Sa  Majeilé 
a  daigné  foufcrire. 

-41  en  paroîrra  un  Yolume  roas  les  trois 
mois,  à  compter  4u  premier  Novembre 
prochain  1785. 

Prix  »  Il  livres  chaque  volume  broché 
en  cartoîi/ 

,  Les  volumes  feront  envoyés  ,  francs  de 
port  ,  pour  Paris  aux  perfonnes  qui  fe 
feront  infcrire  chez  M.  Dtdot  l'aîné  ,  rue 
Pavée  -  Saint  -  André. 

Al  B*  Là  foufcrîptiott  de  Tédition  în-4^. , 
avec  yo  eftampes  fera  irrévocablement 
fermée  au  premier  Septembre  prochain  , 
&  le  nombre  des  exemplaires  réduit  à 
300,  dont  200  avec  le  texte  grec,  &  100 
de  la  feule  traduction  françoife. 

On  trouvera  à  la  même  époque  ,  ckez 
Serviere  ,  Libraire  ,  rue  S.  Jean  de  Beau- 
vais ,  le  cahier  des  imitations  des  Poètes 
iatîns  ,  iraîîwis ,  anglois  &  François  ,  avec 
-ia  tradudlion  à  côté  ,  deftiné  à  compléter 


:,  L'ANNÉE  ' 

Il  i  t\T  Ê  K  4  I  R  Ei 

Gf^  '   '   ^^ ■■■".■^■ggt  ; 

LETTRE  VIL       , 

Mimoircs  paur  fervir  à  thijlom  dt  M,, 
4c  Voltaire;  dansUJqmls  on  trouvera 
divtrs  écrits  de  lui ,  peu  connus  ,  fur 
fes  différends  avec  J.-^B.  Roufleau  6* 
d^ autres  gens  de  leures  :  grand  nombre 
£  anecdotes  ^  &  une  notice  critique  de 
fes  piïces  dfi  fhcÂtrep  a  volumes  mriz 
^ environ  zSo  pag^  chacun.  A  jimfier" 
4^m  ^  &  fe  trouve  a  Paris ,  che^  Dela- 
lajinle  jjBune  ^  libraire  ,  rue  S.  Jacques^ 
n^»  1^ ,  &  cKei  Belin ,  même  rue^ 


— I B  s  Mémoires  >  MonCeur ,  font 

Tottvrage  de  trois  Utçérateqrs  différens* 

Ann.  17e j,  Tom.  IF.      Q:  " 


"éiC    L^JvirÈM   Uttèkaikê. 

Quoique  cofimts  en  gran^/partîe;:  Se 
iufceptibles  d'un  plus  grand  dévelopr 
pejneot^  les  faiti  q^û'îls  renfennentont 
cependant  cet  av^tage.  qu'ils  nous 
'mettent ipqrtée  de  juger^Utnement  & 
axec^qiUt^;du  çan^âère  ^  des  qua- 
lités morales  de  Voluùri;  &  inal^r^ 
que  Ton  fçache  depuis  long-temps  î 
qu^i  s'en  tenir  fur  le  çomjpte  de  cet 
Pcrîvaih  y  leur  réunion  toumit  des 
preuves  qui  ne  (cauroiéltf  i:nanq|uer  de 
paroitre  incontefcables. 

On  qe  reprochera  point  aux  Au^ 
teurs  de  ce  recueil  un  enthpufiafine 
trop  ttiarqué  pour  le  Patriarche  de 
la  rhilofophie,  Ùenfemble  même  dles 
pièces  quils  çroduîfent  &  lei  "  jé* 
flexions  dont  il$  les;  accompagnent 
inàntrent  fbuvent  de  là  droiture  & 
deréqi;iité;&9l6rrque,'retehus  par  la 
'crainte  ou  par  je  né  "^çai?  qiiel  reCr 
peâ  9  ifs  ne  prononcent  pomt  avec 
aiïet  de  fermeté ,  on  fént  l>ien  ,  par 
la  nature  des  faits  qu*ii$  citent^»  qtrils 
font  aflè^  perfuadés  qyè  ces  j^ts  par*- 
Jeront  pour  eux-mêmes,, 

1?our  moi  qui  n'ai  |amk!ir  xÂîht^ 
^  Iiautément  la  vâlt^  \  je  .iâie  'ttt^ 


ifduve  ppint  encore  dlfpofé  à  la  facrî?' 
fie  rien  ce  momet^t  à  aucune  cohfidéraf- 
t^ion  publique  ou  particutîère  ;;  &  jevaîs 
faire  voir  quel  a  été  cet  homme  que  Tott 
s^ett  efforcé  de  divinifer  parmi- nôusw 
~.,  Après-  uoe  courte  notice  (ur  la 
^naiifançe  &  fur  {'éducation  du  jeuni: 
Wr4>2/é/»fuf  iesiiaifoEMfavéc  laiàmeu(e 
l^mon^Lenclùs,  qm  netoît  rien  moins 
.qu  une  beauté  à  T^ge  de  quatre-^vingt 
ans,  dit>b//tfir^,peut*être  parce  que 
tout  le  monde  a  dit  le  contraire,  mais 
une  décrépm  ridce  qui  r^avoii  fur  les 
[OS  ^u^une  peau  jaune  tirant  fur  U  ^toir^ 
on  voit  le  jeune  Poëtô  qui  avoitconçà 
.un  dégoût  invincible  pour  tout  ce 
-qui  n*étoit  pai  belles-lettres  »  fuivris 
:  le  Marquis  de  Châuaumuf^  à  la  Haye , 
:  en  qualité  de  page.  Son  cpup  d^eflàî 
-jdins  ce  pays  étranger  fiit  dé  vouloic 
r'enlevèr  um  fille  à  fa  mère«  Oh  le 
chafla  donc 'de  la  Hollande  »  comme 
il  Ta  été  depuis  à  peu  .pcès  de  tous 
les  pays  où  il  a  demeuré  ,  &  on  le 
;rènvoyaà(biT:père  :iiui':avôit  obtenu 
une  lettre  de  cadterpWr  Jeifaireen^ 
r&rmer  ;  if  étoit  mu:  ràoîni  ^déteriÀiné 
<â  iaiire  .eaibdrqu^r  ibn  £k  .^otir  to( 
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îsles  avec  du  pain  &  dt  Vcau^  La  cotl:<^ 
duiteidu  jeiine  Voltaire  ne  pouvoît  ei| 
afïet  qu  infpirer  de  vives  alarmes  % 
4in  père  fenfé ,  &  il  eft  \  préfumer 
4}u*il  prévo.yoît  déjà  tous  les  Icandaleô 
que  ion  fils  donneroit  un  jour  à  fà 
fjatriis. 

La  fource  ^  excès  auxquels  ce 
Pocte  violent  &  îrafcible  s'eft  porté 
contre  les  hommes  les  plus  refpec- 
tabler  &  contre   toutes   les   chofes 
:faintes  5  était  un  orgueil  &  un  amour 
propre  indpmptables.Tout  éclat  étran- 
ger rimpQrtunoit.  &  ce  n'étoît  que 
rencenfoir  à  la  main  qu'on  poûvoit 
.^border  ce  tyran  littéraire*    Delà ,  ia 
haine  &^s  fureurs  contre  tout  écri- 
,vain  qui  a  refufé  de  recônnoître  fon 
:.empire  ;  delà  ,  ces  l^elles  atroces  & 
-calomniateurs  dont  il  a  fouillé  la  lit* 
térature  ;  delà  enfin  ,  ces  menfonges 
odieux  quHl  a  répandus ,  tantôt  (bus 
;  fon  nom  ,  tantôt  fous  des  noms  étran- 
;gers  pour  déchirer  fes  ennemis ,  & 
jiqui  n'ont  fait  qu'imprimer  unç  tache 
•  ineffe^ cable  à  fon  nom,         ; .  i 
1  r.  .Ces  mémoires  ne  renferment  paiç 
^outçs  I^$  duerelles  (jue  VoUairc.  a  eue; 
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dans  le  cour^  de  fa  vie  ;  Jnals  celles 

3u  ils  préfentfenl  fuffifent  encore  pour 
onner  une  idée  de  fa  bonne  foi  M, 
cic  fa  modération.  On  y  voit  fes^  diC*. 
putes  avec  le  Grand  Rouffeau ,  Pabbé» 
Desfontaines  ^  Maupertuis&  la  BaumeUe^* 
Il  eft  vrai  que  Roujfiau  (  J.-B*  ) 
donna  d^abord  des  élpges  à  Voltaire  ^ 

Î[u'il  pâroît  avoir  rettaâés  dans  la 
uite.  Celui-ci  Tembloît  fe  faire  iion- 
neur  de  fon  amitié ,  il  le  confultdit 
fur  fes  ouvrages  &  Tayoît  choifi.pour 
fon  guide  dans  la  carrière  qu^il  parcoU- 
jroit,  £ft-il  étonnant  que  Rouffeau  ait  ap« 
plaudi  aux  eflaiis  très-brillans  par  eux* 
mêmes  d'un  jeune  homme  qui  aâhoti- 
Çoit  les  plus  grands  talens  ?  Mais  lorf» 
qu'il  le  vit  dan$  la  fuite  abufet.  de  ces. 
mêmes  talents  pour  corrompre  les; 
fiioeurs  &  prêcher  Tirreligion  ,  on  no? 
doit  pas  être^  furpris  que  le  mépris  ic 
f  indignation  aient  pris  dans.fon  coeur 
la  place  de  Teftime  &  de  1  amitié,  & 
que  foi>  goût  lui  ait  fait  relever  aveo^ 
force ,  dans  les  ouvrages  de  J^oltaire  ,, 
les  défauts  fur  lefquels.il  s^étf^it  con- 
tenté de  lui  donner  jufqu'aiors  des^ 
çoiifeils  diâés  pav  i'indulge.nc^.  Lej* 

(a  uj 
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Critiqués  de  ^  Rouffeau  n^étoietit  dbnc^ 
|K>int  M  contradiâîèn  avec  Tes  éloges^ 
précédens.  Il  ne  fit  que  changer  de' 
formé  dtos  ùi  conduite*.  Il  publîoit'. 
d'abord  les  louanges  en  réftivanti 
ks  critiques  pour  le  fecrèt  de  Pin-^ 
timité;  il  publia  enfuîte  les  critiques» 
iâns  démentir  précifément  fes  pre^-* 
.  mières  louantes ,  qui  n*avoîent  après' 
tout  d'autre^  but  que  d'encourager  le 
fliértte  haîflànt  du  jeune  Poëte* 

Mais  quel  fût  le  principe  de  la  dî-' 
i^ifioh  de  ces  deux.lwmmcs  célèbres? 
Les  Auteurs ,  indécis  entre  les  raifons' 
dès  deux  partis  ,  hiffent  à  douter  d 
eBe  ne  vînt  point  de  la  part  dîe  ifc«i- 
mau  que  Ton  accufc  d'avoir  été  jjptlourf 
4u  fuccès  de  la  tragédie  dé  J^riànm  / 
Jamai$^  motif  ne  fut  oioîns  fondée" 
Quoi  ,  Roujfeau  qui  avoit  apphudr 
Jufqu'icî  aux  foccès  de  i^o7^>i,.quî5^ 
avoit  céltâbré  lui-* mène  fa  tragjfdie 
êt<Bdipt  \  (on  poëme  d|e  la  Kgue ,  &c. 
auroit  été  tout-à  coup  fatfi  du  démon 
ile  l'envie 9  à  Tinfhnt.de  la  repréfen- 
tation  d'Une  pièce  qui  -n'étoit  huk 
Iraient  faite  pour  le  rendre  jafoux; 
Xcpl  ce  q4*09  pourcoit  croire  9  c'eft 


ri 


l'en  homme  de  goût  &  de  boi^  f^nsl 
Tait  jugée  mauvai&t  «omfiie  il.n'eâi 
perfonçe  c^ui  n'ehxpûvienaè,  &  <|u*4 
en  ait  dît  fon  avU  â  VoUairi^y^  cm  nç 
.pardonnoit  jamais  cesmârqu^ilezèUi 
ic  d'amitié, 

.  Mais  la  vérité  eft  que  Roufftm  y  % 
qui  ce  Foëte  impie  lut  un  joui*  fpif 
'épitre  ^fâme  ^  àfranh^  luien  témoi- 
^pa  fon  indignation  9c  lui  donna  ^f 
<ee  Cujjçt: ,  d^ekeeltents  ayis#  Dès  xe 
mon^^nt  >p>/r^/r«;  lui  jum  une  haii^f 
jéternellp  f  &  ç'eft  If  ^ul  ferment  au- 
.%xjiel  il  ait  été  fidefe.  itf  gr-^/ï^/  Pôiu^ 
]p>n-MaStfe,^  foh  ami  ,  fe  xh^tampicj» 
pkofa  aiilÇ  -  tôt  \  fe$  yôux  in  vk 


:ct  rép^oÂfç  d'injures  dont  il  a  toq* 

.]îours  f^t  depuis  un  fi  heureux:  uiage 

A  regard  dç  tous  ceux  qui  Tont  lé 

plu?^  légèrement  blefle.  .  j 

/  .te^  Auteurs, des  Mémoires  citent 

lieux  lettres,  une  de  Rouf  eau  &  Taw 

,  tre  (fe  f^vltaire ,  comme  deux  pièces 

importantes  dans  ce  fameux  procès 

-quîls  noferit  pas  juger.  Mais  quanti 

il  ne  le  feroit  pas  depuis  long^teiçpg 

^  ^    \       Giv'    ■ 


par  le  public  éclairé  &  impartial  »  Il 
fuffit  de  jetter  les  yeux  fur  ces  deuni 
écrits  pour  voir  de  quel  côté  eft  le 
fort  ou  la  raifon,  La  lettre  de  Rous- 
seau eft  écrite  avec  ce  ton  de  candeui: 
&  de  bon  fens  qm  annonce  Thonnête 
homme  ;  &  celle  de  Voltaire ,  pleine 
de  larcafmes  &  de  vils  reproches, 
montre  affcz  qu'il  a^cherché  à  mettre^ 
la  plaîfanterie  i  la  place  des  r^ifon^. 
Roujjeau  remonte  à  Torigme  de  iâ 
îiaîfon  avec  Voltaire^  qui  commença 
au  Collège  de  Lmàs-le-Grand  ^  à  une 
*djftribution  de  pdx ,  où  celui-ci  avoit 
eu  les  plus  brillans  fuccès.  Depuis,  ce  ' 
moment  Voltaire  eut  avec  Roujjeau^ 
qui  ne  Tavoit  jamais  recherché,  une 
correfpondance  littéraire  très-fuivîe^ 
•  &  il  àvoit  même  fait  plufiéurs  voyages: 
pour  jouir  de  fon  entretien.  Rouffeau 
n*avoit  pas  toujours  eu  lieu  d'en  être 
fatîsfait.  On  en  ptut  juger  par  ce  trait. 
»  Je  né  puis  m'empécher  dé  raconter 
^  ici  de  quelle  manière  je  fus  înforpé  de 
fe  Ton  arrivée  (à Bruxelles}.  M.  le  Qtt.  - 
»  àtLannoi^  que  je^ti^buvaièmidichez 
»  M,  le  Marquis  de  Prié^  me  dçuianda 
w,ce  que  c'étoit  qu*un  jeune  hcn^mc 


n  qu'il  venoit  de  voir  à  Téglife  4i?Sr 
i»  Sablons  ,  Se  qui;  ayoit  tellement 
>>  fcandalifé  tout  k  monde  par  fes  in^ 
3j  décences  durant  le.fervice^  qu®  te 
»  peuple  avoit  été  fur  le  point  de  I0 
53  mettre  dehors  J  J*apprîs  le  moment 
•  p  d*après;  par  un  compliment  de  ^.^ 
»*  que  c!étoit  lui-même  qui  étoitar^ 
7>  rivé  ^dans  l'a  ville  à  minuit  ^  &  qui: 
»  avoit  cçnunencé  à  y  jfignalfu'  for^ 
«'entrée  par  ce  beau  début.  Je  l^allai 
99  voir  Taprès-dînée.,  &  dès  le  lende^ 
79  main  }e  ne  manquai  pas  de  le  proM« 
79  duire  chez  M.  le  Marquis  de  Fw, 
«  qui  gouvemoit  alors  ,  chez  Madame 
3a  la  Princefle  de  îtk  Tour ,  &  dans  le$ 
j>  autres  maifons  où  j*étois  reçu ,  ffe 
3»  où ,  à  ma  grande  confufion  ^  il  ne 
»  débuta  pas  mieux  qu'il  n'avoit  fait 
jjsdans  l'églifedes  Sablons.  Son  fé-^^ 
»  jour  fut  d'environ  trois  femainçs  , 
p  pendant  lefquelles*  j*eus  à  foufFrir^ 
7%  pour  Texpiation  de  mes  péchés , 
3*  tout  ce  que  Timportunité  ,  Textra-r 
n  vagance  ,  les  mauvaifes  difpute^ 
7i  d*un  étourdi  fieffé  peuvent  cauler  de 
^  fuppliceàunhonunepofé  &retenu# 
.   Ob- doit  juger  qu  après  de  pareille^ 


fiJ4     J^^J^^i^    "LîTTÈlLâlltE. 

fcènes  ,  Rouleau  ne  devoir  pas  être 
fort  charmé  de  paroître  intimement  * 
lié  arec  un  homme  de  ce  caraâère. 
Mais  votci  ce  qui  mit  le  comUe  â 
fes  mécontentemens.  »ll  f  Voltaire  ) 
M  fit ,  avec  Madame»  de  Rmptlmondc  » 
»  le  voyage  de  Hollande  »  d'où  on  me 
S9  manda  9  peu  de  temps,  après  fon  dé- 
)»  part  9  une  infâme  tracaflêrie  de  fk 
*  façon ,  qui  avoît  penfé  mettre  les 
m  armes  à  la  main  a  M,  Bafmige  8t 
S9  i  M.  ic  Clerc  »  &  qui  alloit  pro« 
99  duire  un  âcheux  écht  entre  ces 
»  4leux  fçavans ,  fi  un  événement  venu 
»  â  propos ,  n'avoît  fait  bientôt  re^ 
»  tomber  leur  indignation  fur  l'Au- 
wteur  de  Timpotture, 

>•  Ce  procédé  beaucoup  plus  fe^ 
a>  ricux  que  fes  autres  impertinences 
»  m'avoit  mal  difpofé  à^le  bien  rece- 
s»  voir  i  fon  retour}  je  crus  pourtant 
s»  devoir  me  contraindre  pour  le  peu 
s»  de  temps  quH  avoit  à  refter  à  Bru- 
àD  xelles ,  &  tout  alloit  encore  aflçr 
te  bien  entre  nous  lorfqu'un  jour  ^ 
9»  m^ayant  invi^  i  le  mener  a- une 
M  promenade  hors  de  la  ville  »  i|  isV 
K  vi&  de  me  reciter  une  pièce  envers 


•  »  de  fa  ifaçon ,  portant  le  titre  d*^- 
W pwe  à  Ju(U ,  Ç  îl  Ta  jcfiàt>gé  depiM 
!•  en  celui  à^Vrakie)  fi  remplie  4*lWr 
'»5  reurs  contré  tout  ce  que  nous  avon$ 
5?  de  plus  faînt  dans  la  religion,  &  con« 
5>  tre  là  pérfônrië  même  àéJfèjus-Çfiri^^ 
P  <}ui  étoit  qualifia  par  -*tout  d*une 
y>  cpithète  ^dont  je;  ne;puis  me  fou- 
'^i  venir  fans  freniip;  enfin,  fi  marquée 
»>  ju  coin  de  i'îinpîété  la  plus  noire ^ 
i  qiie  je  çroifois  manquer  à  la  reli- 
»  gion  &  au  public  même  ^  fi  je  n)'4' 
X»  tendois  davantage  fur  un  ouvrage 

_  >•  fi  affreux  ,  que  j*ititerrpmpi$  enfin 
3»  en  prenant  tout-à-çoup  mon  feriçuii: 
>>  Se  lui  difant  que  je  ne  cômprenoîii 
y»  pas  cqnùnent  il  pouvoît'  s'adreflet 

'  n  \  "mqi  pour  une  Conâdencç  â  àém 
to  teftable  ce, 

'  .  Tout  autre  que  Vhhaîn  auroît  pu 
|trè  embarraflfé  de  répondre  à  de  par 

■  reilles  mçulpalionSvMais  à  raîde^^^^ 
fienfonge  &  d^  quelques  arlëqUina^es 
de  fa  fâçop  ordinaire  \  il  s*cn  '  tire *! 
fneryeM^e.;  Jeiie:^^^  Oonameotles 
Aùte^iri  d^' M^^  ont  pu  dire 

qaç  Foàaite  ^voît  montré  dans  &' 
l?m  S»%  ^?lt  rf  (up^ri<^  eaçf 
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jrenre  à  Koù£cau,  que  Rouffeau  l^eft'â 
\yotuiirc  dans.le  gehr'e  <le  1  ode.  Cette 
'jéflexîon  peut  être  gehéralernent  vraîe^ 
iriais  elle  ri»  me  paroît  pas  jufte  en  ce 
'moment  ;  il  me  femble  que  le  véritable 
eforit  confifte  à  mettre  la  raîfon  de  foti 
coté,  &  que  fi  Rouffeau  ne  court  point 
îcî  aprèsVefprit,  conyne  l'a  fait /^o/r^ire^ 
c'eft  que  c*étoit  clàlis  cette  caufe  là 
ïèule  reflourçe.  de.  Ton  &  que  Taiïtre 
Ven  avait  pas  befbin.  Roujfeau  expofè 
iîmplement  les  faits ,  parce  que  c*e{l 
d'après  eux  qu'on  peut  Juger,  Voltaire 
.qui  n*avoît  rfen  à  répondre  de  ^rai- 
sonnable ,  (ûpplé^  à  ce  défaut  par  des 
'épîçramm.es  plus  ou  ^oîns  groffières. 
jEft-ce  une  cn.ofe  fort  fpîrîtuelle,  par 
exemple,  que  ce  qu'il  dit  au  fujet  de 
la  itianière  dont  Rouleau  le  vit  wx 
Jsfuites.  //  mt  fit  ccuc  vifite ,  parce  que 
fon  pire  ayoit  chauffe  Iç  mien  pendant 
ho  ans,  Trouyerêz-vous  encore  beau- 
coup .  4*efprît  dans  Tarticle  fuivant  ? 
RouJ/eaupeut,  difCy  tant  quil  lui  plaira*^ 
que  f  allai  4   ta  fuite  iè  *  cette  dame. 
(  Madame  de  JRupelmonde^  Un'domeJ* 
tique  emploie  volontiers  les  termes  de  fon. 
€tat\  chacun  parle  foh  tangage.  Et  pôtic 

le  dilculpbjçtle  fon  £pitre  à  UrmU ,  if 


-    'tccûfé'RauJiiu  ^*àvôîr  fait  la  Moyfiade; 

•  calomnie  atroce  qui  tombe*  a  elté^ 
iiïême.  II!  lui/'rept'açhé  de  lilî  avdir 
lût  r aumône  ^^  d'aVôîr  pour' \râlêt^ de- 
chambre*  un  de  fes  proches  parens""* 
d*avoir  reçu  deç  coups '<ie  bâton ,  té 
prodigue  mille  autres  groffièretés'dé 
€é  genre.  '  Nous  devons  dire ,  à*  fâ 
.  "gloire  d6s  Auteurs  de  <:es  Mémoires''^ 
qii^ilsTont  bièîi.IoSn  d'approuver  ce 
tifïu -d'injures.  Ils  s'élèvent  même  for- 
tement contre,  ce  reproche  Jtaumônï 
dont  ils  démontrent  la  fauffeté.  L'anec- 
dote «fuivante ,  qu'ils  ont  pris  foin  dô 
îécueillir ,  eft  encore  une  preuve  dé 
leur  équité.  Voltaire  répétoit  fouvent 
>  ènjconverfatiori  que  Roujjeati  étoît  dé 
la-  plus  baffe  haîflance.  Etoit-il  étunt 
n'aiffancc  Ji  comrnunt^  lui  ditun^our 
M,  **  ?  —  Quoi?  Vous  ne  fçave{pas 
qui  etoit  Jon  pire  ?  Non  ,  en  vérité  { 
je  le  croyois  fih  de  PIndare  ou  ifHo- 
j*ace,  -  Mag*nifîque  '  féponfe  qui  duif 
èonfondre^'hbïfame  affez  bas^  pour  fë 
venger  parirMes  mojjens  àùfli  honteux.* 
'  Je  'ne  parlerai  point  ici  de  Ja  qtié- 
felle  'dé*  Voltaire  avec  l'abbé  Des/on-^ 
iiùntSy  xfxi  fe  trouve  dans^  beaucoîipf 
fl'autres  i;çcueil$i  je  remarquerai  feu« 
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iemeht^u'on  auroic  tort  fie  ju^er  dç 
ce  àermer  par  le  portrait  qu  eh  a  fait  , 
fon  ennemi  &  jpâr  Ifi  ton  dédaigneux 
qu'il  -prend  à  Ion  égard.  »  Ces  deux 
»,  Ecrivains  ,  difent  les  Auteurs  de» 
>>  Mémoires,  avoîentété  d*abofd  foiî 
9i  unis,  .  .  •  Une  réflexion  critique  ^ 
9)  mais  honnête  ^i  fur  la  tragécie  dç 
i<  |a  mort  de  C</ir,  &  un  léger  badi- 
?»  nage  fur  le  tepiple  du. goût  furenf 
79  érigés  ,  par  M.  de  F. ,  en  trait} 
?>  horribles  de  noirceur  &  d'ingratî- 
»  tude  ce.  Dès-  lors  f^oltar  t  ne  ceffa 
de  le  décrier  &  de  le  déchiret  hor- 
riblement. Comme  bien  des  gens  font 
portés  à  croire ,  d'après^Aine  lettre  m* 
lame  que  fit  courir  f^oltaire ,  que  cet 
Abbé  sVtort  rendu  coupable  d*un 
crime  alFreux  qui  TaVoit  fait  enfermer 
à  5.,  il  efi  bon  de  Içs  détromper  en 
expofant  la  vérité  dear  faits.  »  Il  eft 
?  vrai  que  TAbbé  pésfoniaines  fut 
t»  enfermé  à  B.p[i  172J  :  il  tîavaiUôit 
V  alors  an.  Jçkrnal  Ms  Sfav^ns;  xriûs^ 
^  tovs  les  gens  de  I^ttref  inAniit& 
^  n'ignorent'pa^  que  c\fi  un  tourjui 
a>  'lui  fut  jou4ip2x  des  ennenis:ach|kr«« 
^  né$/4 1?  per4rç.  Mt  ^^V^  4çJ99*è» 


i>:la  fàuffbté  St  rabfurdité  de  l'accu*^ 
m  fatian  dans  un  petit  méi&oiredrèffQ 
*>  par  lui-même*  Il  le  fit  à  la  follici* 
n  tatîon  de  M.  le  PréGdent  de  Ber-^^ 
n  nUre ,  parent  de  Tabb^  Desfontaims^ 
»  Après  quinze  jours  d'une  difgracè 
»  fi  îîumuant'é  >  *  Tabbé  Desfontaines 
^  fut  rendu  à  la  fociéte  &  à  fès  oc* 
p  cupatiôns  littéraires.  Le  Magiftrat 
>»  de  la  police  ,  àiftigé  d*avoir  été  , 
>3  fans^*le  fçavoir ,  rinftrument  d*uhe 
»  bafle  vengeance, le  juftifia lui-même 
»  non  feulement 'aux  yeiix  de  fa^a- 
»  mille ,  mais  encore  par  une  lettre 
»  qu*il  écrivît  à  M.  TAbbé  Bignon^ 
^  qui  étoit  alors  à  la  tête  du  Journal 
»  des  Sçavans  <c.  , 

;  *  Si  dans  la  fuite  Voltaire  ta  Tabbé 
Desfontainês  ont  été'^ennemî^ ,  on  ne 
peut  attribuer  cette  rupture  qu*au 
caradère  altier  &  impérieux  du  pôëte 
avec  qui  il  étoit  impoifible  de  vivre  ^ 
à  moins  de  ramper  fans  cefle  à  fes 
pieds,  Cefl  aînli  quil  s^eft  brouillé 
avec  Mauperiuis  &  la  Beaumelle^  qui^ 
en  rendant  juflice  à  fe^lens,  avoient 
eu  le  courage  de  ^F  pas  toujourji 
^f  de  fôa  avis,.  SiJes  PhiioTophet 
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de  nos  jours  ont  obtenu  ,  fe  he 
dis  pas  Ton  eftime  ',  mais  quelque» 
éloges  qu'H  proâiguoit  avec  autant 
d-îndifTérence  que  les  calomnies,  c'eft 
qu*ils  Tont  toujours  ftaté  &  qu*ils  ne 
Je  voyaient  jamais. 

En  général  notre  fiècle  n'a  pas  pro-< 
diiit  un  feul  homme  d'un  mérite  dif- 
tlngué  qu'il  n'ait  cherché  à  Thumilier» 
Ne  pouvant  atteindre  à  là  haute  élo- 
i^uence  de  Jean^Jacques  ,  au  ftyle  bril- 
lant de  M*  de  Buffon  y  ni  à  la  pro- 
fondeur de  Monufquuu  ,  il  a  plailanté 
leurs  ouvrages  ,  ridiculifé  leur  ftyle; 
0n  l'a  vu  même  très  -  fouvent  dire 
beaucoup  de  ^  mal  ,  après  leur  mort , 
de  plusieurs  écrivains  qu'il  avoit  loués 
pendant  leur. vie.  De  ce  nombre  furent 
Hdvctius^  Dom  CalmtU  II  avoit  mis 
le  premier  au-deflus  de  BoiUau,  &  lut 
avoit  dit  quelquefois:  vous  faites  fi 
bien  mon  métier  ^  que  je  rCofi  plus  mem 
mêhr  aprls  vous.  Perfonne  enfuite  n'a 
plus  mal  traité'  le  livre  de  refprit ,; 
qui  après  tout  le  méritoit  bien,,  >î  D. 
39  Calmet  avoiy|eçu  Voltaire  dans  fore 
»  Abbaye ,  entrai ,  en  frère.  Le  Poète 
»  fepiible  la  voit  accablé  dç  compU^.^ 
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«  mens,  C*étoit  un  homme  ^illiijlre ,  un 
-i^  fi^avant  profond.  Ce  fut  après  fa  - 
3>  mort  un  homme  à  délire ,  un  pauvre  * 
»  homme ,  a/2  homme  fans  jugement  cci 
N*étoit  -  ce  pas  le  peindre*  d'un  feul 
trait,  que  de  faire  fervir  fa  figure  dé 
girouette  ? 

Peut- on  s'être  montré  plus  ingrat   • 
qu*il  ne  Ta  fait  àr  Tégard  de  ce  pau-. 
vre  Thiriet ,  fon  pJus  ardtant  &  font 

.  plu,s  infatigable  prôneur  ,  &  qui  lui 
avoit  rendu  les  feniices  les  plus  ef- 
fentiels  ?  Quand  Voltaire  lui  écrivoit^ 
il  ne  Tappelloit  que  fon  cher  &  ancien 
ami.  Cependant  à  peine  ce  .cher  ami 
€tit  il  fermé  les  yeux,  quil  le  traita 
avec  mépris  dans  une  lettre  au  Roi 
de  Pruffe  i*  il  Tapp^elle*  Hijloriographt 
des  cafés,  y*  11  içàyoît ,  dit  -  il  ,  par 
>ï  cœur  le  peu  d«  bons  vers  &  le* 
y^  grand  nombre  de  mauvais  qu'on 
»>  faifoitàPâris.C*étoit  un  homme  bîeri 
33  néceffaireàl^étatcc!  ^o^r^ire  au  refte 
lé  ménageoh*  plutôt  qu*il  ne  Taimoît 
véritablement ,  dèfiuif  qu'il  lui  avoit 
jréfufé  d^âttefter  qtle  TAbbé  Desfori^ 

0ines  avoit  Tait  des  libelles  contre 
lui  ^  parce  que  cela  n'étôit  pas  vrai. 
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L'honnête  homme  qu?  le  chef  dp 
DOS  philofophes  ! 

.  il  eft  d'autres  écrivains  contre  lef- 
quels  il  s'eft  déchaîna  avec  fureur, 
&  que  cependant  il  eftlmoît  intérieu- 
rement. Tel  fut  l'ancien  Auteur  <ie  ce 
Journal ,  M.  Freran.  Il  ne  pouvoit 
s'empêcher  d'avouer  qu'il  avoit  beau- 
coup de  goût.  »  ,^  il  Pindiqua  à  un 
Seigneur  de  Turjja  ,  comme  l'homme 
de  Paris  qui  pouvoit  lui  d$>nner  la 
plus  jufte  idée  (j^s  écrits  qui  paroif- 
foient  en  France.  Il  avoit  même  cher- 
ché à  fe  concilier  fon  fuifrage  :  .&  it 
avoit  écrit  plufieurs  lettre?  à  Mr  Mo^ 
rand,  le  célèbre  chirufgieti ,  leur  ami 
çoj?)mun,  pour  tâcher  4'adÔHcir_  IT^ 
çritiquç,  Q^«î^f  ffger.qug  fi;  M, 

*  l'eût;  (J^ççrç  .4e$  titres  le*^  plus  ^ 
feurs^  Se  qul^  e^  retta^  (^  grand 
çeçur  les  iii/ure$>  grg0ièr€^  que.  fâ  rag^ 
lui  iaifok  yom,ir  contre  c^  critique  fi 
ingénieuî^^  Cç  q'^:  ppi^t ,  comme  I4 
5llfent:  les,  Auteurs^ des  IVtenioifes^ 
|)arce  qu'il  étoit  prévenu  par  l'abbé 
p4sjb4i^ines  ^  que  Mt  Fnron  Xi^  voUj& 


lut  jamais  entendre  i  aucun  accom-». 
niodement  ;   c'eft  parce   que  l*hon- 
neur  ne  lui  permettoit  pas  d'ii^plau-, 
dir  aux    produâlons    impures   dontr 
Voltaire  fouilla  fa  vieilleire>,  &  que. 
ion  goût  épuré  fe  révoltoit  contre 
la  foiblèile  des  derniiei*s  ouvrages  du 
vieux  métromane. 

>•  Le^ugemens  que /^o/w/re  portait 
»  intérieurement  de  plufieurs  écrivains. 
y^  qu  il  encenfoit  ^  étoient  à  peu  près, 
aa  lés  mcm^s  que.ceyx  que  Freron  affi-, 
^  choit  hautement  dans  fes  écrits  :. 
3?  cela  ,  4ifent  Tes:  Auteurs  des  Mér: 
sf  makes^aufoit  d(r  les  réunir  >  m^îs. 
ar  b^lWQUp;  dîauireçw  choies,  les.  divi^v 
st^  (oient,  ce.  Ils  auroient  dû,  oiarq,ueir 
ùlus. 'poiitty^iBent  la.  caofe  de  cette^ 
4iyi6on  t  f\m  rçfpeâok  lés.  loix  fip  la^ 
ïéligion ,  r*i4t^e  yodoît^out  anéantir^ 
Ce  ne  font  donc  point  Jes  circonRanccs^ 
fortkuiièf'es  qui  le^  oût'en^aîrus  dans 
4és  partU  djjf^ren^  ^  mai?  des.  fentiroen* 
tout  oppo(é$  fur  les  dbjets  les  piu& 
JÏP&e^ablcs.     •    ^ 

-  il  rfejfl  pas  ftirprenant  que  cet  l^om-; 
^^  9^<^^ïo^  (iM^;  la  /in  de  fes  JQurs. 


I&4    lAn^èe  Littéraire. 

par  une  foule  de  îoëtes  &  de  mauvais 
écrivains  qu'il  honoroit  de  fes  élogesf 
&  en  méme-tetnps  du  plus  (buverain 
mépris  ,  entrât  en  fureur  au  nom 
d*un  auteur  dont  il  eût  défiré  cap- 
tiver le  fuffrage,  parce' qu'il  ne  pou-f' 
voit  lui  refufer'fon  eftime.  ^  Un  ami 
».qui  étoit  allé  le  voir  à  Fernei,  lui- 
>5  ditun  jour  à  la  fuite  d'une  conver- 
»5  fation  fur  1* Auteur  de  V Année  Lis* 
>»  téraire  :  vous  ne  voudrie^^  donc  pas 
y^  le  recevoir^  s'il  vctiq'u  €hc[  vous^  — ^ 
»  Que  me  dites-vous  la^  répondit  Fol^ 
»  ti^iTe  ?  Je  le  ferois  chajfer.  —  Maix 
»  enfin  ,  repartit  Tami ,  s  il  vous  rendait^ 
*  vifiee  ,  ne  feroit^ce  pas  un  hommage 
»  quil  f endroit  à  votre  génie? —  Eh 
»  bien!  s'il  y  venoit,  répondit  Voltaire^ 
»  après  un  monient  de  réflexion ,  /e 
»  lui  ferois  donner  lé  meilleur  Ht  du 
»  Château. 

On  relève  ici  ce  qu'il  a  fait  pour, 
les  Calas  ,  les  Sirven.  Refte  à  fçavoir 
s'il  n'entroit  ^as  dans  fes  démarches^ 
plus  de  fafte  philofophique ,  plus  de^ 
naint  contre  la  religion  &  les  parie- 
^  que  de  véntabl«  amour  d'hiK 
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manîté.  Mais  laiflbns  lui  le-  mérite  4e 
ces  adions  ;  fan«  elles  tout  fon  cœur 
jne  feroit  qu*yn  uîcçre»    * 

C*étoit  une  idée  bierî  bifarre  que 
\çelle  qu*il  ejut  toujours  d'être  le  fqn- 
jdateur  d*iine  religion.  Mais ,.  remar- 
quent fort  bien  nos  Auteurs  ,  il  ne 
£t  que  dptruire ,  j8c  n*édifia  jamais.  Il 
a  cependant  la  gloire  d'avoir  créé  ces 
beaux  mots  dQ  bienfaifance  ^  hiimanuéy 
toUrance ,  fi  fouyent  repétés  par  fes 
.profélltes  ,  &  fi  rarenient  mis  en  pra- 
tique, C^  apôtres  de   la  tolérance 
furent  toujours  les  plus  intolérans  de 
tous  les  hommes  ,  &  en  cela  ils  ne 
^rent  qu'imiter  très-:fidellement  leur 
^e(pedacle  Patriarche,   Le  trait  fiji- 
yant ,  qui  reflemble  à  tant  d'autres  du 
même  perfonnagiç  ,  pourra  nous  faire 
■  apprécier  jufqu'à  quel  point  Voltairt 
pouflbit  Tambour  de  la  vengeance,  8r 
<romment  il  eût  traité  ceux  qu'il  ré- 
jgardoit  comme  fes  ennemis,  ;'il  eut 
eu  leur  fort  entre  i^%  mains» 

Lorfque  ce  poëte.  fut  reçu  de  TA- 

demie  ,  il  courut  dans  Paris   detfx 

^.jpièce3  contre  lui^  T^ne  fpus  le  titfê 
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di^  Dijcours  prononcé  à  la  porte  de  tA^ 
cadémic  ,  y^r  M.  U  DircHeur  y  à  M,  de 
F,;  Se  Tautrefous  celui  de  Triomphe 
p  èiiqîu.  Voltaire ,  fiirieuk ,  furprend  , 
auprès  de  M.  le  Lieutenant  de  Police, 
,un  ordre^pour  s'aflTurer  de  TAuteur 
de  ces  deux  pièces  &  de  ceux  qui 
.coivcnbuotent  à  leur  débit,  lî  étbit 
"împoflîble  de  prévoir  Tufage  qu*il  en 
!feroit.  Muni  de  cet  ordre  ^  il  ne  fonge 
plus  qu*à  trouver  une  victime  qu*il 
,puifle   immolera   fon  'reiïentiaf:ent  : 
payant  appris  que  rrtfrtf/2oftfils  ,  violoa 
de  rOpéra  ,  facîlitoït  le  c'ébit  des 
*  deux  pièces  en  quéftioti  ,>I  fe  décida 
tout  de  fuite  à  s'uflurer  dé  la  perfon« 
de  ce  muficieii.  5?  Il  charge  de   ce 
/*^>?  foin  un  exempt  de  police,  auquel 
w  il  remet  l'ordre  dont  il  eil  pôuryu.  • 
33  La  maifon  de  Trai^enol  père  eft  aufli- 
»  tôt  âffiégée  Q*une  foule  d'ârthers. 
.  H  On  cherche  înutilêirient  à  fe  faîlîr 
"5>3  d'e'foh  fils  :'il  étoit  abfent.  C*eft 
^^•J 'alors  que  dans  le'défefoorr  de  rinu- 
\>%  tilîté^de^, cette   pôrqmfeiow  ,    on 
"». prend  fe  parti  ^de  fâtre'  ftit^pditèr 
"ii  aiiperé  là  :péiner-du''ifils,  NMilg# 


-M  de  TràveM\  ni  (ts  infirmités  ,  m 
»  jncme  fon  innocence  ne  peuvent  Fe 
,>^  défendre   contre  les    fatelfites  qui 
^j  étoient  les  miniftres  du  reflentiment 
.>>  de  M,  de  K  «.         •        • 
,     »  Erî.yain  recUme^t-il  les  droits 
.«de  ^humanité  ;  envain  s*efForce-t-iI 
.^  de  rcpréfenter,  o'une  voix  moih- 
*»  rantc  ,  t}ue  les  délits  doivent  être 
«  perfonnels. ,  •  On  ne  Técoute  point, 
.n  Infenfible  à  ks  .tarmes ,  la  troupe 
•w  qui  l'environne  le  traîne  împitoya*- 
tw  blement.  hors  de  chez  lui  ;  Se  ce 
'P  vieillard ,  fans  autre  déf enfe  que  celle 
.»  d'une  vertu  toujours  irréprochable^ 
:^>  a.la  douleur  de  fè  foir  conduire 
w  en  criminel ,  à  travers  une  vile  po» 
.  »  pulace  toujours  avide  de  ces  forte* 
v  de  fpeâades  ,  à.  la  prifon  du  Fort- 
M  1* Evêque  ,  où  il  fut  mis  au  fecree» 
M,  le  Lieutenant  dl  Police,  inftruit 
•  de  l'abus  horrible  qui  avoit  été  fait  ' 
de  l'ordre T^icpris  à  fa  religion,  rend 
;auffi-tdt  fa  liberté  au  malheureux  Tr^ 
yenol^  à  Uit  attentat  auffi  inoui,  con»- 
»  mis  en  k  perfoipie  d*un  cttoyto^ 
^  h  fous  les  ycioÀ'  même  de  la  jtimee^* 
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«  expoifoît  fans  doute  M,  de  F.  auK 
yy  fuites  d'une  réparation  qui  devoit 
P9  ctre  proportionnée  à  Tinjure.  .  •  . 
»>  Mais  d'autres  objets  bien  plus  im- 
«  portons  occupoient  alors  TravenoU 
p>  Informé  ,  au  fortir  de  fa'prifon, 
>>  que  fon  fi!s ,  accufé  par  M.  de  V. 
>i  d'avoir  facilité  le  débit  des  deinc 
»  écrits  dont  on  recherclîoit  les  au-. 
»  teurs ,  efluyoit  tout  le  feu  de  fes 
>»  pourfuites ,  il  fe  détermina  à  faire 
oj  le  facrifice  de  fon  feflentiment  par-» 
w  ticulier ,  au  bonheur  de  dérober  fon 
93  fils  aux  coups  de  leur  ennemi  com- 
.»  mun;  Il  fe  traînS  auflî-tdt  chez  M.  • 
D»  de  F, ,  embrafle  les  genoux  tie  cet 
53  homme  dont  il  étoit  en  droit  d'é- 
•»  xiger  une  réparation,  &  lui  demande 
•3»  la  grâce   d'un  fils  ,  dont  tout  le 
;»  crime    ne   confiftoit   que  dans  le 
:w  malheur  involontaire  de  lui  avoir 
*  a>  déplu  ce.  .  • 

.  >3  M.  de  K ,  attendri ,  l'embrafla  , 

53  mêla  fes  larmes  avec  les  fiennes  , 

»3  le  raffura  fur  le  fort  de  fon  fiis  ^ 

?3  &  ne  le  .  congédia  eofin  qu'après 

V  s'etr^  engagé  da  lui  fervir ,  auffi 

•   »  bienr 
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3>  bien  qu  à  ce  fils ,  de  prote(3:eur  & 
33  d*appuî  ce.  '. 

»•  Après  des  aflîurànces  auffi  pofî- 
3>  tives  f.  Travenol  auroît  cru  violer  la 
«  loi  des  engagemens ,  <te  pôurfuivré, 
33  contre  M,  de  ^.  la  réparation  de 
33  l'outrage  qu'il  lui  avoit  fait,  ... 
33  Cependant  M,  de  F» ,  ju  mépris 
33  d'un  traité  que  la  probité  rendoit 
3?  facré ,  continue  fes  ppurfuités  avec 
33  plus  de  chaleur  contre  Travenol  fils,  ' 
33  Dès-lors  Travenol  père  fe  regarde 
3>  à  fon  tour  comme  dégagé  de  Tob*-* 
35  fervation  d'un  engagement  qui  ne 
3j  devoit  fubfi^pr  qu'autant  qu'il  fe- 
33  roit  religieufement  exécuté  de  part 
3?  &  d'autre.  Remis  dans  tous  fes 
35.  droits  par  les  nouveaux  aâes  d'hof- 
35  tilité  de  M.  de  F. ,  il  crut  ne  de- 
3?  vûir  pas  rfégliger  plus  long-temps 
33  d'en,  faife  ufage.  • .  •  M.  de  F. ,  tut 
33  condamné  par  Arrêt  à  lui  payer, 
35  non  fix  mille  livreg  comme  il  de- 
55  mandoit ,  mais  joo  livres  de  dom- 
3«  mages  &  intérêts;  foible  punition 
35  poiir  tant  de  noirceur  &  de  faufleté.^ 

Les  Auteurs  ont  recueilli  plufieùrs 
faillies  ou  prétendus  bons  mots  d^ 
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Voltaîrt^  dont  beaucoup  iie  méritoioat 
pas  cet  honneur.  Auffi  ne  les  don- 
nent-ils (}ue  pour  ice  qu'ils  valent* 
Ce  font  fou>(j|nt  de  fadçs  compîlmens' 
qui  ne  peuvent  gue  jetter  du  ridicule 
fur  leurs  Auteurs.  Trouvez- vous  bien 
.admirable  cette  réponfe  à  une  jeune 
dcmoifelLB*.qui ,  étant  aûîfc  ,  prioit 
Voltaire  de  ne  pas  refter  debout?  Te 
fuis  le  parurrt  ,  &  je  vois  une  jolie 
pièce.  On  n^a  pas  oublié  les  deux 
mauvais  vers  que  no^s  avons  déji 
cités. 

jPier  &  bifarre  anglois^qui  des  mêmtl 

cou-teau}c 
Coupez  la  tête  aux  Kois  (c  la  ^ueue  zjxt 

cheyagix* 

ïl  avolt  d'auteurs  le  défaut  de  tous 
ceux  qui  courent  après  Tefprit ,  c^é* 
toit  de  fe  répéter  fouyent  &  d*em- 

Ïrunter  quelqueîlpis  Pefprit  des  autres* 
Tne  de  fes  meilleures  réparties  eft 
celle  -  eu  On"  lui  montra  iin  jout 
liiie  eftampe  intitulée  le  Déjeuné  ^ 
ternei.  M, ...  y  eft  repréfentp  dey^t 
iîne  tablé  à  ùii  ^  avec  tout  fpn  em- 


bbnpoînt,  &  Voltàrt  eft  dans  fon  lit, 
maigre  commeunfquelette.En  jettant 
les  yeux  fur  cette  caricature ,  il  s'é- 
cria :  c'^/2  U  ia^an  nu  dîmr  au  maur. 
vais  riche. 

Nous  né  fuîvrons  point  les  Au- 
teurs dans  le  compte  qu'ils  tendent 
du  dernier  voyage  de  FoUaih  à  Paris, 
ic  des  démarches  que  fit  auprès  de 
lui  M»  TAbbé  Gauthier.  Toutes  ces 
circonftances  font  connues  du  public» 
On  voit  cependant  par  rexpofé  àes 
faits  qu'il  étoit  aflez  difpôfé  à  fe  fou- 
mettre  à  réglife,  &  à  retrader,  pac^ 
un  écrit  authentique,  fes  produftiôni 
impies  &  licentieufes  ;  mais  MM. 
d'^**  &  M*%  que  M.  l'Abbé 
Gauthier  rencontra  un  jour  en  allant 
voir  le  moribond  ,  détruifirent  les 
lïBureux  effets  que  ce  pieux  Ecclé- 
fiaftique  avoit  produits  fur  Ton  efprît. 
Depuis  ce  moment  toiit  accès  lui  fut 
fermé  auprès  du  vieillard  agonifant, 
qui  mourut  comme  il  avoit  vécu^Ce 
fut  un  triomphe  pour  le  parti  qui 
avoit  tremblé  de  la  foiblèfle  de  fou 
Patriarche^ 


1^1.  L* Année    LirrÈRAiKE. 

Il  eft  aflez  fingulier  que  ces  mêmes 
hbmmes  aient  enfuite  déclamé  contre . 
le  refus  que.  Ton  fit  de  lui  rendre  les 
honneurs  funèbres ,  &  qu'ils  aient. fol- ^ 
licite  les  prières  de  l'églife  pour  un. 
honrwne  qui  s*en  étoit-  toujours  mo- 
qué, II  doit  paroître  plus  îurprenant 
encore  que  l'Académie  en  corps ,  où 
Ton  ne  peut  être  reçu  qu'après  avoir 
fait  preuve  de  catholicité  ait  renoncé  ", 
par  une  délibération  folemnelle  ,  au 
lervice  qu'elle  faifoit  célébrer   pour, 
fes  membres  morts, 
^  La  notice  critique  des  pièces  de! 
théâtre  de  Voltaire  paraîtra  fans  doute, 
beaucoup  trop  indulgente  ;  on  feroit 
tenté  de  croire,  d'après  le  jugement. 
Aqs  Auteurs ,  que  ce  poète  eft  le  pre- 
mier de  nos>  tragiques.  Ce  n'eft  pas 
là  l'idée  qu'en  ont  les  perfonnes  de 
goût  &  les  véritables  connoifleurs. 

Quant  au  caradère  moral  de  cet 
homme  célèbre  ,  il  eft  généralement 
bien  faifi.  On  le  voit  tourmenté  plu- 
tôt qu'animé  du'defir  de  la  gloire, 
dévoré  du  démon  de  l'envie ,  failarit 
]é  bien  par  vanité  >  le  mal  par  incli- 


'  nation  ,  vindicatif  à  Tèxcès  ,  égoïfte 

outré  ,  digne  chef  enfin  ,d#  la  mal- 

heureufe  fede  dont  il  fut  le  père  & 

t  le  fondateur  Mais  ce  qui  devroit  être 

.une  excellente  leçon  pour  tous  les 

'  ambitieux ,  c'eft  que  cet  écrivain  ,  fi 

-adoré  ,  tant  enceftfé  5  a  été  toute  fa 

vie  le  plus  malheureux  des  hommes , 

•  &  qu'il  «i*a  jamais  goûlé  un  pur  inf- 
.tant  de  plaifir  ,  même  au  milieu  de 

fes  plus  brillans  fuccès.  Il  eût  voulu 
qu'on  fût  fans  ceffe  occupé  de  fa 
gloire ,  &  il  ne  pardonnoit  pas  là- 
deflfus  la  moindre  diftraâlon  à  fes  plus 
ardens  profélites,  »  Après  la  repré- 

'  »  fentation  à^Al[in ,  Madame  du  Chd* 
w  tdet  le  voyant  trifte  dans  la  metl- 
»»  ;leure  compagnie  qui  lui  demandoît 
jy  ce  qu'ilipouvoit  avoir ,  dit  2  i*c:té* 
3>  cution  d*un  fameux  voleur  J ait  diyer- 
93  Jion  à  t  attention  du  public^  On  ne 
^y  parle  plus  à  M.  de  Voltaire  de  fa 
3>  belle   Tragédie»   Cela  t  ennuie.   Il  en 

'  n  veut  au  roué  ce.  Ce  dernier  mot  eft 
plein  de  fel  &  de  bon  fens  ,  &  peiht 

•  a  merveille  Tinfatiable  avidité  que 
cet  homme  avoit   de  la  louange.' 

Hii; 


*74    ^^^^i^  LmàKAïKE^ 

A  fon  dernier  voyage ,  »  un  jeune 
93  Peintre  qui  avoit  féjourné  quelque 
9t  temps  à  Fernei ,  lui  étant  venu  an^ 
•»  nencer  le  premier  le  fuccès  d^ Irène  ^ 
99  Voltaire  ^  qui  Iftoit  dans  fen  lit  » 
M  Tentraine  entre  fes  bras^  fe  roule 
a>  avec  lui ,  criant  avec  tous  les  ac- 
3»  cens  d'un  amour  propre  pleinement 
a>  fatisfait  i /ai  donc  eu  le  J^nhcur  de 
-»  plaire  au  pjêhlic  dans  ma  vieillejfe  ^ 
»>  comme  je  lui  ai.plu  dans  mes  jeums 
M  ans  ce.  Ceft  ainfi  que  fon  amour 
propre  Ta  aveuglé  jufques  fur  le.  bord 
du  tombeau..  Cette  {>a{fion  jointe  aux 
remords  de  toutes  fes  impiétés  ,  a 
rempli  fa  vie  de  fiel  &  d'amertuma  » 
&  fon  CŒur,  ouvert  aux  impreilioas 
les  plus  funeftes  »  a  été  à  lui-même 
fon  plus  cruel  bourrea^ 

Quoique  les  Auteurs  de  ce  recueil 
aient  mis  fouvent  beaucoup  de  mol- 
leflê  dans  leurs,  jugemens  ,  on  doit 
leur  fçavoir  gré  de  ne  s'être  poist 
laiffé  fubjuguer,  comme  tant  d'autres» 
par  les  préjuges  &  les  opinions  vul- 
gaires ;  &  d'avoir  fçu  dittinguer  dans 
i^oUairç  rhomiae  de  TÀuteur*  S'ils 


ont  une  idée  peut  -  être  trop  avàti- 
tageufc  de  l'un ,  ils  en  ont  généra- 
lement une  afiez  jufte  de  Tautre. 
Tout  ce  que  renferme  cet  ouvrage 
n'étant  point 'de  la  même  iiïaîn  ,  jl 
ii*eft  pas  furprénant  qu'il  s'y  trouve 
4)lufîetrrs  contradiâions  ;  les  Auteurs 
s'en  excufent  eux-mêmes.  Mais  il  y 
avoit ,  je  penfe  ,  quelque  chofe  de 
mieux  à  faire ,  c'étoif  de  s'arranget 
^e  manière  à  les  éviter« 


Ulr 
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• 

filtres  fur  tEgyj)te  ,  où  ton  offre  le 
parallèle  des  mœurs  anciennes  &  mo- 
dernes defes  habitons  ;  où  ton  décrit 
tetat ,  h  commerce  ,  t agriculture ,  le 
gouvernement  du  pays  &  ta  defcentc 
de  iî.  Louis   à_  Damieue  ;  tirées  de 

Joinville  &  des  auteurs. arabes  ,  avec 
des  cartes  géographiques ,  par  M.  Sara- 

ry.  A  Paris ^  che^  Onfroi ,  Libraire, 

quai  des  Augujlins  ;  &  au  n^,  il, 

rue  des  Mqçons  ,  près  la  Sorbonne. 

On  trouve  aux  mêmts  adreffes  la  vie 

de  Mahbmet  &  la  .Tradu6lion  du 

Coran. ,  du  mime  auteur,  lySj.  Avec 

aj^robation  &  privilège  du  Roi. 

.1  E  ne  puis  mieux  comifcencer  cette 
lettre,  Monfîeur,  qu'en  rapportant  le 
début  même  de  l'Auteur. 

9^  Mbn  filence ,  Monfieur  ,  excite 
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>3  VOS  plaintes.  Vous  reclamez  vos 
.  53.  pfomeires. .  Où  font ,  dites'  -  vous  , 
.  ?yîcs  portraits  des  mœurs  orientales  que 
»  ja$tendois  'de  votre  gçûtpour  tof^^ 
^»  Jervation  f-  Quoi  ?  Depuis  trois  ans 
99  vous  parcour^i  f  Egypte ,  &  vous  ne 
9>  m^avei  pas  écrit  un  mqt  •  d'un  pays 
>»  célhbre  entre  fous^  Us  pays  de  la  terr^  ? 
.  i3  Tels  font  yos  reproches;  Rap- 
9^  peliez,-  vous  les  confeils  que  Vous 
»>.  me  donnâtesenquîttatit  Paris;  vous 
»  y  trouverez  ma  juftification»  Jeune 
x>  homme  y.  vous  àlle:^^  dans  une  terre 
5>  étrangère  ;  vous  verre^  des  hommes 
x>  nouveaux^  Obferve^y  &c.  Conjerve^^ 
»  &c^  &c.  ce. 

3»  Tels  furent  les  préccjptcs  que  me 
»•  difta  votre  fageffe  ;  votre  railon  me 
»  les  fît  croire;  votre  amitié  me  les 
»  rendit  chers ,  &  ils  font  reftés  gra- 
5>  vés  dans  ma  mémoire.  Trois  années 
s»  de  voyages  ,  de  peines  &  de  tra* 
»>  vaux  font  été  conlacrés  au  defir  de 
.  91  les  mettre  ea  pratique.  En  vous 
i>  écrivant  ^  plutôt  ^  je  vous  aurois 
1*  moins  obéi  «» 

Jamais*  début  ne  promît  davan- 
tage aVec  autant  de  modeftie»  Jam^s 


|[^^     jTANNÈE     LlTTÈKAIKE^ 

Auteur  ne  tint  mieux  fa  promeOfe.. 

Après  un  aj^perçu  général  fur  l'E- 
gypte 9  bornée  au  nord  par  hi  Médi- 
terranée; au  midi  par  la  rlubie,  dont 
une  chaîne  de  montagnes  ta  it^pare; 
â  l'Orient  par  h  mer  rouge  &  Vlilhme 
de  Sues  ;  &  au  couehant  par  les  dé- 
ferts.  de  la  Lybie  ;  longue  d*envîron 
^2$  lieues ,  hi^è  de  6S  ;  il  la  divife 
«n  haute  &  balte  :  celte-ci  eft^  Tobiet 
de  ce  premier  volume. 

Alexandrie  eft  la  fMremière  ville  dont 
fAuteur  s-occupe ,  mais-  elte  ne  fait 
^u*exciter  les  regrets.^  Alexandrie  rap- 
pelle hélas  !  le  fameux  f/yx^j/îr/,  &  non 
trat.  Cette  ville  Tuperbe  ,  bâtie  par 
Alexandre ,  ù  peuplée ,  £  riche  ,  où 
€>mar^  par  un  feul  ditemmé ,  fit  brâ- 
\t&  quatre  cens  mille  volumes ,  n*eft 
plus  qu'une  bourgarde  d'environ  fix 
Sfiille  hommesi  On  y  voit  pourtant 
encore  de  beaux  monumens ,  veftigcs 
de  fon  ancienne  grandeur  :  le  plas 
remarquable  eft  une  cotonne  de  gra- 
tUt  rouge. 

La  vue  de  Rofette  délafle  le  voya- 
geur des  fables'  qu  il  a  effuy^s  pour 
y  parvenir  :  Rotetie  eft  une  viUe 


mnte  U  délîcîeufe;  voll$-c»pourre^ 

juger,  Monfîeur,  par  cette  peinture.. 

^>  Au.  nord  de  la^  ville ,  on  trouve 

.»  des  jardin»  oit  les-  citronniers^ ,.  les 
»  orangpri  ,  les^  dattiers  ^  les  fyco^ 
»  more^  font  plantés,  au  kafacd*.  Ce^ 

o»  défordre  n'a  pas^de  grace^  mais  le 
»  mélange  de  ces  arbres  ^  leur  voâte^ 
»  impénétrable  aux  ra)rons.du..fpleil^ 
••  des  fleurs^  jettéçs  à  l'aventure  dans 
9>  ces  bofqiietsy  en  rendent  Tombrager 
»  charmant^Lorfqjae  Tatmo^phère  efi: 
3*  en  feu*9  que  la  Tueur  coule  de  tous^ 
»  les  membres,. que  l'homme  haletant 
»  foupire  après  la  fraîcheur,,  comme 

.  99  le  malade  après  la  &nté^  avec  quef 
3»  charme  |l  va  refpirer  fous  ces  ber- 
a»  ceaux^au  bord  du:  rulfifeau  q}ii  ler» 
35  arrofe  !  C'éffi  là  que  le  turc^  tenant: 
39rdans.(fis  mains  une  longue  pipe  Aer^ 
»  jafmîn  ,  garnie-  d'ambre  y,  le  croit 
■•  tranfporté  dans  le  jardin  de  délices* 

.  3>  que  lui  promet  Mahomet.  Fracûd  y> 
»  tranquille ^penfant  peu,  il' fume  u^ 
>»  jour  entier  fans  ennui  v.  vivant  fans^ 
»  detÎT'  ^  iàns'  ambition  .^  jamais  il  ne:: 

:i»^poite  un  i^egard  curieux  fùr  l'av^^»- 
l^iW^  Cette,  aâivité  qui  nousî  tour^ 
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»>  mente  ;  cette  aâivité ,  Tainie  dé  toils 
»  nos  talens  ,  lui  eft  inconnue»  Con- 
»i  tent  de  ce  qu'il  pofsède  ,  il  n'in- 
>»  vente  &  n«  perfeâionne  rien  :  ^ 
3>  vie  nous  paroît  un  long  fommeil  ; 
,»  la  notre  lui  fenible  une  continuelle 
»  ivrefle  :  mais  tandis  que  nous  cou- 
»>  rons  après  le  bonheur  qui  nous 
»  échappe ,  il  jouit  paifiblement  des 
>>  biens  que  la  nature  lui  offre ,  que 
-»  chaque  jour  lui  préfente,  fans  ^oc- 
a>  cuper  du  lendemain  c<. 

C'eft  pan  ces  defcriptions  &  d'au- 
tres femblables  que  M.  S.  ^trouve 
le  fecret  d*égayer  le  leéteur  ,  même 
en  le  conduifant  à  travers  les  fables 
&  les  déferts.  Suivons -le  dans  Ton 
Alach  ,  gros  bateau  à  deux  mâts ,  il 
nous  mènera  au  grand  Caire,  cité 
îmmenfe  &  moderne  ,  éloignée  du 
Nil ,  plus  riche  &  plus  puiflante  avant 
la  découverte  dii  Cap  de  bonru-Ejpi' 
rancc  ôc  la  conquête  des  Ottomans, 
On  compte  dans  le  grand  Caire  trois 
cens  Mofquées  ;  C airain  mcntiff ont 
n*y  appelle  point  les  citoyens^  le  fon 
des  cloches  5^  eft  odieux ,  &  Mahomet 
a  préféré  la  voix  humaine.  En  paiTant 


par  Tancienne  Héfiopolis  5  l'Àûteur 
nous  fait  rémarquer'  qn'JIérodou  s'y 
-inftruifît  dans  les  fciences  &  dans  lès 
myftères  desEgypticQs ,  &  que  Platon 
y  apprit  4a  philofophie. 

Une  defcription  très  -  détaillée  & 
très-agnéable  des  bains  chauds ,  mori- 
■tre  quel  prix  les  Egy tiens ,  &  fur- 
tout  les  Egyptiennes  attachent  à  cet 
exercice.  Les  femmes  font  en  génér 
ral  très  -  contraintes  :  reines  en  Eu- 
rope ,  elles  font  en  Egypte  efclaves 
&  fervantes  des  hommes.  L»es  moeurs 
€[\x* Homère  a  peintes  dans  fon  Ôdyflee 
font  encore  celles  de  TEgypte ,  avec 
.cette  différence  qu'elles  $'indigneflt 
fouvent^de  cet  aflujettiflement  &  vieA- 
nent  à  bout  de  franchir  tous  les  obf- 
tacles:  une  hiftoire  aflez  galante  que 
l'Auteur  raconte  ,  prouve  que  leur 
contrainte  ne  fert  qu'à  reHire  leurs 
defîrs  plus  vifs.    ' 

Après  un; tableau  întéreflant  de 
J'autorité  du  père  dans  fa  famille,  & 
de  l'éducation  des  enfans ,  M,  5".  entre 
dans  de  grands  détails  fur  les  pyra- 
mides ,  ^ofe  aflez  naturelle  dans  un 
Un  voyage  d'Egypte  ?  à  propos  de  la 
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«lus  haute  de  toutes  ^  H  hiffe  parier* 
I.  iUiaii&r  ,,quh  Ta  vifitée  Im-méme 
plus  de  quarante  fois*  Peut-être  troo- 
Tenh-t*on  fa  lettre  un  peu  longue. 

Nous  voici  a  Memphis;  ou  plutôt 
dans  la  place  oùétoit  Memphis...CetteL 
ville  qui  avoit  éclipfé  long-temps  h: 
4Thet€A  aux  cent  partis^  &'qu*Aléxan- 
drie  effaça  à-fon  tour,  n*eft  plus  ai»- 
.}ourd'hui  que  le  village  de.  Menf*. 

Delà  ^  V  Auteur -nous  mène  à  Da*^ 
Biiette.,  &-  s'y  arrête  un:  peu  »  pour 
nous-  dire  un^  mot  de  fa  religion  des^ 
Egyptiens  9  article  au-  (urplur  qu'il- 
traite  afTez  rapidement»  comptantlâns» 
:  doute  y  revenir.  D  paroît  qu'en  dépit 
de  la  religion  mahometane  »  les  Egyp^ 
.  tiens  tiennent  toujours  è  teur  muuqpe 
&  à  leurs  danfes  qui  accompagnoienr 
autrefois  leurs  cérémonie*.  Ici:  l'Au- 
teur noÉs  raconte  ime  hiftoire  très- 
récente  &  toute  femblable  àrcelle  de 
Joseph  é\^v£  au  fefte  des  grandeurs,, 
reconnoiffant  &  fecourant  fa  famille». 
I^affe  pour  cette  hif^ire  qui'  n'èft  pas 
fort-longue  :  mais  il  me  femUoit  auez 
inutile  de  rapporter  de  nouveau  celle 
fie  tAxpiMdanJe  S wu  Louis  ea£gyfi^i 
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die  étoit  fuffifamment  connue  par  la^ 
relation  nziwed&JoinvUk^àcley  mé- 
moires de  TAbbé  Choify^ 

QuoiquiLen  feît,  Monfîeur,  ce& 
lettres  filnt  trcs*intëreflantes  &  très- 
inftruâives*.  L'Auteur*  pacoit  avok 
bien  vu^,  &  raconte  bien  ce  qu'il  a: 
vu.  Ses  récits,  font  vifs  y  anijjj.es.,  &: 
refpirent.  fouvent  une  fenfibilîté  tour- 
chante.  Le  ftyle  eft  en  génctal  pur 
&  élégant,  &  fi  quelquefois  il  s'éloi-^ 
gne  ck  la  fimplicité  d'un  hiftorien  & 
4*un  voyageur ,  ce  défaut,  fe  fait  fen- 
tir  rarement.  L'Auteur,  modefte  & 
timide  ,,  annonce  un  fécond  volume: 
&ir  le  commerce ,  le  gouvernement  ,^ 
les  révolutions  &  les  merveilles,  de: 
la  haute  Egypte  >  il  attend  le  juge- 
ment du  public  fur  la  première  partie- 
avant  de  yettre  J'autre  au  jour.  Pour 
moi ,  j'ai  recueillî  les  voi»»,  &  j'invite 
M,.  Savary  à  nous  donnée  bieit  vite; 
fom  Cecond  volume,. 

Je  fuis»  &c» 
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'Alexis  &  Justine  ,  ComidU  lyrique 
en  deux  actes  &  en  profe  ,  mêlée  t^A" 
rietes  ;  reprcf entée  pour  la  première  fois 
à  Verf ailles^  devant  leurs  Majejlés  le 
Vendredi  t4  •        tySS;  &  à  Paris.  ^ 

-  fur  le  théâtre  de  la  Comédie  Italienne  ^ 
te  Lundi  ly  ;  Paroles  de  M.  de  Mon- 
vel ,  Mujique  de  iW»  Desaîdes»  Prix 
^o  fols.  A  Paris  >  che[  BrUnet ,  Li-* 
braire  ^^Place  de  la  Comédie  Italienne^ 
178;.- 

J  L  n*y  a  rien  ,  Mônfîeur  ^  de  plus 
mince  que  le  fonds  de  cette  petite 

Eièce.  Un  jeune  .enfant,  élevé  dès  foa 
as  âge  par  un  riche  ferniier,  à  qui 
des  parens  inconnus  llavoient  confié  ^ 
eft  aimé  de  la  fille  de  ce  ferniier,  il 
alloit  l'époufer,  quand  un  Monfieur- 
paroît,  (e  fait  conaoître  pour  le  pèrô 
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du  jeune  homme,  &  déclare  qu'il  a 
fait  pour  lui  un  autre  choix^  Tout  le 
monde  eft  défolé,  &  fur-tout  le  jeurie 
homme;  mais  ce  n'étoît  qu'une  épreu- 
ve de  la  part  du  père  ,  qui  bientôt 
confen t  à  cette  union. Voilà  exademeot 
tout  le  fujet  &  toute  Tintrlgue  d'une 
pièce  en  deux  ades.  Il  le  faut  avouer , 
ce  font  les  détails  qui  font  valoir 
ces  agréables  bagatelles  :  &^^ui  fçait 
mieux  tirer  parti  des  détails  que  Tau* 
teur  des  érois  Fermiers  &  dé  Bl^fe  & 
Babet  ?  Il  eft  vrai  que  cette  nouvelle 
produdion  ne  nous  a  pas  paru  de  la 
même  force  que  les  autres.  L'intrigue 
■eft  foible^  le  dénouement  peu  inté- 
ref&nt.  On  fçatoit  d*avançe  que  le 
père  à* Alexis  ne  vouloît  qu'épiouvcr 
Jufiine  ;  dès-lors  plus  d'incertitude  : 
cette  prétendue  éj)reuve  fe  réduit  à 
une  converfation  très-courte  quil^a^ 
avec  Ta  jeune  fille;  &  puîfqu'il  fe  con- 
. tente  de  fi. peu  de  choie  ,  autant 
-  valoit-il  çonfentir  dès  le  premier  ade 
à  ce  mariage,  par  ce  moyen  la  pièce 
n*eût  eu  qu*un  feul  a6èe ,  lequel  au- 
roit  été  mieux  nourri  ;  car  auffi  bien 
la  pièce  femble  n'avoir  été  partagée 
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en  «deux  aâes  ^  que  pour  donner  h 
Alexis  le  temps  2f  la  tacilité  de  chan- 
ger d'habits.  M-  Monvel  s'obftine  à 
mettre  dans  la  bouche  despayfans  ua 
patois  qui  défigure  le  langage ,  eftro- 
pie  les  vers»  J'ai  beau  m'écris  contre 
cet  abus  ;  j'ai  beau  foutenif  que  la  naï- 
veté y  la  (implicite  feront  aflèz  bîe» 
connoître  les  villageois  fanslefecours 
de  ce  pitoyabte  jargon  ;  n'importe  > 
&  fans  parler  de  la  profe ,  on  mutile 
.  ainfî  les.  mots  pour  les  &ire  tntrer 
dans  les  vers 

Id^is  Tchagrin  d'iun  >  Vmt*  le  partage; 

Mah  il  redou^r  quand  ôa  l^paruge» 

Or ,-  je  demande  fi  tau^  &  rtdou^ 
font  des  mots  fr^çois  i  &  de  quelle 
tangue  ils  font; 

Mais  voilà  aflez  de  reproches ,  il 
ne  me  refte  plus  qu'à  dire  du;  bien^ 
Ii*entrée  de  la  pièce  cft  d'une  frai- 
cheur,  d'une  grâce  charmante^  La  fer- 
mière,, fa  fille  5  ï?amant  de  fa  filFe^ 
ttne  vieille  gouvernante  ouvrent  la 
fcènei,//j|^<jt, après  avoir  long-tempt 


cherché  le  premier  couplet,  chante  une 
romance  qui  feroit  fort  jolie  ^  fans  ce 
vilain  patois.  La  déclaration  d^ôimout 
de  M.  Thomas  y  riche  fiermier  voifin  ^ 
introduit  par  le  père ,  &  fa  plai&nte 
réception  font  tout-à-faît  piquanteç. 
Les  projets  de  M,  Thhmas ,  qui  fe  croit 

.  déjà  répoux  de  Jufiimy,  font  fort  plai* 
Êins  auflk 

-  Il  y  a  quelque  chofe  de  touchant 
dans  la  fcène  entre  Jufiine  &  M*  Long-- 

•  pré^  En  générai ,  cette  pièce  refpire 
la  fenfibilité  8c  eft  d^un  coloris  ailèz: 

^  frais.  Mais  il  faut  le  dire  >  la.  première 
fcène  promettoit  davantage  ^  &  le  fè* 

^cond  aâe  eft  bien  au^deflbus  du  pre- 
mier.^  Oeft  un  avis  falutaire  à  donner 
à  TAuteur^  un  peu  fujet  à  ces  iné- 
galîtést,  qu*iï  fçait  d*ailleur&  rachetet^ 
par  beaucoup  d'efprit  &  beaucoup^ 
de  naïvetés 

Jfatfuis,  &i^ 
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LE  T  T  R   E     X. 

•  Réflexions  du  RédaBeur  de  TAnnêe  Lît- 

téraire  fur  iir^  article  du  Mercure  , 
du  28* Mai  de  cette  année  y  pag.  iSq , 
où  ton  rend  compte  du  difcours  de 
réception  de  M.  Target. 

ous  m'avez  peut-être  trouva, 
•Monfieur,  un  peu  fevere  à  Tégard  de 
-  M.  Target.  Eh  bien  !  je  prends  aujour- 
d'hui fa  défenfe  ;  &  contre  qui  ?  G)n- 

•  tre  fon  panégyrifte  le  pîus  outré,  qui 
femble  avoir  épuifé  ,  en  faveur  du 
Bouvel  académicien ,  tout  le  proto- 
cole de  la  louange  &  de  l'admiration. 
Pour  corriger  un  peu  la  fadeur  de  ces 
éloges  multipliés ,  M-  G.  a  jugé  à 
propos  de  hafarder  une  critique ,  une 
leule  critique  ,  mais  très-importante 
pgur  le  fonds ,  quoique  la  forme  erf 
loît  extrêmement  adoucie.  Il  faut  que 
M,  Target  ndiit  pas  encore  aflez  ap- 
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profondi  les  dogmes  de  la  phiIof<jphie 
moderne  ;  il  lui  eft  échappée  une  pro- 
pofition  mal  fonnante  &  (ulpéde  d'hé- 
réfie ,  que  M.  G. ,  en  théologien  zélé 
du  parti  ,  n'a  pu  fe  difpenfer  de  re- 
lever. Mais  dans  rexpofition  de  ce 
point  de  doélrine  je  me  trouve  auffi 
embarrafle  que  Tétoit  Pajcal  pour  ren- 
dre fenfible  ,  auk  gens  du  monde, 
les  fubtilités  de  la  fcholaftique» 

Eflayons  cependant  de  vàus  faire, 
pénétrer  dans  les  myftëres  de   nos . 
réformateurs  à  la  mode.  Vous  fçaurez 
d'abord  que ,  malgré  leur  enthoufiafme . 

«pur  les  fcîences  abflraites ,  ils  fon-  • 
,ent  leur  réputation  fur  les  arts  agréa- 
bles ;  la  plupart  font  par  goût  &  par 
état  5  Phyfîciens  ,  géomètres  ,  algé- . 
brifïes;  mais  ils  veulent  être,  par  ambi- 
tion ,  orateurs  &  poëtes  ;  perfuadés  que 
lés  produdions  de  Tefprit  &  de  l'ima- 
gination ont  tout  un  autre  éclat ,  font 
d'un  intérêt  bien  plus  général  que  des 
démgnftrations ,  des  calculs,  &  même 
des  expériences  de  phyfîque.  Quanc) 
on  leur  reproche  des  principes  con- 
traires à  la  religion  &  aux  mœurs, 
ils  dédaignent  de  fe  juftifier  *&  fem- 
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blent|)a^er  condamnation^  mais  quand 
on  les  acaife  de  détruire  te  goût, 
de  nuire  aux  progrès  des  lettres  ^  3s 
/ont  fi  vivement  piqués,  qu'ils  en  per- 
dent le  jugement ,  &  en  viennent  juf- 
qu*à  nier  f  évidence.  M,  Targa ,  que 
ne  connoiflbit  peut-être  pas  leur  ex- 
trême fenfibitité  fur  cet  atticte  délicat; 
ne  s'eft  point  aflez  obfervé  dans  fon 
difcours  de  réception  ;  il  y  a  glifïS 
quelques  idées ,  qui ,  d'après  le  Içar- 
vant  commentaire  de  M.  <r,,  ten- 
dent à  infinuer  que  les  orogrès  de  la 
philofopiiie  refroidiflent  i  imagination^ 
ÏV  ous  concevez  ^  Monfieur  ,  qu'on  ne# 
pieut  trop  fe  hâter  d'étouffer,  jufques 
dans  fon  g^rme ,  une  opinioh  fi  dan- 
gereufe  &  fi  contraire  aux  intérêts 
de  la  feâe« 

Voici  d'abord  Fendroît  du  difcours 
qui  n'a  pas  paru  orthodoxe.  >*  Toutes 
»>  les  grandes  cho&s  ont  é(é  Élites 
»  par  la  puiflance  de  la  parole.  Si  Je 
M  remonte  aux  premiers  âgei ,  lesirtra- 
tt  ditions  de  la  fable  ,  fouvent  plus 
9>  ihflruâives  que  les  faits  hiftoriqùes» 
•>  nous  repréfentent  un  homme  à  la 
1^  ioBf  orateur  &  poëte ,  éley|pt  une 


\ 
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t»^  VOIX  liarmonieùfe  dans  des  climats 
M  fauvages,  placé  entre  les  fpeâacles 
*»4e  la  nature  &  des  âmes  neuves,* 
»  fufceptibles  de  grandes  émotions*  ' 
»  L'Orateur  exerçoit  alors  un  pou- 
M  voir  invincible.  Tout  étoit  éloquea-  - 
*•  ce  dans  ces  temps  primitifs  où  tout 
»  parloit  aux  fens:  l'imagination  avoic 
w  peuplée' univers  ;  les  enfans  vivoient 
93  entourés  des  mânes  de  leurs  aïeux; 
9)  chaque  objet  étoit  un  monument 
»>  dont  la   vue  rappelloit  une  idéo 
9ê  intéreflante ,  ou  réveilloit  la  fenfi- 
>>  bilité  ;  une  pierre  brute  au  milieu 
»^*un  champ  tranfmettoit  ,  jufqu*à 
9>  la  dernière  poftérité,  les  fouvenirs 
«  dont  elle  étoit  dépofkaire  ;  les  ré« 
9>  volutions  phyfiques  Çc  les  faits  de 
»  rhiftoire  revivoient  pour   chaque 
w  génération  par  la  préiencc  de  leurs 
99  emblèmes  ;  &  c*eft  ainfî  que»  parmi 
99  les  peuplades  du  nouveau  monde 
99  (  efpèce  d'antiquité  dont  nous  fom- 
99  mes  comtenjporainS' )  les  conven^ 
99  tions  ^  les  traités ,  les  alliances  fe 
9»  font  encore  par  des  fymboles  qui 
99  en  confervènt  la  mémoire» 
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»>'  des  loix  étendit  le  règne  de  la  peu* 
w.fée,  &  borna  celui  de  rimagma- 
n  tîon  ;  Se  depuis  ce  /  moment  3  les 
a»  deftinées  de  1  éloquence  furent  tou- 
»  jours  attachées  aux?  révolutions  deî^ 
3*.  gouvernemens  &  des  moeurs  <c. 

Otez  de  cette  tirade  le  trait  fur 
les  peuplades  du  nouveau  monde  , . 
(jjpèce  d^ antiquité  dont  nous  jommcs 
contemporains  )  le  refte  eft  commun , 
&  c'eft  le  feul  défaut  ^ue  j'y  trouve. 
Il  eft  de  la  dernière  évidence  que  plus 
la  fociété  fe  perfedionne . ,  plus  les 
mœurs  fe  poliflent  ou  fe  corrompent, 
ce  qui  prefque  toujours  eft  la  même 
chofe  aplus  les  efprits  s'éclairent,  plus 
Tempire  de  l'imagination  fe  rétrécit. 
Il  ne  faut  pas  trop  prefler  la  penfée 
de  M.  Target  y  ni  fuppofer  des  fauvages 
errans  dans  les  bois  ,  fans  loix ,  fans 
patrie ,  faas  propriété  :  M.  Target  a  a 
pa^  prétendu  que  des  hommes  de  cette 
efpèce  euflent  une  imagination  ^plus 
riche  &  plus  féconde  que  les  plus 
beaux  génies  d'un  fiècle  poli.  Ce 
qu'il  a  voulu  ,  ce  qu'il  a  dû  dire  , 
c'eft  que  chez  les  peuples  ignojrans 
&n^me  barbares ,  où  les  arts  Ifont 

.    encore^ 
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encore  dans  renfancê  ,  lfes,Jiommes 
né^  avec  du  génie  .ont  plus  d^kitagF> 
oatioir,  parce  qu  ils  ont  moifhs  îd'idéea^ 
abftraites  ;  plus  de  fentiment  4  parce 
Wils^font  plus  (impies  &  itioins  dif-^ 
.  fipés  ;  &  qu'ils  fçayent  mieux  peindra 
la  nature  parce  qu'ils  en  font  pluj 
près.  M,. G.  femblableen  cfela  à  plu^ 
fleurs  controverfiftes  de  mauvaîfe  for„ 
embrouille  la  queftion,  difpute  fur 
des  mots  ,  &  forge  lui-même  Terreur 
qu'il  combat. 

.  »»  La  philofophîe  adopte-t-elle  To-* 
^  M^pinion  qui  donne  aux  peuples  naiC- 
>i  (kos  &  ignorans  une  imaginatîoi 
«  plus  riche ,  plus  '  féconde  ,  qu'aux 
V  nations  éclairées  ^ar  les  fcienees 
»  &  par  les  arts  ?  hts  fauvages  n'ont 
^  que*des  images;  mais  ont-ils  plus 
79  d'images  5  ont -ils  autant  d'images 
w  que  des  Poètes  ,  tels  qu*Homèrc  8c 
î>  Pirgik;  que  des  Philofoplies  ,  tefe 
%y  .que  Pline  OcBuffon^  des  orateurs  tel« 
>>  que  Cicjsrôn  ScBojfuet  f  N'eft  -  il  pas 
M-  plus  vrai  de  dire  que  l'imagination 
w  s'enrichit  &  s'étend  avec  les  penféesi 
»  qu'eZ&  hve^  \'  pour  ainjî  dire  ,  dé 
^  Jis  .  regards  le^plari   coloré   de   tw^ 
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t>  niyers  »  un^  que  la  philofo)rfm 
3i  en  mefure  i'efpace  avec  foo  camr 
9t  pas  ^  en  fixe  les  mouvemens  avec 
»  fcs  calculs  ?  Qu  eft-ce  que  l*ifnagî- 
M  nation  ?  Ceft ,  fuivant  qu'on  la  çoq- 
»  {idère  comme  ^affive  ou  comnie 
9»  aâtve  y  tantôt  une  fuite  de  tableaux 
»  vivans  tracés  dans  refprit  &  tou$ 
>9  6dètes  aux  tableaux  de  la  nature; 
m  tantôt  la  faculté  de  fe  (àifir  rapi« 
in  dément  des  images  eue  Tunivers 
M  nous  offre  9  &  den  iormer  par  la 
»  réflexion  des  compofés  qui  ne  ibnt 
V  point  dans  la  nature. 

M  Je  ne  puis  croire  qu^OrpUè^  qui 
9»:  étoit  encore  un  peu  Jmvagc  j  puif^ 
Tt  quei  fa  voix  charmoit  Us  forêts , 
M  eût  dahs  fon  entendement  plus  d'i^ 
^  mages  de  la  nature  ^iiEoÊkre  9c 
n  Horace  ;  \c  ne  me  perfuade  point 
i>  qu'il  fut  en  état  de  compofer  (ur 
m  un  modèle  idéal  des  tableaux  où 
•t  la  nature  Sxt  embellie  avec  tant  d^ 
»»  Eiagnificence  &  de  charmes. 
,  M  L'imagmation  du  faùvage  Teti- 
I»  toure  de^  mânes  de  Tes  aïeux  ;  msut 
t»/rhGUEnme  éclairé  a  yti.dahs  Thiftoire 
>les  peuples^  cjg^  ^nt  palTé  fuç.Ia 
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W  terrée  ^  il  a  vu  dans  lêS  voyageurs 
»  tous  ceux  qui  viveitt  aâuellemeht 
H  fur  te  globe  i  ic  sll  a  de  Hmagi^ 
W  nation ,  il  peut  à  fon  gré  évoquée 
n  tous  ces  peuples  ;  &  tous  »  avec 
fleurs  traits  di({inâifs  9  leurs  cou- 
»  tûmes  ,  leurs  vctemens  ,  vtendronjt 
»>  entourer  fa  penfée.  De  ces'  deux 
^  hommes  lequel  »  à  votre  avis ,  voit 
»  plus  d'images  ,  a  plus  d*îmagina« 
M  tion  ?  L'imagination  du  dernier  eft 
>•  la  (ède  qui  convienne  à  la  véritable 
»  éloquence  «» 

A  travers  ce  galimàthias  il  n'éft  psfcl 
^op  aifé  de  déméicr  ce  que  M.  C 
veut  dire.  Je  ne  me  perfuade  poiiit 
quil  veuille  c6n^)afer  férieufeinenC 
Timagination  de  Fifple  i,  celle  d'ub 
Iroquois  ou  d'un  Caraïbe  qui  ne  cod-* 
noît  que  les  bëlbins  naturels  &  dont 
toute  là  vie  fe  paffe  i  dormir  &  \ 
chercher  fa  proie.  Si  M,  Targa^zccot^ 
doit  reeitement  à  ce  (àûvage  une  îma*- 
ginatîon  plus  riche  éc  plus  fécôndie 
qu'à  i'wteiir  de  V Enéide  ,  fon  fend- 
^mént  ne  vaiidroit  pas  la  peine  d'Itm 
"réfuté,  &  îè ctîtîquè  auroit  perdu  to^ 
^^talage.  Sâiis  doute  M»  Garai  ne  d$i 

9 


^-^    L^^iiÈE-  Littéraire. 

ferte  Ci  gravement  que  pour  Itablii: 
que  les  nations  Jclàirét^  par  Us  fcicnca 
.6*  par  les  /7r/i' ont  plus. d'imagination 
.que  Us  ptupUs  naijfans-  &  ignorans  ; 
ce  font  cts  termes  :  &  sHl  confond 
xes  peuples^  avec  les  fauyage^,  c'eft 
une  erreur  de  fon  imagination  \  car 
;il  eft  trop  flairé  pour  ne  pas  £çavoir 
Ja  différence  qu  il  y  a  ,  entre  des  hor- 
.des  fauvagQS  qui  ne  connoiiient  ni 
4oix  ,  ni  propriété  ;  &  un  peuple 
J^arbare  chez  qui  les  arts  ,  qui  perr 
fedionnent  la  lociété  ,  font  encore 
idans  renfÉUîce. 

C'eft  touJQurs  la  même  diftraâioti 

<jai  lui.  fait  confondre   Téloquence 

♦avec  la  poëfie  ;•  afluréjpent  il  a  trop 

xi*érudition  ;pour  ignorer  que  la  po<*- 

iîe  qui  eft  particulièrement  du  refTort 

de  Timagination  ,  eft  née  chez  tous 

les  peuples  long -temps  avant  l'élo- 

.quence ,  qui  demande  plus  d'idées  , 

.plus  de  raifonnement  &  de  culture 

.dans  Tefprit:  il, ne  faut  pas  fe  mettre 

.en  frais  pour  prouver  que  l'éloquence 

.eft  plus  parfaite  chez  un  peuple  poli 

^'que  che^  un  peuple  barbare;  perfonne 

.P*?n  flçute^  4i^i.!?>''^?f:  n^  pas  V^p- 


tendu. dire,  le  contfaire^  quoique^  fes 
exprefljons  foient  équivoques  9  foutdf 
d'avoir  pbfenvé  quOrphit  &  les  pre* 
iniers  ioraiieurs  Jurent  des  Pôëtes,  » 
.  Yops  voyez  ,  Moniîeùr  ,  que  *  je 
fais  tqus  mes  efifofts  pouréçlaîrcir  la 
queftiôn  que  rpfprit  phiiofophique  de 
M»  .G.  ■avoit.fort. embrouillée  ;  f ai  le 
graod  défaut  d*ajn?er  à.lçàvoir  ce  que 
iè  dis  i  auffi  ne  luis -pas  philofophl 
Kecherclver  fi  Je*  jnœurs  fimples  d*uii 
peuple  ignorant  font  plus  favorable) 
atHmaglnation  poctîqûe  que  les  mœurs 
élégantes  d'un  peuple  éclairé  ;  c'eft  un 
examen  qui  n'eft  pas  indigne  des  vues 
|)rôfo.ndes  2c  des  lublimes  méditations 
^e.M.  G..  Je  veux  croire  que  foii 
averfion  naturelle  pour  les.  longue* 
difcuflîons  Ta  engagé  à  fubftîtuer  aux 
preuv-es  ,  des.  aflertions  &  d:és  intcr* 
rogations  impérieufes. 
^  J'aime  encore  moins  que  lui  les 
difcuffions,  &  Uii-même  raautorîfe 
a  latflei:  à^  côté  les  preuves  direâes 
qui  fe  tirent  des  niceurs  ,  pour  mç 
borner  à  des  exemples.  Mais  ce  cfm 
peut-être .  le  furprendra ,  c*eft  que  les 
exemples  dont  il  appuie  fon^opinion^ 
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font  préctfimentrcnr  q«ie  )e  choifii 
pour  la  néftttier.  Vous  avez  à£\k  va 
drax  de: (et.  diftraâioiis  aft^  f<Mrtes4 
CB.vojci  Uneinoîfièmebeaocauf  moîfis 
CKCiifable:  ildtejffaiRà»^eirfaKfinreiir^ 
&  c'eft  tbmkfé  çfÀ  le  cotidaœM)  il 
foiot  HominiVifgiU  ,  8c  f^ir{r<^  qut 
vivoit  plus  4e  hmt  cens  âne  avant 
le  poëte  latm  »^ft  9  à  (on  égard  y  un 
l>âi^are  &  prdfqMe  un  fauvage  :  f  ak» 
liance  d*Hùinèn  avec  Homu  eft  ear 
roreplus  étranfe. 
. .  Les  ebfans  (çav>ent  au)ourd%i:d  ^t 
le .  fiècle  d'Homèrt  étoit  un  (îécle  grot 
(îer.  &  ignorant  :  (i  M«  <?.  vé0t(e  doiv 
ner  la  peine  âe  lire  VeKÇtIRenttffaî  d^ 

Uy  verra  que  du  temps  de  ce  grand 
pocte  la  langue  n'étoit  pdint  »xée  ^ 
4]jae  ]  u^e.  de  récriture  étoit  inco» 
nu  5^&!  par  çonftqvent  que  le  inémè 
homnie ,  qu'il  nous  ^iréfente  comoie 
•ayant  l'efprit  (i  cultivé  &  S  éclairé  ^ 
ne  iç^voit  ni  lire  ,  ni  écrjre«  L'ima* 
gination  àtHomh't  en  eft  <^  elle  pour 
<^Ia  moins  riche  &  nioins  étendue  ^ 
£n  a-t-elle  moins  içx  hv^r  it  Ju  n^ 
ff$rd*  4€_j^laa  çolorl  dit  tumvin^ 


'  Virg^e  luWméflM  ,  qui  eft  un  içavan*^ 
par  rapport  à  Botnlre ,  ^eft  pour  nou» 
Wi  ignorant  :  les  abfurdttés  à*EpUurti 
les  rêveries  de  Plaioa  ^  les  fables  der 
Fhiftoire  ancienne^  &  la  routine  des» 
kbottreurs  de  fon  viHage  coihpofoient 
è  f^u  près  toute  fa  feience.  L'Ita!i# 
li'étoit'^elle  pas  enfevelie  dans  les^ 
ténèbres  de  la  barbarie  ?  Y  connoii^ 
ibtt  -  oo  d'autre  philofophie  que  lai 

!  prétendue  logique  iïAnJau^\Qrù{ué 
'iosaginatiM  de  Tjiiio^  9c  du  Taffi^ 
enfanta  les  feuls  ^^oëmes  modernes 
dignes  d*i»§  pppafès  aux  anciens. 

Voià^ij^-^îois^  avoir  ixtt  jt^  idé# 
4e  riniiuençt  de  f  efpritpbilpfopfaique 
Je  des  Tcîences  abArahes  (m  llmagi^ 
^tien  I  coBiparet  à  la  majeftoeme 
iOrd<»inance  9  i  là  fable  intâ-dlàme  »- 
aux  i^icheiTes  poétiques  de  k  Jtn^ 
km  diâvrU ,  cie  maigre  croquis  ^  cette 
biftoire  mefquinej  U  ce  fitnd  aotat 
de  fentences ,  de  portraits  U  d'anti« 
thèfes  qu'on  appelle  Henriade;  de  tout 
les  ouvrages  dont  Htnri  eft  Tobjetp 
fe  feul  où  ce  bon  Roi  foie  petit  £i. 
peu  intâ'eflaftt.  Cependant  »  d^  temps 
li$  y^imrc  p  la  PMl^opiu  mcfurm^ 
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Mvcc  fin  compas,  Vxfpacz  de  t univers^ 
m  fixait  les  mouvemens  avec  fis  calculs  ^ 
(ans  que.  Thnagination  du  Poëte  en 
fiit  devenue   plus  riche  &  plus  fé-  - 
conde. 

Quel  étoît  en  Angleterre  Tétat  des 
fciences  &  de  la  philofophie  ^  lorfqae 
au  fein  du  délire  &  du  fanatifine ,  Tapo* 
logifte  de  Cromwtly  le  puritain  Milton 
enrichit  fa  patrie  d*un  chef-d'œuvre 
d'imagination  &  de  poëfie  ;  fi  nous 
remontons  un  demi  uècle  ptus  haut , 
nous  verrons  briller ,  à  travers  les  plus 
épaiffes  ténèbres  de  l'ignorance  &  de 
4a  barbarie ,  >  le  flambesNi'  fM^Ue  de 
Sakcspear  ,  de  tous  les  portes  qui  ont 
chauflc  le  cothurne  ^  celui  qui  i  fans 
contredit  ,  eût  l'imagination  la  plus 
yafte  ,  la  plus  hardie  &  la  plus  fé' 
conde ,  &  qui ,  pour  la  vérité  des  ca- 
tacth^s  ,  n'a  point  été  furpafle.  Com- 
ment fefait-ilque  depuis  près  de  quatre 
mille  ans  ce  vieux  rêveur  A*Homère 
tienne  le  fcèptre  de  la  poëfie  épique? 
pourquoi  fon  ouvrage  ,  où  les  phî- 
îofophes  ne  trouvent  pas  le  fens  com- 
mun ,  eft-il  encore  le  plus  riche  ré- 
pertoire qui  npus^  refie,  d'agréables  fîc« 


tîotw ,  d'Images  poétiques  &  de  t^r 
blèiàx*  de  fa  liature  ?  Pourquoi  tous 
les  modernes ,  t{A  oîit  etpboubhé  aveb 
fuccès  la  trompette  de  Calliopz,  ont^- 
îls  brillé  dans  des  Hccles  ignorans  & 
barbares  ?  &  .pourquoi  voyons  -  nous 
que'  depuis  lès  grands  progrès  it  h 
"phildfophie  iù  des  fciences.,         '   \ 

Le  vers  tombe  en  langueur, 
La  p^fie  ejt  morte  ou  rampé  faas  vigueur* 

Il  faut  bien  cependant,  par  confîr 
*deratîon  pour  M.  C?^r^/,  lui  en  indï- 
qubr  Feulement  les  pfîricîpales  ratfbfâ. 
Ven'gotfemèrtt  pour  iei  fciSncesfexaé- 
tèsvfur-tôut  quand  il  fuccède'4  1*2^ 
moar  '  des  lettres  ,  fuppafe  toujouBS 
une  grande  eorruption  dans  les  mceurs 
&  un  luxe  exceffif ,  qui  faouséloî- 
gftfe  de  h  nattfre  ,  ôte  aux  ânes  letfr 
"énergie,  aux; eaVaâères;  leur îphy'fiorid» 
îrtfe,au?c  èfpritstôùt4éurreflRirt  dans  1% 
tem^ps  de  barbarie  le  Poëtétràcè^  dés  t2^- 
blèaux  plus  vrais  delà  nature ,  parce- q^ue 
fon  genre  de  vieTen  rapproche  davan- 
tage &  qu'il  èft  plus  attditif  au  fped-  ^ 
|m;lfe  c^u^elle  lui  préfènte**St>n^inceaii 


rend  av£c  plu^  4*éntrg^  &  de^4âité 
ies  caraâères  9c  les  paflîoDs  »  parce 
que  les  hommes  qui  renvironnent 
ont  des  traits,  plus  iaUlans  &  pluf 
fortement  prononces  ^  parce  <itie  leu^ 
phyfîonomie  ic  leur  cofhjme  font  plus 

Îittorefques  :  pourqw>i  ^«mè/r  eu-it 
fupérieur  i  Fir^  pour  les  carac- 
tères 9  c*eft  que  le  premier  voyoït 
autour  de  lui;  des  Hommes  &  que  le 
fécond  ne  yovoit  que  .desr  efclaves. 
Si  cet  Komcre  lui -^  même  revenolt 
.pa^mî  nous^;  il  étudieroit  la  nature 
jdans  Jes  Uvr»;  U  yerrok  les  ccâibat^ 
9c  les  tempêtes  dans  Ton  cabinet  ;no^ 
jnerur  s  ^  nos  ufages ,  iiotre  ^goiûoe^ 
Jiotre  fauâ^  délicateilè ,(  notre  froide 
galanterie  ,  notre,  goût  romanefque 
jrétcéciroit  fa  vafte  inaglnatio^-;  &  Çf 
.^nie^lle  &  £er,  defti^  par  la  na^ 
fuie  à  pf^indre  les  Di^x  &  les  héros^ 
.entrai  par  lai  manie  du  i^ur  «  Xç  rar 
ivaleroit  jufqu'aux  madrlig^wc  &  9ux 
.caIef][ïbourgs« 

.  Piaœa  dans  Hes^nce  du  monde  la 
jphilofopîhie.avac  fon  çompa^  «Se  lèf 
.caloijr,^  voyet  ^  faire  a;i^in-baflf 
£ursm$J€$  Doux  iéos  du  urytau  dtf 
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Poiies  r  la  nature  i^eufié^  par  leum 
ingéfiieufes  (iâionc  dsmtùt  un  tri(l« 
defercPtus  <ieDrîadefi  dans  les  forêts^ 
|>tus  dç  Faune;»  &  de  Silvains  dant 
lès  cainpagQeS;^  plus  de  Héréiàes  &  d« 
Tritons  tous  les  eaux  ,  £cho  ti'el| 
plus,  qu'un  fon  ,  Narcifft  ni'efi  plt«| 
qu'une  ûeur^Daphné  n'efi  plus  qu'u^ 
arbre  ^  Templre  de  rimagination  s*é^ 
vanauit  comm^  un  cHIteau  aagiqu«i» 
Suppofez  les  fciences  âoriflantes  zm 
quinatème  /tècle  y  la  philofophie  d*u9 
coup  de  baguette ,  Eût  difparo^^  le» 
cnchatitemens  d^éfikine  &  fes  charfnet 
d^Armide  ^,  prefque  auffi  agréables 
que  les  antiques  ântomes  de  la  myv 
tholégiè  ;  4)! us  de  ces  généreus 
vengeurs  de  la  fbiblefle  opprimée  ^ 
<ie  ces»  héroïques  défenièui^  de  la 
beauté;  plus  de  ces  braves  patadins^^ 
4kc;es  êtres  poétiques,  bien  auti^ment 
intére&fîis  que  \e%  héros  groffieur 
^Homirt  ^  Se  dgnt  nos  po^es  a  ont 
pas  eocore  tîfé  un  aflez  grand  parti; 
£n  un  mot ,  ta  lumière  des  {çiemçes^ 
te  l!iailueqce  de  î'dTprit  .pi^lpf^^S*^^ 
^ont  morteUfis  pour  la  poen^vq\|i.dy& 
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de  préjugés ,  de  fuperfiitions  &  d*er« 
reurs  de  toute  erpèce. 
•  M.  G.  s'appuie  de  deux  oracles  t 
fans  doute  très  -  refpeâables  ;  mais 
qu'il  interprète  à  faux.  Le  premier 
eft  M.  de  Buffon  qui  dit  :  dans  tous 
Us  temps  il  s^efl  trouvé  des  hommes  qui 
ont  commande  aux  autres  par  la  puif^ 
fance  de  la  parole  ;  ce  n\Jl  que  dans  les 
temps  éclaires  qtion  a  bien  écrit  &  bien 
parlés  La  véritable  éloquence  fuppofe  te-» 
xeràce  du  génie  &  la  culture  dé  tefprit^ 
Si  •M.  à^.  Buffon  parle  de  poëfie, 
il  eft  démenti  formellement  par  Tc- 
xemp!e  ài^ Homère  ;  s*il  parie  de  Part 
"oratoire,  de  Tcloquence  de  la  profe, 
il  a  raifon  :  mais  il  $*agit  ici  d'ima- 
gination &  de  poëfie  ;  &  ce  pafTage 
ne  fait  rien  à  la  queftlon.  L'autre 
t)racle  ,  eft  M.  de  Çondorcet;  mais  il  eft 
jpfus  contraire  que  favorable  à  M. 
G.  dans  fon  projet^  de  rendre  la  poë- 
fie philofophique  &  nri'ême  géométri- 
que ,  il  avoue  de  bonne  foi  que  nous 
pourrons  b;en  y  perdre  quelques  plaî- 
firs^  il  ejÇlvràî;. qu'aux  yeux  d^un  cal- 
culatetl?i  ces"  plaifirs  font  frivoles  ;  & 
Vhomjqe  ,1  félon   lui ,   ne  doit  poin 


.  A  N  K  ils    iy^f.  ' ,    ii^ 

regrîtitr  les  hochets  de  fin  enfànc^é 
A  ces  autorités  fi  peu  concluantes^ 
qu'il  me  (bit  permis  d*en  oppofet 
une  qui  doit  être, aux  yeux  du  critique, 
du  plus  grand  poids  ;  c*#ft  celle  dd 
M.  Thomas  qui  dit  ,  dans  fon  eflfat 
fur  les  éloges  ;  re  fint  Us  peuples  noit-^s 
veaux  qui  font  plus  frappés  de  là  na^ 
tun.  A  imagination  égale ,  cette\imprej^ 
fion  efi  plus  forte  che^  les  peuples  qui 
habitent  les  campagnes  que  che[  Us  peu^ 
pies  renfermés  dans  f  enceinte  des  vilU^i 
&G.  Tom.  i«r,  Chap.  2.  Comment 
M.  G.  y  qui  certainement  a  bien  lu 
lellki  furjes  éloges  ,  comme  je  vais 
le  prouver  tout  à-flieurç  ,  n'a-t-il  pas 
fait  plus  d'attention  à  ce  paflage  dé- 
cifif  :  car  fi  les  peuples  naiffans  &  les 
habitans  des  campagnes ,  toujours  fort 
ignorans y  (ont  plus  frappés  delà  narr 
ture ,  il  s*enfuit  qu  ils  doivent  avoit 
plus  d*imagination. 

Après  avoir  examiné  Topiniort  de 
M.  G.  ea  elle  -  même  ,  je  ne  puis 
me  taire  fur  la  nianière  dont  il  là 
idéfend  :  dans  cette*  lourde  'liatribc 
fur  l'imagination ,  on  reconnoît  ledé^ 
faut  ordmake^  de  l'autei^  qui  ccmfifte 


à  énoncer  avec  bdiucoup  d^feflfort  , 
d^obfcurité  &  rie  prétention  des  idées 
.qu\>n  trouve  par  -  tout":  Qtt^eft  ^  et 
quç  cette  bifsnrte  6l  feuâe  dtftînâioii 
entre  rimaginéition  aSIvi  &  tima^na* 
iion  paffivti?  L*imaj^tnàtion  cfr  toujouts 
mSivc  ^  elle  travaille  toujours  ;  foit 

ÎluVfUe  copie  exaâement  là  ns^ure  i 
oit  qu^elle  rembelHflc  ;.  elle  n*eft  pajl 
fivt  que  lorfqù*rfle  rcnfef  mêles  Images 

3uVHe  reçoit  £fns  les  prodtiire  au-* 
ehôrs, 
Vma^naàon  du  Jàuvage  teniourt 
dis  mâmi  dt  fcs  aïeux ,  mais  thommt 
écUirt  a  vu  dans  fàijioire  ^s  ptupUï 
^iâ  oni  paffifurla  urrt  »  il  a  vu  dans 
des  vifyagears  tous  ceux  qui  vivent  ae^ 
itùlkmtnt  Jur  le  globt  »  $r  iil  a  ek 
fimagmaeUm  M  peut  à  fo9».  gré  évoquer 
ifous  usftujphsi  &  emuavu  Uurs  eraiés 
'Ji/HnSifi^  leurs  ^otnamis  ^  Âurs  W#fr^ 
mens  ,  viendront  entourer  fa  penfie,  O^ 
Taiibnnemeht  dévient  ^laifaat  quanil 
(on  fe  rmpefié  i{vtHomire  ^  pbcé  fî 
iâ  tête  des  hommes  éclaires  ^  n^vok 
TOn  vu  dans  fbiftoire^  car  H  nf  avok 
l^oint  dliiftotre  de  fon  temps.  Il  n9f 
couBoifiblt  pas  ifautre.  hmok^  ^"^âè 
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!es  fables  de  (on  pays«  Il  étolt  un  pe« 
plus  Ifxvant  en  géographie  ^  parcç 
<(]i4M  avoit  voyagé  ;  &  non  :ç^s  parce 
4jvi*U  avoit  lu.  les  relations  des  voyar 
^eurs  ;  car  S  ne  Içavoit jp^s  lire.  Les 
£iuvages  çQnnoiâent  au(&  fort  bien  les 
divers  cantons  de  leur  pays  &  les 
^ififérèntes  peuplades  qui  fhabitent; 
lien  ne  les  empêche  aufllt  de  les  <Vo- 
jfiKrayec  leurs  coftumes,  &  d'en  en^- 
gourer ^  iair  ptnfiu  Si  leur  géographie 
fi*eft  pas  tort  étendue^  die  eft  d^ 
moins  fort  exaâe;  fls  ne  Tétudient 
poinc  û^  la  carte  j,  mais  fur  le  lieif 

,.^  Ne  diroit*on  pas  a  entendre  M,. 
G^  que  les  fauvages  ne  font  eruourif 
<]ue  dis  mânes  de .  leurs  aïeux  ;  mais 
oeCbnt  ils  pas  zyxfji  entourés  des  fleuves^ 
,des  foi^ts ,  d^s  iBoijtagnes  9  des  our 
xa^affis,  des  tçmpétes ,  des  divers  a&- 
peâs  d'une  terrf  vierge  St,  neuve  ^ 
d'uQe  napire  ag^efte  ;  en  un  mot ,  de 
jtous  les  phénomènes  de  Tordre  phy* 
fique^  d'autaocplus  frappans  pour  eux 
.iiu'ils  en  ignoreut  la  caufe;  ne  font^ 
ils  pas  enfouris  des  cara^res  9c  de^ 
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leurs  ennemis  »  d'autant  plus  faciles 
«  étudier  &  à  faifir ,  qu'ils  le  déguîfenr 
moins  ;  re  font  -  ils  pas  entourés  drà 
divers  évènemens  de  la  guerre  &  de 
la  cbaflè ,  de  leurs  fêtes ,  de  leurs  ma^ 
riages ,  de  leurs  funérailles ,  de  toutes 
leurs  cérémonies  d'autant^us  intéref- 
fantes  pour  eux ,  qu'ils  ne  font  point 
diftr.^its  par  Jes  affaires  &  par  lés 
plaifirs ,  &  que  le  défaut  d'idées  abf- 
traites  les  rend  très -attentifs  à  tout 
ce  qui  frappe  les  fens» 
-  Je  tu  puis  croire  qu^ Orphie  ,  qui  itôît 
encore  un  peu  fauvage  ptdfque  fa  vo& 
charmoit  Us  forêts  ,  eut  dans  fon  entcrt^ 
dément  plus  d*images  de  la  nature  quHo^ 
mère  &  qu^Horace. 

'  '  Je  fuis  toujours  affligé  qu'un  auffi 
bon  cfprît  ,  un  écrivain  auffi  folidè 
que  M.  G.  foît  gâté  par  le  mauvais 
gbitt  du  fîèclc ,  &  qu'il  fui  échappe 
des  réflexions  auffi  miferables  &  auffi 
puériles  que  celle  qu'il  fait  ieî  fii 
Orphée^  Devroit  -  il  fecrifier  la  raî- 
fon  &  le,  bon  fens  à  un  jeu  de  mots 
pitoyable  ;  Orphée  étoit-if  donc  j&tf- 
raoe\  parce  qu'il  charmoit  Us  forêts. 
Plus  1^  objets  font  dufs  &  îufétifiblesii. 
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plus  il  faut  de  charmes  &  de  talens 
pour  les  émouvoir  ;  diroit'-on  d'une 
belle  femme,  dont  les  %ttraits  auroîent 
rendu  fenfîble  le  plus  ftupide  manaot. 
€lU  ejl  un  peu  rujiiqut  puijque  fa  beauté 
ch3me  un  rtiflre^  Si  M.  G.  a  prétendu 
mettre  de  Teforlt  dans  un  pareil  trait , 
il  a  mal  réufli  ;  car  j'y  vois  précifér 
ment  le  contraire  de  refprit. 

Qu*cft-ce  qu'efprit  ?  raifan  affaifonnée  l! 

Je  VQJ|ïidr.Qij.cjue  ce  vers  d*un  grand 
pocte  fut  gravé  êri'trè5-^r05  tâiac- 
tères  dans  le  cabinet  de  tous  nos 
modernes  écrivains. 

J*ai  dît  que  M.  G.  avoit  bien  lii 
Teflai  fur  les  éloges  de  M,  Thomas^ 
En  vôiçi  la  preuve.  N'eft-ij  pas  plus 
vrai  de  dire  que  rimagination  LEVE^ 
four  ainjî  dire  ^  Di^  S1E.S   regards  Lb 

FLAN  COLORÉ  DE  L*UNIVE^^Sé  Vima^ 
ginaiion  qui  Ihye  U  plan  de  funivcrs 
eflfune  de  ces  images  tirées  des  arts, 
une  de  ces  métaphores  fcientîfiques, 
aujourd'hui  fort  à  la  mode  ;  c'eft  aflii» 
rémeht  une  phrafe  à  prétention  & 
nullement  indifférente  ,.  que  M*  Garai 
devoit  fe  faire  ukJcrupule  dé  copiée 


dans   M*  Thomas ,  fans  en  avenir  te 
pabKc;  On  Ht  d%tïs  le  fecond  viofunnc 
de  teffai  fur  ks  ilogts^   chap»  28!  i 
t imagination  a  levé  le  plan  de  h  na^ 
iitre  ,  la  poific  t  offre  en  relitfoûk  m^  em 
èbuliur.Wou^voytt  que  M.  0.^\  pzi 
cmbelH  cette  idée  en  fe  Fappropriatit  ^ 
«r  Uver  de  fis  regards  tu,  une  feçoo 
de  parkr  défagné^abîe  j  de  (es  regarJr 
cftoiéflie  parfaitement  îrmtite  :& /^/o/f 
icJori  v^'t^  pas  aflei  fdfte.  M.  ThenufS 
di&injgue  |  avec  raifon ,  rjjOfiajg^iôaHgft 
^^  ktS  t  fUé^yfac  fe  pôelïe  qnî  4r 
»ef  en  couloir^  » 

^  Cet  effdifitr  les  ibg($:^  malgré 
f énâùre  &  la  dianotome  qviîlr'dcfi-rf 
gnrent ,  eft  un  des  ouvrages  les  plui 
profonds  ^  les  plus  nourris  dHcéci 
qu'on  ait  écrits  fur  la  littérature  j  c*cft 
©ne  mine  très  -  riche  pu .  Ton  peut 
puîfér  prçfque  impunément ,  car  «îl« 
cft  plus  connue  des  g^t^s  de  lettrée 
que  des  gens  du  inonde  ;  c\^ft  pr6» , 
babîement  là  que  M>  TAbbé  Maury 
a  ]>ris  ce  trait  quM  aj>plique  i  JOavidt 
^*eji  un  homme  qui  vous  park  de  haus 
i^  de  loin  ;  mais  i!  fa  travefti  :  Ma 
Thomas  dit  fdus  élégamoient  &  pUik. 
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«oUemenc  la  même  chofe  ea  parlant 
de  ^Jfiia  :  il  /embU  fue  dû  Jammu 
£un  lieu  iUvi  il  dicomn  de  grands 
ivintmens  qui  fe  paffuu  faut  fis  ytux 
&  ^uil  /es  Mconu  à  des  homnHS  qui 
Jont  m  bau  tom .  a.  ch*  3  !•  C*eft  UW 
gloire  bien,  flateufe  pctur  M*  Thomat 
2'^çre  pill^ <lc  fon  vivant, &  tfcmi- 
chir  <le  fes  dépouilkis  df&  écriYain$ 
qui  n'ont  pas  adèz  de  fortune  5  podf 
y  ivre  dans  la  littérature  4*ua«N  manier» 
f  oaforme  à  leur  4x^t. 

Je  me  Çiis  un  peu  étendu  «  lUonr 
£euf  fur  c^ite  queftion  qui  m'a  para 
intéi^eflant^  &  quî^  envifag^é  àùi.dmA 
des  mœurs  9  foumiroit  la.matière  d'un 
ouvrage  utUe  ^  curieux.  Je  n*ai  paf 
youlu  laiflerf  autorité  du  nom  de  M^ 
Çaras  aune  erreur qiii.peut  avoir  des 
imites  dangereufds*.  Voulez-vous  fçar 
jToir  auffi  qu^l  motjf  a  entr^né  M» 
Céirat  dans  cette  di&uffipn^  lui-même 
Ta  découvert  fort  iqgé&uement  dans 
cts  lignes  qui  tennioent  (es  réiSexions 
for  cet  ob}dt«  ^ 

.  //  m  faut  pas  iaiffer  tautoiiU  d$ 
jon  nom  .(  Je  M.  Target)  à  unfi  erreuf 
4om  LES  p£X)a;^s  [ï  Jpvsns  Uus  lÀ 
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Jours  pour  attaquer  hsjihles  de  luwiirè 
&  Us  talens  de  ces  jades.  •      ' 

Si  M,  G.  n*avoît  pas  coutume  de 
propaibr  des  énigmes  à  fes  ledeurs  i 
je  lerbîs  iurpris  du  voile  épais  qu'il 
(êmble  avoir  jette  à  deflTein  fur  cette 
phrafé  myftérieufe  :  en  effet ,  qucl^s 
font  ces  filcUs  de  lumïcrts  que  Ton 
attaque  tous  les  joufs?  Eft-ce  le  fièclé 
^Alexandre?  Eft-ce  le  fiècle  SAugufic  ? 
cela  n*eft  pas  poffible,  car  les  pc^ 
dans  font  à  genoux  devant  ces  deiix 
fîècles  :  Peut-être  eft-ce  le  fiècle  de 
Louis  XI  f^  ?  Il.eÛ  vrai  que  plufieurs 
fcJ  -  drfûîjc  philofophes  en  .ont  parlé 
avec  beaucoup  d*irrévérence;;ce  font 
probablement  ces  philofophes  que  Mi 
G.  gratifie  du  brevet  de  pldans  ;  câi 
je  ne  connois  point  d^autres  fièclcs 
de  lumières  que,  ceux  •  là.*'  Le  fiècle 
de  Lcon  X ,  fi  brillant  pour  la  pein- 
ture ,  ta  fculpturc  &  la  pocfie ,  corf; 
nut  peu  le  goût ,  Téloquence  &  là 
faine  philofophîe. 

Au  refte  ,  dire  des  injures  ,  c*cft 
avouer  qu*on  a  tort.  Il' me  femble 
que  lorfqu  on  a  eu  le  malheur  de  pu- 


i  . 
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blier  l^clagc  dt  Fomendle  &  d*embâr- 
raifer  le  Mercure  de  dilTertatîofns  par 
reilles  à  oellei  dont  je  vlei^fl|b..>parler, 
on  devroit  être  bien  mocHe  &  né 
méprifer    perfonne.    Le    pédantifme 
n'eft  -  il  pas  un  étalage  importun  de 
philofophie  &  de  fçavoir. ,  Qu  eft-ce 
(qu'un  pédant  dans  ropinion  cpmmu^ 
ne  î  N'eft-ce  pas  ^ip  difcoureur  péfant 
pc  guindé  ,  qui  fait  des  cootorfioDS 
pour  fe  donner  des  grâces ,  &  devient 
aflbmmant  quand  il  veut  être,  léger: 
n'eft-ce  pas  un  impitoyable  differta- 
teur  dont  l'obfcur  galiniathiàs  n^  celle 
d*être  ennuyeux  que  pour  devenir  iri* 
dicule  ;  un  aride  penfeur  9  qui  fue  & 
jfe  tourmente  pouf  paroître  neuf  & 
^oifond  ,  &  n*eil  jamais  que  faux  & 
entortillé  ;  un  trifte  raifonneur  tou-i- 
jours  brouillé  avec  la  raifon ,  {oujours 
courant  après  les  idées  '&  vp^  faifit 
fànt  que  des  mots  :  en  un  mot ,  un 
homme  plein^  de  morgue ,  pofTédé  de 
la    manie  d*enfeigner   aux    Gens  ce 
qu*ils  fçavent  ou  ce  qu'ils  ne  doivent 
point  fçavoir  ,  &  auquel  il  faut  des 
lots  à  endoâriner ,  comme  il  falloit 


mx  fflédscio  de  FimtuoMffiac  des  m»- 
bdes  à  médicamenter. 

Je  vm  le  demande  ,  Monficur» 
d'après ^tte  définition  connue,  \k 
prudence  permettoit-elte  i  M.  G.  de 
donner  à  quelqu'un  le  âtre  de  ftiant  ? 
quoique  le  mérite  ne  jtiftifie  pas  l'ar*» 
{t>gance,  quelquefois  il  Pexcufe  :  que 
M.  G.  apprenne  ,  %'il  tri  eft  temps 
encore  ,  a  écrire  naturellement  &  i 
|)enfer  jufie;  qu'il  s'inftniîfe  des  éfé- 
mens  de  ta  politique  &  de  lé  lBorale> 

Euifqu'il  a  la  démangeaifon  ii>eh  par- 
!r  ;  mais  avant  d'avoir  acquis  ces 
talens  U  ces  connoiflances ,  je  ne  lui 
confeille  pas  <f  attaquer  les  pedans  ; 
car  les  pédans  ,  par  le  privilège  de 
leur  état  »  pourroirat  bien  l'envoyer 
à  l'école. 

Jefuiss&c» 


A  Ht  s  à  M^.  \it$»     ai.\f 


G  R  A  VV  RES, 

liA   Cachette  DÔcouVÉRTEf 

Eftamp^  dp  muf  pouczs  &  demi  Je 

haut  fur  un  pied  de  large  ,  gravU 

\daprïs  M.  Fraganard  ,  par  M.d9 

f  Launay  le  jeune.  A  Paris  ^  che^ 
C/4uteur^  rut  &  porte  S.  Jacques^ 
la  porte,  cochire^  pris  fe  petit  ajtarch4^ 
n\  ti2. 

Uhe  jeune  fille  vient  d'être  fut^ 
prife  avec  fon  amant  ;  celui* ci  TeÉ^ 
cache  dans  une  armoire  »  mais  on  le 
découvre;  le  père  menacé  le  jeune 
homme  avec  un  bâton  qu'il  tient  i 
la  main  ,  &  la  mère  gronde  h  fitle^ 
qui  fe  retire  toute  honteufe. 

On  lit  au  bas  de  la  gravure  les 
quatre  vers  fuivans ,  dans  lefquels  on 
ne  trouve  que  ciqq  excl^niations  i 

Quoi  !  noas  trahir ,  ingrat  !••  Je  retiens 
ma  colères 


ai 5    L^A^NÈE    Littéraire. 

IiégicimoBS  plutôt  une  .coupable  ardear^ 
Au  repos  de  tes  jours  ^  Ah  !  fille  encore 

frop  chère  » 
Ah\  puiflè  ne  pac  nuire  un  feut  moment 
e  d*erreur  ! 

Quant  au  mérite  de  la  gravure  il 
tie  peuf  qu*ajouter  à  la  fépuution  de 
M.' de  Launay  le  jeune ,  déîà  connu 
avantageufemeiit  par  les  Éftampes 
ayant  pour  titre  ;  It  Maiiagt  rompu 
&  U  Mariage  conclu ,  auxquelles  celle- 
fci  fert  de  pendant  ,  qui  fera  (uîvîe 
de  trois  autres  Eftampes  de  même 
grandeur  quiparoîtront  incelTamment» 


«>7 
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Mélanges  de  littérature  étrangère.  TomC 
premier.  A  Paris ,  che^  Gogué  'fr 
Née  de  la  Rochelle,  JUtraires,  rue 
du  Hurepoix  ^  près  du  Pont  Saine 
Michel;  Belin,  Libraire^  rue  Saint 
Jacques  ;  Hardouii^  ,  Libraire  ,  au 
Palais 'Royal .,  Jç^9  /»  Arcades  ^ 
à  gauche  ,  n^  14* 

J_i  É   titre  feul   de  cet  Ouvrage  j 

Mbnfieur  ,  en   fait  "  afTez .  connoître 

.  4'objet.  C*eil  w  recueil  ^fonlki 
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propofe  de  T^aflembler   des   traduc- 
tions o\i  des  extraits  de  tout  ce  que 
la  littérature  étrangère,  les  fciences 
&  les  arts  pourront  fournir  de  plus 
întéreflant.  oans  paroître  avec  Texac- 
^titude  d'un  Journal  ordinaire  ,  les  vo- 
lumes fe  fuccéderont  cependant  avec 
rapidité  ;  par  -  là ,  la  communication 
dés  produâions  &  des  connoiflançes 
de  nos  yoifins,  quifembloit  interrom- 
pue<pour  toujours  \  va  fe  rétablir  de 
nouveau ,  &  le  public  ,  qui  avoît  été 
:  privé  depuis  quelque  temps  de  leurs 
.  richeiTes  ^  accueillera  fans  doute  avec 
reconnoiflance  un  projet  qui  doit  lui 
Mndre  fes  anciennes  jouifTances. 
Ce  premier  volunie  ne  peut  don- 
:    »çr  qu'une  opinion  avantageufe  de 
,,  ceux  qui  fuivront.  Il  eft  varié  ,  &  les 
dîfférens , objets  qu'il  renferme,  fans 
^   avoir  tous  le  même  degré  d'agrément 
ou  d'utilité^  font  généralement  aflèz 
intéreflans.  Il  ouvre  par  une  notice 
fur  Permit  qui,  fut  enlevé  aux  lettres 
'à  Tâge  d^' jy  ans.  Il  a  lâifle  divers 
/îtiofcéâux^  littérature  &  de  poëfie, 
^^  &'à  cotifrioûë^aubc  fèuiâiaux  du  temps. 
%ti  4|teQdaiid  ^uélq^*iu;t€^  .iie  f«s 


*  pocfies  dont  lé  réda^^l-fé^VoJjoféde^ 

•  donner  la  tradu6Kôp.  d^i  le  cours  de 
cet  ouvrage',  il  offre  pour  lé  moment 
au  public  la  vîe^de  l2oi'/e,*  fi  fameux 
par  fon  acharnement  injufle  contfe  le 
prince  des  poètes.  Ce.  morceaùjefl 
fprt  bien  écrit  ;  mais  il  paroît  que 
dans  les  traits  que  Parkcll  cite ,  il  z 

i quelquefois  plutot.fuiyi lésjeux dèfon 

*  imagination ,"  que  la  vérité  dô  Thif- 

toire.  Telle  eft ,  par  exemple ,  cçtte 

viCon  de  ZolU  en  arrivant  en  Égyj^te. 

.  n  II.  fe  trouva  ^flîs  à  Tombre  d  un  if , 

.  »^  couvert  d^ellebore  &  de  <^igue*^  & 

j>  près,  de  Ma  bouche' dVti  antrç'quî 

at^recéloît  un  moriftre  pâle',  défait,- 

»  entouré  de  ferpens ,  nôurriflànt  un 

3>  bafilic  dans  fon  fein'&  maûdifïant 

$â  leibleil  qui  laifïqît  vdir  le  fublime 

j*  ouvragA  des  Ôieùx  daRs  tçJut  Ton 

n  eclatt  X-e  moèftre  ^urna  fui-'luî*îe;5 

23^  yeux  livides  ,  le  regarda  avec  Une 

»^  forte  de  complaifance  5  &  Zoîlc  re- 

n  connut  en  lui  quelques-uns  de  (es 

a>  traits.  Le  monftre  alors  agita  fes 

,  9^  ferpens ,  les  enlaça  en  forme  de 

^^  tiare  j>our  Je  moins,  effrayer  ,  'dg 
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»  lui  dît^  iwçjragc  ,  4îgne  fils   qui 
^  me  rcpi^mjcf  &c. 

Ceci  reflemble  beaucoup  plus  à 
upe  defcription  ppëtique  qu  à  un  fait 
biftorique  ,  &  fans  doute  Parncll  n*a 
«U  d*autre  intention ,  en  l'écrivant , 
eue  de  fàîrç  briller  fon  efprit  ,  8ç 
4e  rendre  plus  ocUeux  Iç  car^âèrç  dç 
fpn  perfgnnagCt 

Cet  Auteur  n'ayoit  pas  be(bin  de 
recourir  à  la  fi<^ion  ;  la  vérité  feule 
lui  fbumifToit  des  traits  aiTez  forts 
pour  le  peindre»  ZoïU  pouflpit  la  haine 
du  mérite  &  dçs  talents  Jufqu*à  la 
fureur,  éc  on  feroit  tenté  de  le  regarr 
cler  moins  encore  comme,  un  honina^ 
jaloux  &  envieux  ,  que.  comme  un 
fou  &  un  enragé.  Il  étpit  né  à  Am^ 
phîpplî^  ,  ^ijl^  dç  Thrace  ,  dans  les 
temps  J,e$  plus  wriflans  de  Pempîre 
de  AI acçdpinli  II  étoit  grand  gc  mai-' 

*  gre;  jl  avoit  le  teint  pâle*,  Tair  Vifl 
^  ^lUn  npus  le  reçl'éfente  avec  une 
:  longue  bai-bè  &  la  tête' rafe,  pour'fe 

donner  Tair  plus  Magiftral.  3a  robe 

traînoit  mal-prppremement ,  fl^  fe$  ma- 

!.:iîières  çtoient  entièrement  contraires 

'^"^*\f3ç'ufeges  reçus;  On  lui  ^em^nciôit 


jt  if  K  È  È      178y*       •  22Î 

,un  jour  pourquoi  il  dîfoit  du  mal  de 
tous  les  nommes? Ce/?,  répondit-il, 
j>arce  que  je  ne  ptiii  leur  en  faireé 

Il  avoît  Voué  fur-tout  une  haine 
implacable  à  ^o/72èrtf  &  compofé  con- 
tre ce  grand  Poète  une  critique  vo- 
liimineufe  dont  le  titre  étoît  :  Zoïleje 
fieau  d^Homlre  ^  a  écrit  ceci  contre  Us 
adorateurs  défis  fables  ^  Ses  critiques ,  à 
en  jugjer  par  quelques-unes  qui  ont 
ëté.  confervées  ,  étoîent  puériles  & 
minutieufes.  Son  nom  étoit  devenu 
'  odieux  dans  toute  la  Grèce.  S*étant 
pféfenté  aux  jeux  olympiques ,  il  fut 
précipité  du  haut  des  rochers  fcyro- 
niéhs.  Suidas  dit  qull  y  trouva  la 
triort  *;  d'autres   prétendent  *qu*îl  'fe 
fauva  en  Egypte ,  à  la  Cour  de  P/o- 
limée'  Fhiladelphe  y  où  il  ne  fiit.pas 
très-bien  accueillie  Sa  méchancieté  fài- 
foît  horreur  à  tout  le  monde.  ^^  D  ne 
>»  s*occupbit  qu*à  outrager  ceux  qui 
a»  lui  fai(oient  du  bieii  ^  &  qu'à  inju« 
»3  rier  Momhe.  Quelquefois  il  étoit  fi 
n  fiirîeux <{\jl\\  ne  pouvoit  plus  écrire  • 
3»  ni  parler  à  perfbnne  :  il  jettoit  de$ 
99  pierres  aux  enfans  qui  le  fuivoient* 
7ù  lyautres  fois ,  il  entroit  dans  les 

Kiij 
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«>  les  bibliothèques  ,  ef&çoit  lenosx 
^>  HHomïu  par* tout  où  il  fe  trouvoit, 
o>  &  déchiroit  les  plus  belles  produc- 
33  tions   de  i&%  Pocmes  <c.   Couvert 
enfin  d*opprobre  &  d^infemîe,  il  s'en-e 
fuit  d'Alexandrie  &  vint  à  Smyrne  5  . 
qui  fe  vantoit  d'avoir  donné  le  jour 
au  prince  à.è%  Poètes ,  &  qui  lui  ren- 
doit  des  honneurs  divins.  Tranfporté 
de  fureur ,  Zoik  outragea  ce  poëte  & 
fes  admirateurs  ,  foula  aux  pieds  fes 
écrits   &  leurs  commentaires  ,  brifa 
fes  buftes  ,  difperfa  fes  médailles ,  in-» 
fulta  fes  prêtres  &  renverfa  {^%  autels, 
indignés  d*un  tel  attentat,  les  Magit 
trats  de  Sfnyrne  le  condamnèrent  au  . 
feu.  Dans  un  temps  plus  éclairé  on  * 
refit  enfermé  à  l'hôpital  A^%  foux.  • 
iToute  fa  conduite,  en  effet,  prouve 
encore  plus   d'extravagance  que  de  • 
méchanceté:  Homère  a  eu  depuis  & 
p^rmi  nous  des  détraftéur^s  ,  moins  - 
iorcenés  fans  doute  que  ^Zoîk^  liiais  • 
pierut-être  auflî  ardens.  Les  uns  Font  : 
décrié  ;  d'autres  l'ont 'traduit  ,&  ces  ; 
derniers   n*oiit  pas  touj-ours  été  fes 
enaemis  les  moins  dangereux.      *  ■.  : 
i.A  laiiûte  de  la  vie  de  Z<m/^s  yien- 
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nent   éits   fables  perfanes  ,  dont  4e    ^ 
fond  eft  ingénieux  &  la  morale  ex- . 
cellente.  Seulement  pourra?  t^on-. trou- 
ver plus  qu'orientale  Tidée  de  mettre 
un  morceau  de  pain   en  fcène  ^vec  . 
un  chien  ,  &  de  les  faire  converfer 
cnfemble. 

François  Àlgaroui  eft  un  des  au-  . 
teurs  italiens    les   plus  célèbres   de 
de  notre  fiècle.  Il  a  joui  d'une  très-^ 
grande  confîdénition  à  la  Co^r  du- 
Roi  de  Prufle  5  &  à  celle  de  Stanislas* 
M.  Lévrier  de  Chàmprion ,  de  la  biblio- 
thèque du  Roi ,  nous  donne  ici  une 
tradudion  dun  de  fes  ouvrages  inti- 
tulé :  Léonce  à  Erotique  fon  ami.  C*eft 
une  efpèce  d'art  d'aimer.  Quoi  qu'il 
y  ait  de  l'efprit  dans  cette  petite  pièce, 
)e  crains  qu'on  ne  foit  cependant  de 
l'avis  de  l'auteur  lui-mcme  ,  quand  il  -• 
dît  2  vouloir  réduire  en  principes  uh^< 
paffion  telle  que  t amour  ^c^efi  extrav^-^^ 
gu&r  raifonnailement.  Une  profe  didao-^  : 
tique  ne  femble  point  faite  pour  de- 
pareils  fujetSt  C'eft  en  vers  que  Ta- ^ 
mour  doit  dider  fes  préceptes»  On 

Eeut  au  refte  retirer  encore  quelque 
uit  de  ce  traité  ;  s'il  montre  k  piège^ 
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il  enfeigne  par -là  même  à  Yévittu 
Vous  lirez  avec  le  plus  grand  éton- 
nement  les  terribles  effets  du  Bohon^ 
Hupas  9  ou  arbre  -  poifon  ,  de  Tisle 
de  Java*  Ces  obfervations  font  ex» 
traites  des  voyages  de  M,  Fotrsech , 
hollandois*  »  Le  Bohon-Hupas  croît 
9>  dans  risle  de  Java ,  à  environ  vingt- 
99  fept  lieues  de  Batavia ,  à  quatorze 
»  de  Soura-Charta ,  féjour  de  TEm- 
M  pereur.  Cet  endroit  efl:  entouré  de 
9>  collines  &  de  hautes  montagnes  , 
d)  &  les  champs  qui  Tenvironnént ,  à 
9>  dix  ou  douze  mille  de  difiance,  font 
93. abfolument  ftériles. .  •,.  Un  Prêtre  . 
M.M^Iag  habite  dans  Tendroit  de  la 
>3,  montagne  où  lè  chemin  éft  plus 
d>  facile  \  c'eft  de  chez  lui  que  les 
^  criminels  partent  pour  aller  chercher 
^At  poifon  dans  lequel  on  trempe  la 
9i  pointe  de  t;outes  les  armes  guer- 
9>  rièrés  ;  ce  poifon  eft  fort  cher  & 
M.  produit  à  l'Empereur^  un  revenu 
ft  confidérable* 

yi  C'eft  une  gomme  qui  coule  de 
»>  Técorce  où   du  bois  même.  Les . 
•>^  criminels  condamnés  à  la  mort  font- 
|i  Içs  feu^  qpi  Taillent  recueillir.  •  • 


3*  On  leur  donne  une  boîte  d'argent- 
î*  ou  d'ccîiille  de  tojtue  ,  &  on  îes-^ 
^  inftruit  de  la  manière  dont  ils  doi-^ 
3*  vent  fe  conduire  dans  cette  danger 
»»  reufe  expédition  ;  on  leur  recom- 
9»  mande  d'aller  avec  la  plus  grande. 
»>  vîtefle  &  de  faifix  le  temps  où  le 
^?  vent  chafTe  devjjg  eux  les  émanair. 
^  tîons  de  Farbre  j^i  les  envoyé  eiw 
y>  faite  à  la  maîfon  du  prêtre  ,  ou 
y^  leurs  parens  &  leurs  amis  les  acn' 
y»  compagnent;  ils  y  demeurent  ordi- 
»>  nairement  quelques  jours  en  atten-» 
»  dant  le  vent  favorable. 

,.  33  Au  moment  du  départ,  le  Prêtre 
9»  leur  couvre  la  tête  a  un  bonnet  de 
9>  peau  qui  defcendjufqu'à  la  poitrine: 
y>  ce  bonnet  a  des  yeux  de  verre.  Il 
93  leur  donne  auili  des  gants  de  peau; 
3>  alors  il  les  accompagne  jufqu'à  la 
»  diftance  de  deux  mille  avec  leurs 
3>  parens  &  leurs  amis  ;  il  leur  répète 
33  les  înftru<5lîohs  >  leur  indique  ou  ils 
33  trouveront  les  arbres;  il  leur  mc^nr 
33  tre  une  colline  qu'ils  doivent  monr- 
30  ter  ;  derrière  cette  colline  eft  ua 
3>  ruifleau  dont  le  cours  doit  les  coa- 
»  duire  direâement  aux  Upas  ;  ils  fil 

Kv 
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9â  dlfent  enfin  adieu  9  Se  ces  m'alheù- 
^>  reux  partent  rapidement  pendant 
•»  qu'on  prié  Dieu  &  Mahomet  pour 
P  leur  retour. 

»  Ce  bon  prêtre  m'aflura  que  de- 
»  puis  près  de  trente  ans  qu'il  habi- 
f*  toit  ce  lieu  fauvage,  il  avoit  ea- 
m  voyé  environ  ûmt  cens  criminels , 
m  de  la  manière^^e  je  viens  de  dé- 
*  crirc,  &  qu  il  n'en  étoit  revenu  que 
n  vingt-deux, 

5t  J'affiftai  à  quelques-unes  de  ces 
31  cérémonies  ;  j'auroîs  defiré  qui? 
»  quelqu'un  de  ces  criminels  m*eût 
h  apporté  un  morceau  du  bois  ,  ou 
^  quelques  branches  ,  ou  au  moins 
i»  des  feuilles  de  cet  arbre  frngulier^ 
•»  mais  je  ne  pus  me  procurer  que 
?>  deux  feuille?  sèches ,  qui  me  furent 
to  apportées  par  le  feul  quie  je  vis 
5»  revenir;  tout  ce  que  je  pus  appren* 
a»  dre  de  Tarbre  même,  c'eft  qu'il  croît 
»  fur  le  bord  du  ruîfleau  indiqué  par 
3>  le  prêtre  ,  qu'il  eft  d'une  taille  mé- 
?>  diocre  ^  entouré  de  cinq  ou  fîx  jeu- 
^  nés  arbres  de  (on  efpèce,  &  qu'on 
»  ne  voit  près  de  lui  aucune  plante  , 
'99  aucun  aibfiâèau,  La  terre  qui  le 


»r  produit  eft  brunâtre  ^  pleine  de  cail*  * 
»  loux ,  &  couverte  de  débris  de  ca-^ 
>»  davres, ...  Oui  ne  trouve,  aucune 
»  créature  vivante  à  fept  ou  huit  niill«: 
»  de  diftance  de  Tarbre.  on  afTur^'' 
'  3*  que  les  eaux  .n*y  nourrilTent  auçuO 
^poiflbn;  qu*on  n^y  trouve  ni  ratSt^' 
n  ni  iburis ,  ni  vermine  ;  que  lés  bl-/ 
» -féaux  5  qui  approchent  trop  près  ■ 
^  de  cet  kf-bre  ,  lo»t  atteints  par  fcsr 
»  émanations,  tombent  &  périflentî' 
»  des  criminels ,  dans  leur  retour,  en  * 
>»  ont  vu  tomber  à  leurs  pieds  ,  Bc  • 
^  en  ont  apporté  au   vieux  Pïêtr^* 
a»MaIay^  ^  .       .■      '* 

La  gomme  qui  diftitle  de  cet  arbre' 
mortel  eft  le  poifon  le  plus  fubtil  & 
le  plus  dangereux.  L'Auteur  en  a  vu' 
l'effet  fijr  treize  concubines  de  TEm- 
pereur  qui  avoient  été  convaincues 
d'infidélité  &  condamnées  à  mort»' 
5»  On  avoir  dreffé  trois  poteaux  d*en- 
>t  viron  cinq  pieds  de  haut  \  oti  y 
y  attacha  les  coupables  ,  te  fein  de— 
^î  couvert.  Elles  demeurèrent  quelque 
p>  temps  dans  cette  fituation ,  jufqu'à 
^»  ce  que  le  Juge  eut  donné  le  (î^nal 
»  au  bourreau»  Celui  -  ci  tira  uo^ 

t4        ' 
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^  lancette  à  peu  près  femblable  à  celle 
»•  du maréclûd ;  il  piqua , avec  cetinf- 
»  trament  trempé  dans  la  gomme  de 
d'  rUpas^  le  fein  de  ces  malheureufes;  ^ 
M  il  les  eut  percées  toutes  en  deux 
3»^  minutes.  Elles  éprouvèrent  un  trem- 
•»  blement  fuivi    de  convuUîons  y  & 
)>  elles  expirèrent  dans  une  terrible 
>»  agonie ,  demandant  pardon  à  Dieu 
M  &  à  Mahomet.   Six  minutes  après 
•i^  l'exécution ,  aucune  d'elles  n*exiC-^ 
•>  toit.  Je  vis  for  leurs  corps  At%  ta- 
»»  ches  livides;  leur  vilàge  étoit  enflé, 
M  leur  teint  étoit  bleu  9  leurs  yeux 
9t  étoient  jaunes.  \        - 

Tout  homme  d'un  raiig  diftiog^ue 
porte  une  dag]ue,  ou  une  autrç  9rme 
trempée  dans  cette  gommeé  Dans. les 
temps  de  guerre  les  Malays  s'en  fer* 
urent  pour  empoi(bnner  les  eaux.  Cette 
rufe  barbare  fit  périr,  dans  h  der- 
nière guerre  ^  la  moitié  de  Tarmée. 
Iiollandoife. 

Je  fuis  le  recueil ,  Monfieur  ,  & 

5*e  pafle  rapidement  à  d'autres  objets. 
[1  s^agit  maintenant  ^Erinnt ,  amie 
de  Sapho  :  elle,  n'avoit  que  dix-neuf. 
2ms  j  ^Ue  étoit  célèbre  par  les  graC)^ 
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de  fon  efprît  ;  elle  alloît  allumer  le  • 
flambeau  de  Thymenée ,  quand  la  mort 
la  ravit  auxMuies  &  à  fon  jeune  époux. 
Il  ne  rede  de  cette  aimable  perfonne 
que  quelques  petites  pièces  qui  an- 
noncent beaucoup  de  délicatefle.  Je 
rie  vous  citerai  que  celle  -  ci  fur  le 
portrait  d'une  jeune  tille. 

>î  Des  mains  légères  ont  tracé 
j^  cette  image.  Oh  !  divin  PromuhU  ! 
tiThomme  égale  ton^drefle.  Quel 
5^  que  foît  Tauteur  de  ce  portrait , 
»  qu'il  lui  donne  la  voix  ,  &  c'eft 
a>  Âgatharchis. 

On  ignore ,  eft-il  dît  dans  une  re- 
.marqtit  qu  on  lit^u  bas  de  cette  tra- 
tradudîon  ^qucl  itoit  cet  Agatharchis  ? 
J'Ignore  moi -même  comment  on  a 
pu .  faire  une  pareille  bévue.  Qui  ne  * 
voit  pas  que  Agatharchis  eft  le  nom* 
deia  jeune  fille  dont  Erinne  vante  le! 
portrair? 

Outre  ces  petites  pièces  que  leî  an-' 
cîens  appelloient  épigrammes,  Erinne 
avoit  coJtipofé  un  poème   de  trois 
cenis  Vers  ,  intitulé  le  fiifeau ,  &  qui 
ejft  entièrement  perdu.  Les  Poètes  les; 
plus  fameux  de  fon  umps^Antijpaur^' 
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Lionidas^  Asctepiadt  ,  &c.  &c»,  ont 
célébré  fes  talens  &  pleuré  fa  perte. 
L'hiftoire  SOpsinous  y  tirée  de  1*^-. 
vtntur'ur  ,  ouvrage  anglois  dans  le 
genre  du  fpedateur  ,  montre  parfai- 
tement bien  les  excès  &  les  égare- 
ipens  dans  lefquels  donne  néceffaîre-. 
nient  tout  homme  qui  perd  de  vue 
\^%  principes  d*honnêteté^  de  morale 
&  de  religion.  Elevé  d*abord  par  un 
Curé  refpedable  ,  Opsinous  aîmoît  la 
vertu  &  la  pratiquoit.  Son  efpritétoit 
auflî  heureufemcnt  cultivé  que  fon 
cceut ,  &  on  pouvoit  croire  qu'il  fSe- 
roit  un  jour  honneur  à  régliie^  qui 
étoit  rétat  auquel  fon  précepteur 
k  deftinoit.  Mais  un  procureur ,  pa- 
rent de  fon  père  ,  étant  venu  voir 
ce  dernier  ,  détruifit  ces  heureufes 
efpérances.  Il  le  fit  confentir  à  lui 
donner  fon  fils  pour  être  clerc  chea 
lui ,  ic  il  emmena  le  jeune .  homme 
à. Londres.  Le  procureur  n'avoit  oi 
jnceurs  ,  ni  religion».  Sts  difcours  » 
fes  exemples  ,  fes  railleries ,  qui.  d'à* 
bord  faifoient  frémir  Opsinous^  fini- 
rent par  le  çorroifipre*  Il  devint  un 
jiBpie  &  un  libertin  déterminé*  Digne 


élève  de  fon-  nouvel  inilituteur,  ÎL 
tourna  contre,  lui   même  les  armes. 
^  q.u  il  lui  avoit  fournis.  Le  Procureur 
a  voit  une  jeune  fille,  aimable,  ver  . 
tuèufe,   Opsinous  la  débaucha  &  lui 
donna  la  mort,  en  voulant  arrêter  ,. 
par  les  voies  les  plus  criminelles,  les 
fuites  de  fon  libertinage.  Il  eût  pu 
Tépoufer  ;  la  jeune  fille  l'en  prioit  ; 
mais,  la  chaîne  du  mariage  eût  étç 
trop  pefante  pour  une  ame  aufli  cor- . 
rompue.  Convaincu  d'avoir  caufé  fa 
mort,  Opsinous  eft  arrêté ,  &,  pour, 
éviter  le  fupplice  qu'il  a  mérité ,  il 
s'empoifonné  lui-même.  39  Je  reçois, 
»  dit-il  ,  la  vifite  du  bon  vieillard, 
y>  qui  le  premier  m'apprît  à  prier  &• 
>>  à  efpérer  dans  la  divinité  ;  mais  il 
9>  ne  peut  que  gémir  fur  la  perte  de. 
^  cet  efpoir  que  rien  ne  fçaurolt  ra-» 
animer.  Je  ne  puis  plus  p4p'  avec. 
>?  confiance  ;   mon    ame    n'eft    que 
«  doute ,  terreur  &  confuiSon.  Je  ne 
V  fais  rien ,  fi  ce  n'eft  que  j'ai  rendu, 
>»  inutile  la  clémence  de  mon  juge,. 
w  &  que  les  ombres  d'une  nuit  éter-. 
^»  nelle,  un  fommeil  fans  fin  ,  où  des. 
fr  ^o^&iQs  dun.£&u  toujouriS  brûlant 
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to  m*attendent.  En  vain  mon  ame  tiré- 
>>  mît  &  fe  révahe  à  cette  idée,  le 
^  trouble  de  mes  penfées  l^augmente, 
»»  &c  bientôt  je  ne  ferai  plus. 

Dans  une  diflertation  fur  ïes  trois 
imités  dramatiques ,  le  célèbre  Mttas^ 
tast  cherche  à  rompre  une  partie  des 
entraves  que  les  critiques  ont  données 
jufqu*ici  à  fart  de  la  tiagédie  &  de  la 
comédie.  Trop  de  rigueur  fans  doute 
pour  Tobfervation  de  ces  loix  pourroir 
ijuelquefoîs  nuire  au  génie  &  Tem- 
pêcher  de  fe  développer.  Mais  une 
trop  grande  liberté  pourroît  auflS  dé-^ 
générer  en  abus.  Selon  te  Poëte  ita-î 
lien,  Aristou  n*a  Jamais  prétendu  éta-- 
blîr  cette  unité  métaphy (îque  de  temps^ 
de  lieu ,  d'adion  qu'exigent  Certains 
rîgoriftes ,  les  Grecs  eux-mêmes  ne 
l'ont  p(^t  obfervée  ,  &  rexpérience 
appren(:^u  elle  ne  peut  être  que  pré- 
judiciable aux  heureux  effets  de  1  art* 
Quoique  Métastase  ait  montré  beau- 
coup. d*efprît  dans  cette  differtation^ 
fes  raifonnemens  font  Souvent  plus 
fpécieux  que  folides^  &  peuvent  plu- 
^t  éblouir  que  convaincre. 

Aristou  dit  y  qui  la  tragédie  tache  ^ 


mutant  quil  efi  poJpJblt ,  dt  renfermer 
Jon  aSion  dans  une  révolution  de  foUil 
ou  de  s\n  écarter  peu^.  Certains  criti- 
ques ont  prétendu  .qu'il  ne  s'agilToît 
ici  que  du  temps  que  le  foleil  étoic 
vifible,  &AfeVtf5/^i^  rétend  beaucoup 
plus  loin.  Sans  quoi ,  dit-il ,  le  tenips 
donné  à  Taccompliflement  de  Taôioa 
théâtrale  feroit  plus  long  en  été  qu'en 
byver  ,  &  pour  ea  régler  la'^urée, 
félon  la  pofition  plus  ou  moins  fep- 
tCfntrionale  des  climats,  ilfaudroit  que 
les  poëtes  fçuflent  prendre  la  hauteur 
du  pôle  audi'bien  que  les  pilotes, 
La  réponfe  eft  plaifante  ,  mais  eHe 
élude  plutôt  la  difficulté  qu'elle  né 
la  réfoud.  S'ii  s'agît  en  effet  ici  feule- 
ment de  la  durée  d'un  jour  ;  on  doit 
la  fixer  à  douze  heures,;  &  s'il  s'agit 
de  la  révolution  entièr^du  fpleil ,  elle 
renferme  vingt -quatre  heures.  Le  maP 
eft  que  quand  on  deniandç  à  Métastase 
lui  f  même  quelles  bornes  il  prétend 
donner  à  Tadion  ,  il  ne  répon^  point 
d'une  manière  pofîtive  ,  fircependant 
il  faut  convenir  d'un  terme.  »  Je  ne 
»>.  croîs  >  dit-il  j  ni  utile ,  ni  vraifem- 
»  blable ,  ni  néceflaire  de  rédmrq  iè$  . 
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»  aâions  théâtrales  à  l'indivifibilîté 
5>  (d'un  point  mathématique ,  mais  on 
•»  n*cn  doit  pas  conjefturer  que ,  paC- 
»  fant  à  Textrémîté  contraire  ,  ]*ac- 
»  corde  au  drame  retendue  infinie 
3»  dés  efpaces  3>,  Mais  enfin  que  lui 
accordez  -  vous  ?  Puifque  vous  n'en 
dîtes  rîen,  je  craîns  bien  que  vous, 
n'accordiez  beaucoup  trop  :  car  en 
deçà  de  l'étendue  ,  infink  des  efpaces 
imaginaires ,  combien  ne  peut-on  pas 
encore  s'égarer  ? 

L'Auteur  italien  cite  dès  pièces 
grecques^  &  latines  ou  les  unités  ne 
font  pas  très  -  relpeâées  ,  &  il  en  . 
conclut  que  les  Grecs  eux -marnes, 
dont  les  critiques  s'etayent  pour  con- 
firmer  leur  opinion  ,  ne  tenoient  pas , 
comme  ceux-ci  le  -prétendent  ^  forte-  \ 
tement  à  ces  règles,  La  conclufîon 
n*eft  pas  jufte.  'fout  ce  que  les  exem- 
ples ,  qu'apporte  Métastase ,  prouvent , 
c*eft  que  ces  pièces  font  defedueufes , 
&  ce  ne  font  pas  les  défauts  des  anciens 
qu'on,  a  jan^is  propofé  d'imiter  jamais 
leurs  beautés,  rarce  qu'il  y  a  dupli-  . 
cité  d*aâion  dans  \e&Iïoraces  de  Cor-' 
n4lU^  pourroit-  on  en  conclure  un 


jour  que  nous  ne  regardions  pas  Tu- 
!  nité  d'aâlon  comme  eiTentlelle  à  la 
!         tragédie ,  &  que  BoiUau  ait  avance  * 

un  paradoxe  quand  il  a  dit  : 

Qu'en  -un  lieu  »  qu'en  un  jour  un  feut 
t  fait  accompli  • 

I  Tienne  jufqu'à  la  fin  le  théâtre  rempli*  . 

I 

Métafiafe  femble  faire  entendre  que  - 
Texpérience  de  Tart  peut  feule  en  don- 
ner des  idées  juftes ,  &  qu'il  n'y  a 
que  les  Poètes  dramatiques  qui  foient 
en  état  de  juger  fainement  de  fes  loix. 
Je  crois  au  contraire  que  fans  être  Poëte  / 
comique  ou  tragique ,  il  eft  très-pof-  : 
fible  de  connoître  &  de  fentîr  les  beau-  \ 
tés  &  les^  défauts  d*une  pièc«  quel- 
conque. N*eft-ce  pas  en  effet  ce  goût^ 
cette  connoiifancc  du  public  éclairé 
qui  met  le  fceau  aux  ouvrages  de  théâ- 
tre 5  &  qui  les  fait  parvenir  à  rimmor<. 
talité?  Si  les  Auteurs  dramatiques xc- , 
cufent  comme  incompétentes  les  ot* 
fervatîons  des  critiques  ,  non  auteurs 
jurés,  quelcàs  peuvent-ils  faire  des 
^      éloges  &  des  applaudiffèmens  qu'on 
kur  accorde  ?  Je  ne  crois  cependant  \ 
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pas  qu'ils  lésaient  jamais  rejettes,  fou5 
prétexte  que  leurs  admirateurs  ou  leurs 
panégyriftes  , .  n'étant  point  Poètes 
tragiques  de  profefiîon  ^  ne  dévoient 
avoir  aucune  £onnoi0ance  de.  l*ar^« 

Vous  aurez  Bien  mauvaife  idée  ^ 
Monfieur,  de  Thomas  Jnkle  ,  &  vous 
vcrferez  peut  être  quelques  larmes 
tfattendriflement,  «Juand  vous  aurez 
lu  la  lettre  de  Yarico ,  jçune  Indienne^ 
à  cet  homme  barbare  &  dénaturé.  C'eft 
ce  trait  qui  paroît  avoir  fourni  à  M.  de 
Çhawpforty  la  petite  comédie  de  ta  jeune 
JndUnne.  Mais  le  dénouement  de  la 
lettre  n*eft  pas  le  même  que  celai  de 
la  pièce.  Ce  malheureux  Inkh  qui  de- 
voit  la  vie  à  cette  jeûne  fille  ,ayahjt 
quitté  Ti'sle  ou  il  avoit  été  jette ,  em- 
mena avec  'lui  fa  bienfaitrice.  Arrivé  à 
la'Barbade,  pour  prix  des  fervice.s 
qu'elle  lui  avoit  rendijs',  il  l^  vendit. 
Cette  jeune  infortunée  crut  ràttehdjpip 
Cîi  lui  déclarant , quelle  étoît  enceipt^ 
d'un  enfant  dont  li  étoît  lepère;  Tex^ 
crable  Thomas  profita  de  cet  aveu  pou^r 
la  vendre  plus  c)ier/ 

La  lettre  (\^  Yarico  eft  fuppofée,  li4 
écrire  eft  pleine  de  fentlmçeit  ;  elle  fait 
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lionneur  à  M.  Homff^  Hollandois  qui 
l'a  compofée  en  latin ,  &  n'en  f^t  pas 
moins  au  Traduôeur.  «Sois  heureux, 
5>  dit  elle  à  la  fin  de  fa  lettre  à  fôn  per- 
>3  £Ue  amant ,  je  ne  puis  pas  aflez  ou^ 
»  bller  mon  amour ,  pour  charger  ta 
33  tête  d'imprécations.  Pourquoi  côn- 
53  jureraî-je  les  vents  &  les  flots  ?  Tes 
33  remords  feront  ton  fupplice  ;  ils  dé- 
*>  chireront  continuellement  ton  caur  ; 
33  des  fpcdres  horribles  te  pourfui- 
33  vront  par-tout  ;  mon  image  te  rc- 
M  procher^i  fans  cefle  tQ%  mille  par- 
3»  jures  y  te  troublera  le  repos  de  tes 
>3  jours  &  de  tçs  miits  ;  |e  te  le  précfis  ; 
yi  tu  voudra^  alor^  çie  racheter,  quel- 
j>  que  prix  qu'il  en  coûte,  &  lambrt 
9>  aura  tierminé  mçs  peines  »» 

Enfin ,  Mondeur  ,  ce  reçue U  eft  ter- 
miné par  la  vie  de  CàwUy\  traduite' de 
TAnglois,  de  Samuel  Johnfon.  CowUy 
eft  un  de|  auteur^  'Apglois  cjiâ  a  le 
plus  contribué  à  faire  naître  dans  la 
Grande-Bretagne  !e  goût  des  Lettres^ 
il  s*eft  exercé  dîms  prefque  tous  les 
genres  de  poëGe,  S'il  a  laiffé  des 
progrès  t  faire  à  4a  yerfification ,  il 
a  auâi  lalifê  dç  bons  modèles  dont 


a^B    i^AïTNiE   Littéraire^ 

fes  fùccefTetirs  ont  profité.  Il  na- 
quît en  i6l%^  &!^ptoit  contemporain 
dé  MiUon.'^l\\  donne  entr*autres 
ouvrages  un  Poëme  épîque  intitulé, 
hDaviJeide,  où  Ton  trouve  He  Ti- 
magînation  ,  mais  un  ftyle  beaucAip 
trop  négligé ,  ainfi  que  dans  la  plu- 
part de  (es  Poèmes.  Il  n'en  eft  pas  de 
même  de  fes  ouvrages  en  profe ,  qm 
font  écrits  avec  beaucoup  de  pureté 
&  de  naturel» 

Ces  mélanges 5  comme  vous  voyez, 
Monfieur,  font  agréables  &  inftruâifs, 
&  Ton  ne  peut  que  former  des  voeux 
pour  leur  continuation.  Ils  font  dédiés 
a  M,  Lenoir ,  Lieutenant  Général  de 
police  ;  le  nom  de  ce  Magiflrat  éclairé 
eft:  un  préjugé  favorable  pour  lô  fuc- 
chs  de  cette  entreprife. 

^efuîs,  &ç.  ..''"; 


♦    r 
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LETTRE    XII. 

.  Traité  du  choix  &  de  la  méthode  dtS 
Etudes  ,  par  M.  t-Abbé  Fleury; 
nouvelle  édition ,  revue  ,  corrigée .  & 
augmentée  de  plus  d'un  tiers  ,  d^aprh 
un  manufcrit  de  t Auteur  nouvelUmïnt 
reeouvré ,  avec  un  fupplément  conte 
nant  une  Lettre  à  M.  tEvéque  dt 
Metellopolis  y  Vicaire  Apojloliquede 
Siam  ;  un  Mémoire  pour  les  Etudes 
des  Mijjions  orientales ,  &c.  A  N^is'^ 
mes ,  cAe^  Pierre  Beaumc  ,  Impri^ 
meur-Libraire  ;  &  fe  trouve  à  Paris  ^ 
cÂej  Belin ,  Libraire  ,  rueS.  Jacques. 
178^1^  Avec  Approbation  &  Privilège 

'       du  Roi.   ^  -    .       ' 

.    JLi  Ë  traité  que  je  vous  ahnoncîe  , 

.  Monfieur ,  eft  cpnnu  de  tout  le  monde 

ainfî  que  fon  iUuftr^  Auteûri  ïl  eft  k 


fruit  de  vaftes  connoifTances  &  Tch}- 
'  vrage  d*ttn  homme  infiniment  haUile 
à  enfeigner  ce  im'il  favoit.  Les  pré* 
ceptes  arides   y   font  expofés  avec 
une  clarté ,  une  fimplidlc,  une  vérité 
.  tout-à-fait  intérefl&ntes.  L*agrcment 
&  la  juftefle  y  font  réunis  par  un  rare 
alliage  9  &  y  font  aimer  tout-à-la- 
fois  &  Tétude  &  le  maître.  Au0î  cet 
.  ouvrage  fut-il  accueilli  avec  bien  de 
l'empreflement ,  &  depuis  fon  fuccès 
ne    s*eft    jamais  démenti.  Piufieurs 
éditions  qui   en  ont   été    faites  -çn 
font  autant  de  preuves;  mais  je  vous 
annonce  ^  Monsieur ,  la  plus  intéreir- 
fante  de  toutes ,  une  édition  augmen* 
tée  de  plus  d*un  tiers  ,  grâce  à  la 
découverte  d^un  manufcrit  beaucoup 
plus  ample  que  ceux  que  Ton  con- 
noiflbit.  Ceft  un  vrai  tréfor  que  Toa 
vient  de  trouver  &  dont  on  fait  part 
au  public.  Ce  ne  font  point  ta  de 
ces  oeuvres  pofthumes  que  «groffit  Pa- 
vidité  dès  éditeurs  ;  ce  ne  lont  point 
de  ces  oeuvres  novées  dass  ^ts  notes 
&  des  commentaires  étemels  ;  c'eii^ 
véritablement  un  fuppleipent  précieux 
qui  en  dévdoppant  un  traiôs  déjà  iî 


utile ,  le  rend  plus  mftru&f.  encore* 
Déjà  les  Editeuj^s  Ôqs  <»mvre$  d^ 
f  Abbé  Fleury  avoient  jpiiit  cei  nouveaa 
traité  à  la  (jolledion  de  fes  .bpufcu- 
les,  fousja  Iptme.de  nn-8®.;^xnalf 
pour  fati$fairé  hs  acheteurs  ,  &  fur- 
tout  en  ifaveur  d,es  écoliers  >  ils  en  . 
donnent  «ufli  une  éditioii  in-i 2,  at- 
tention dont  nous  ne  pouvons  qufi 
leur  fçavjir  \gré  ;  on  ne  peut  trop, 
mettre  de  pareils  ouvrages  à  la.  portée, 
de  tout  le  monde  &  particulièrement 
de  la  jeunefle.  N'attendez  pas ,  M,  ^ 
que  je  vous  miirque  précifémenç  ea 
quoi  ce,  traité  eft  augmenté  ;  ces  dé- 
veloppemens  font  répandus  dans  tont 
f  ouvrage  :  plufieurs  articles  font  plus 
étendus,,  de  temps  en  temps  on  ren-, 
contre  des  idées  nouvelles ,  mais  pouc^ 
mieux.. reconnôître  le  mérite  de  cçg 
fup)plément  ^  il  faut  lire  foi-mémç, 
'Toiivrage,  • 

\  Il  m'eft  plus  aifê  de  voys  rendre 
cpnipte  d*un  autre  fupplément  ajouté: 
encore  à  ce^fté  édition  nouvelle ,  8c 
qui  efï  vraiment  tout  neuf.  Ceft  un. 
Mémoire  pQur/  lis  EtiuUs  ^  des  MijJiQîis, 
Orientales  ^  précédé .  d*utie  Lettre    4 

A»H^  178  j*  loïïu  IK^       h 
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Monfclgnmr  PEvéque  de  MitollopoVis  ^ 
(  Lanneau  )  Vicaire  Apcjlolique  de  Si^m  » 
auquel  le  mémoire  eu  âdreflé.  Le  dé- 
but ^  en  donnant  une  idée  du  plan 
de  ce  mémoire ,  vous  fera  connoître 
tvk  même  temps  avec  quelle  fimplicîté 
FAuteur  entre  en  matière. 

M  II  faut  'commencer  par  vous  dé- 
»  faire  de  tous  les  préjugés  que  vous 
3>  avez  apportés  d'Europe ,  &  voir  en 
>>  chaque  partie  des  études ,  ce  qu'il 
39  y  a  de^naturel  ,  d'eflentiel .  &  de 
3»  vraiment  utilp  :  pour  le  refle  ,  au 
»  contraire ,  il  faut  vous  appliquer  à 
»  connoître  les  préjugés  de  ceux  que 
»  vous  voulez  înftruire ,  afin  d*en  pro- 
»  fîter  autant  qu'il  vous  fera  poffîble, 
5>  vous  me;:ant  dans  leur  place  &  en- 
w  trant  dans  leurs  idées.  Pour  Jes 
#»a9icnerà  vous,  vous  devez  faire 
w  plus  de  la  moitié  du  chemin.  Or, 
M  comme  votre,  établiffement  à  Sîam 
3»  n*a  pas  feulement  pour  but  la  coiï- 
3»  veruon  du  peuple  de  Siam  en  par- 
M  ticulier  ,  mais  celle  des  peuples 
M  voifins  ,  de  Pegou ,  de  Laos ,  du 
>ft  Tonqulti ,  de  la  Cochinchine  &  de 
an^laChinemêmâ  ,  &  encote  princi- 
pe paiement  &  îmmédiâteqtènt  Tinf* 


•î  truâion  dé  ceux  d^entte  îês*noù* 
3>  veaux  chrétiens  qve  yous  jugerez 
55  capables  d*ctre  ordonnés  prêtres 
3»  pour  leur  pays  ;  vos  vu«s  doivent 
5>  être  fort  €  tendues,  &  vous  devez 
w  vous  appliquer  aux  connoîflan- 
5>  ces  qui  peuvent  fervir  à  la  con»-* 
ii  verfîon  de  toutes  ces  nations  dif- 
y»  -férentes  ,  ce  qui  fera  d'autant  plus 
si  facile  >  qu'elles  ont ,  autant  que  je 
35  puis  connoître ,  des  principes  com- 
M  muns  entr'elles» 

Enfuite  TAuteur  pafle  en  revue  les 
différentes  fcierice?  &  marque  jurqu*à 
quel  point>&  avec  quels  ménagemens  il 
faut  les  communiquer  aux  Néophites. 
li  ne  juge  pas  qu  il  foit  prudent  ni 
néceflaire  de  leur  mettre  entre  les 
mains  les  Poctes  latins  i  propres  à 
leur  donner  de  mauvaifes  impreflîons  , 
&  commâiils  Vont  befoin  du  latin 
que  pour  la  religion  ,  il  eft  d*avia 
qu'on  ne  leur  fafle  connoître  que  les 
Pèreâ  de  l'Eglife  &  la  Bible  vulgate. 
Tout  ce  qu'il  dit  fur  la  Philofophîe 
•  eft  plein  de  feâs  &  de  raifon ,  &  mé- 
rite d'être  lu  tout  entier  dans  l'ou- 
vrage mêm€«  Il  exhorte  beaucoup  les 


•44    ^^^^^  Littéraire. 

MiiCofliitûres  Orientaux  i  s'inftnûre 
de  h  phyfique  »  pour  être  à  portée . 
de  coovaÛKrè  d'ignorance  les  Tele- 
poins  &  autres  Doâetirs  idolâtres  j 
&  montrer  la  vanité  de  ce  qui  fert 
de  fondement  aux  faufles  religions. 
Oeft  avec  le  même  efprit  de  jufteiTe 
&  de  modération  qu  il  parle  de  la 
Tluologu  y  de  la  Théologie  moraU ,  & 
de  VHifi^irt.  Après  avoir  difcuté  tous 
ces  points  ^  il  indique  le  moyen  de 
réfuter  les  principaux  fophiûnes  àcs, 
idolâtres  ,  Içavoir  ceux  -  ci  :  twus 
Rilipons  font  bonnes  ;  il  ne  faut  pas 
rsyoiuur  fur  la  Religion  j  les  tiens  & 
les  mtmx  fuivent  le  meriu  :  il  fiait 
par  préparer  les  Miffionnaires  à  deux 
points  ioaportans  ^  les  âmes  des  betes 
&  Ll  Jcfimée^  &  montre  commeitil 
faut  s'y  prendre  pour  les  traiter  avec 
fuccès.  En  un  mot,  ce  oi^moire  eft 
extrêmement  utile  ,  non  feulement 
aux  Millionnaires  Orientaux  ^  mais  à 
ceux  de  l'occident  »  qui  fouvcnt  ne 
lencontrent  pas  moins  d'obftacles  ni 
d'incrédulité, 

.  Les  quatre  pièces  (^i  terminent  le 
volune  ne  font  pas  nouvelles  &  fe 
trouvoient  dans  les  editi^pns  précét 


dentés.  Les  premières  font  deux  pièces 
de  poëfie  latine  adrêflees  ,  Tune  à  M.  . 
Lefebvre  -  ^Ormejfon  ,  Intendant  de 
Lyon.  Les  deux  dernières  font  un 
difcours  fur  Platon ,  où  ce  philofophe 
cft  Jugé  avdc  un  peu  de  complàîfahce  ' 

f eut  être,  fans  pourtant  que  fa  faufle 
umilité ,  la  licence  de  quelques  dé- 
tails &  fon  ignorance  en  phjrfique  y 
foient  dlffimulces  ;  &  enfin,  unfrtig- 
mènt  traduit  du  même  Platon  ,  où  i! 
feit  parler  •5'(?crire  fuivant  fon  ufage  , 
dialogue  propre  à  faire  cônnoître  le 
maître  &  le  difciple,  &  à  juftifierles 
âoges  de  M.  TAbbé  Eûury  fur  le 
ftyle  &  là  dialeaique  de  Platcfn,. 

Vous  voyez  ^  Monfîeur  >  que  ce 
petit  volume  in- r 2  contient  beaucoup 
de  chofes  ,  &  que  nous  devons  (ça- 
voir  gré  aux  ^iteurs  qui  ont  fçi 
taflembler  ces  précieux  pànufcrits  8t 
en  compofer  une  colledion  auflî  in- 
téreffante.  Heureux  1  fî'Pon  pouvok 
ainfi  retrouver  fouvrat  des  manufcrîts 
de  certains  auteurs  ,  pour  nous  de* 
dommager  de  tant  de  friwîlitéf  noif- 
celles  que  chaqut  jour  voit  éclorre. 
Je  fuis ,  &c^  -   ! 

L  4) 
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'¥ies  des  plus  célibns  Marins.  Kies  du 
Capitaine  Caflard  ^  &  du  Capitaînt 
Paulin  y  connu  fom  le  nom  de  Baron 
-  de  la  Garde  ;  par  M.  Richer ,.  ^/.-^ 
teur  de  plujîeurs  ouvrages  de  Uttéra-' 
raturé.  Prix  i  liv.  lo  fols  broché.  A 
Paris  y  che:(^  Belin  ,.  Libraire  ^  Saint 
Jacques  ,  prés  S..^Yvcs.  i^^S*^  Avec 
approbation  &  privilège  du  Roi^ 

J.V1  ONSiEUR  Richer  pourfuit  toaÎQurs 
jfa  noble  çntreprifè  &  vient  d*orner  fa 
;galçrie  dé  deux  nouveaux  tableaux 
xmi  nô'  dépareront  point  la  collediorh, 
Jvloins  célèbl-es  peut  -  être  que  Jean 
Bàn  y  Ruiur  &  Dugiiai^  Ttouin^  Caf^ 
fard  &  le  Baro;i  de  la  Garde  font 
dignes  d'hêtre  mis  au  oombre  des  il- 
luftres  Marins ,  &  ce  font  deux  exem- 
ples de  plus  faits  pour  piq^uer  T^mu^ 
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♦• 
latlon  de  ceux  qui  fe  deftinent  à  lci% 
même  carrièrc/Ûauteur  a  joint  ces 
deux  vies  enfemble ,  parce  qu^une  feule 
n*auroit  pas  fuffi  pour  faire  un  vo- 
lume ;  il  a  commencé  par  celle  du  Ca- 
pitaine Caffard. 

Elle  reflemble,  à  peu  de  chofe  prèî, 
à  celle  de  tous  les  braves  Marins  ;  formé 

S)arla  nature  ,xomnjencef  par  des  pri- 
es ,  des  exploits  ,  attaquer  avec  deux: 
vaifleaux  toute  uiie  efcadre,  s*emparer 
de  riches  convois,  préferver  toute  une. 
flotte  marchande,  prendre  d*aflaut  des 
villes  maritimes  ,  des  isles  tout  en-^ 
tières  \  c*eft  ce  qu'ont  fait  les  DugaU 
Trouin^  les  Jcaa  Baft^  ^^Ruiter  ; 
c*eftce  quafait  Cafard,  wf/k  ce  qui 
le  diftingua  d'eux,  ce  fut  le  fort  qui 
Tattendoit  :  importun  ,  impatient.,  & 
même  dur ,  en  demandant  juftice ,  il 
blefla  le  Mîniftre'  qui  le  Et  reofermer 
dans  une  citad^tle ,  où  il  mourut.  Ce 
qui  fuit  aide  un  peu  à  rendre,  raifqa 
d'un  pareil  traitement. 

^c  Cajfard  ne  paroiflbit  jamais  de- 
*3  vant  le  Minifire  que  pour  fe  plain* 
ai>  dre.  Ce  n'étoit^oint  Tintérêt  qui  fe 
^  g^KJflît  :  mais  il  regardoit  le  refus  . 


048    l^Aknèe    Littéraire^ 

»  qu*on  faîfoît  de  lui  rendre  yuftîce 
5>  comme  une  injure  qui  terniflbît  la 
y>  gloire  de  fes  aâions  ;  iî  étoît  tou- 
»  jours  trifte,  rêveur  ,  &  la  dureté  de 
»  roacaraftère-augmentoit  de  jour  eh 
»  jour  3».- 

.  Cette  humeur,  jointe  à  fon  extérieur 
négligé,  &  à  une  figure  très -com- 
mune, le  laiflbit'fans  confidératîôti  ; 
le  trait  fuivant  en  eft  la  preuve  ; 

«c  Un  jour  que  Duguai-Trouin  étoît 
3û  dans  ranticham'bre  du  Roi ,  où  i\ 
»  fe  promenoit  avec  plufieurs  Seî- 
^  gneurs ,  il  apperçut  un  homme  qui 
»  étoit  à  Técart,  &  dont  Textérieur 
»  annoil|^  la  misère.  Il  Texamin^ 
n  avec  roentîon  ;  reconnoît  Caj^ari^ 
3*  Il  quitte  auflî-  tôt  les  Seigneurs  qui 
»  fenvîronnoient,  va  joindre  CaJIard; 
3»  Tembrafle  &  caufe  avec  lui  près  dé 
3»  trois  quarts  d^heure^  Les  Seigneurs 
^>  étonnes ,  lui  demandèrent  qui  ce- 
*>  toir.  Il  leur  répondît  :  ceJlUpIus grand 
y>'h(ftnmc  de  mer  qiu  la  Fratict  ait  àprï- 
^^  fmt;cefi  Caj[ard;fe  donnerais  toutes /es 
99  aSions  de  ma  vie  pour  une  desjiennes^  ■ 
39  Ce  trait  d'hiftoir«  eft  bien  glorieux 
a»  pour  Pujguah-Troùln  ^  qwhbbaif* 


9»^  folt  pour  élever  un  rival  de  gloire;. 
»  Il  ficfl  pas  connu  ici ,  ajouta- 1«  il  » 
(»  mais  il  efi  craint  &reJoutiche^  as  Pof^ 
tt>  Elbois  y  che[  les  Anglais  &  ks  HoUa»- 
«>  dcns  y  dont  U  a  ravagé  Us  pofftffiom  en 
9»  Afrique  &  en  Am&iqut  :avec  unfeut 
I»  vaijjtau^  il  faifait  plus  qu*une  efcadrt^ 
»€mzire»^ 

Antoine  EfcaRn ,  dît  fe  GipîtainePàii» 
lin  y  connu  depuis  fous  le  nom  de  Ba-^- 
ton  de  la  Garde  y  illuftre  par  les  mémei^ 
tâlens  &  le  même  courage,  eut  un  foit^ 
différent.  Né  de  la  plus  baÛè  extrac^ 
tion ,  il  parvint  aux  plus  grands  lion^ 
fleurs.  Il  avoit  fait  oublier  le  nomd'£/^ 
calinpzv  lesexpIoits>du  Capitwie Pan^ 
lin  i  depuis  ce  nom  fit  placée  celui  dm 
Baron  deJa  Garde  ^  &  le  Baron  de  ta 
Garde  fat  àécoré  de  la  dignité  de  Gé- 
néral des  «galères  >  oà  il  eut  le  Marquis 
d*Elboeuf  pour  fuccefieur.  Il  n*ctoîr^ 
point  délacé  à  la  cour  comnf^  Caf^ 
fard. 

€«  Ptftt/i;zferendi«^Fontainebreatrofi^ 
•»•  la  réflomméeavoit  fouvent  vanté  fort' 
9t  cooirage  &  fa  valeur*.  La  beauté  de^ 
I»  fâ  figure,  Télé gance.de  fa  taille^  Ëka 
>»  nôbleiTe  de  fbn  maintient  de  Cqs  g^ 


,  .  ^  tes ,  étonnèrent  les  courtifans  ;  touÉ 

,^  le  monde  radmlroit  ;.  les  femmes  ne 
»  fe  laffoient  point  de  le  r>egarder.  II 
■9^  faifoit  plus  de  conquêtes  fans  armes 
»»  au  milieu  de  la  cour ,  qu'il  n'qn  av^it 
•i  faità  ]a  tête  des  foldats  >?•. 

Si-  fon  extérieur  étoit  prévenant. 
Ion  humeur  étoit  douce  &  naute  :  auffi 
fut -il  jugé  rhomme  fe  plus  propre  à 
aé*gocier  une  ^liance  avec  \fenife  Si 
h  Grand  .Seiçneur.  Cette  négocia tioH 
fur- tout  étoit  fort, délicate,  parce  que 
la  Porte,  étoit   piquée  contre  Fran- 

foiç  I  ;  mais  le  Baron  de  la  Garde  vint 
bout  de  Tappaifer  ,  &  en  obtipt  des 
Xecours  contre  l*Empereur  i\D/agia^ 
rflèive:  d^  Barbcrouffe  ^  vint  avec  une 
BottiR  faire  une  utije  diyerfion  ,  $c  au- 
•  toit  fait-biep  plus  farts  TinfatiabU  avor 
lice  qui  le  dévorgit  :  ramitié  quç  Dra- 
gut,  portoit  au  Baron  de  Ut  Garde  le  fit 
.foupçonnçr.  de  pencher  ver»  le.  Maho- 
métiune  ;  mais  il  s*en  juftifia  trop  bien 
.par  le?  cfuauté^  inoujes.  qu'il,  exerça 
contre  les  malheureux  Vaudois.,  C*eÛ 
Upe  tache  dan^  fa  vie  j;  d'ailleurs  cour 
verte  de  gloire,,  &  tcu'minée  par  uo. 
[  .  ^ploît  irâgç  de  quatre- vingt' aos,. 


.  Je  ne  puis  îiiîeux .  finir  fon  hiftoire* 
qu'iBîT  rap{5ortant:lç$  têctnés  du  naïf 
Brantomz^ 

ce  Enfin,  il  eft  nrort,' ayant  faiffé 
»  plus  d*Iianneur  à  fc#  héritiers  que  dâ 
»  biensr,  &  à  l'âge  de  plus  de  quatre^- 
>3  vingt  ans^,  &  n  ne  ferâontrbtt  trop 
»»  vieux ,  retenant  encore  quelque  belle- 
»  &  bonne  grâce  &  apparence  du  paffé-  . 
w  qui  le  faifoit  fort  ardmirer  dettout  Ife; 
53  monde ^  avec  les  beaux  conter  du; 
»  temps  paffé ,  de  fes  voyages ,  de  fès: 
»  combats  ,  qiii  ont  été  fi  fréquens  ^ 
»  &  aflîdus ,  que  lès  mers  de  France- 
?  it  d*E(pagne ,  d'Italie ,  de  Barba- 
»»  rie-^  de  Conftantinople  &  doliicvant: 
i  en  ont  longuement  raifoan.é  «^ 

ce  Quant  à  moi ,  encore  qa*il  me  fit: 
sr  petdre  une  fois  un  butin  de  douze 
M  mille  écusquTin  navire  que  j^voi^ 
»  en  mer  m'àyoit  fait ,  &  ne  le  trou— 
ir  vant  de  bonne  guerre  ni  de  prife^ 
»me  le  fk  feiidre^^dont  iF  me  fit 
a»ibrce  excufe;  fiqdiquerai  à  jtoais: 
•»  fes  vertus^  lî  dirai-je  encore  ce  mot: 
»'  de  lut  y  comme  je  îè  lUi  ai  oui-dire ,, 
»  &  d'autres  avee  moi  ;  (car  il  ne  s?em 
»5taifoit  gointa>8c  en  faifoit  gîbirejp 
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h  qu'étant  extrait  de  bas.  lieu .  é  .^  It 
»  fervit  un  Caporal  l'efpace  de  deux 
»  ans  ,  qui ,  le  voyant  ae  bonne  yo- 
>>  lonté  ^  lui  donna  l'arquebufe  »  le 
•»  fit  fî  bon  foldat  qu'il  parût  toujours. 
»  pour  tel  y  puis  il  fut  Ënfeigne  & 
»  Lieutenant ,  &  puis  Capitaine^  Ah  \ 
u  qu'il  s'efi  vu  fortir  de  bons  foldat^ 
»  de  ces  goujats.. 

Ce  Volume,  Monfifeur,  mérite  les 
mêmes  éloges  que  les  précédens*  C'eû 
une  très-heureufe  idée  que -celle  de 
nous  donner  la  coUeâldn  des  vies' 
éts  célèbres  marins  y  &  nul  n'étoit 
plus  digne  que  M^JUchir  del^exécutef* 

3ê  fuis  I  &Ct 
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L  ET  T  R  E   XIV. 

Pànégyrîipie  dt  Sainu  Thérïsty.  Rïfôr^ 
matrice  du  Càrmd  \  prononcé  danp, 
t'Eglifc  des  Càrmclius  de  S.  DtnU^ 
U  iS  OSokre  1,784;  dédié  à  Madame 
Louife  de  TtzxK.Qy.par  M..tAbbl 
du  Serre-Figon^.  ^  Parisychci  Let 
clap^rt, Libmire  de Mbnfîeur ,  frïr^ 
du  Roi  y^  pont  Notre-Dame ,  €•  Bcr^ 
ton  â.  ru4  Saint:  FiSar^ 

1\*  *X  L  L  E  z  pas  coftfôndre-rouvnge 
que  je  vous  annonce  avec  ces  di(cour«: 
que  la  feule  piété  en&nte  9  &  que  le 
bon  goût  défavôueiJe  n*ài  pa^  lu  tous^ 
tes  Panégyriques,  de  Sainte  Thlrïfe  t: 
ôiaîs  je  doute  bjeaucoup  qu*îl  y  €^  ait 
un  qui  fok  mieux  écrit  que  celui-ci ,, 
où  ce^  ame  fublime  ^  Tes  lumières  » 
fes  œuvres  (pîrituellès ,  fon  ïèlè,  fomr 
ajcdent  amour  pour  Dleu^  lalréfotmis. 
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é\x  Carmel ,  foient  préfentés  plus  en» 
^^rarvd^  &  peints  avec  des  couleurs 

5 lus  fidelles.  Frappés  ^  dit  Tauteur  ,. 
es  grandes  chpfes  que  le  Sagneur-a 
feites  pour  Thérèfe  &  par  Thérèje  ,  nous . 
ne  pouvons  lui  refufer  un  rang  diftia- 
gué  parmi  les  martyre  donf  elle  a  re- 
tracé les  épreuves  8c  les  vertus  ;   & 
|)armi  les  fondateurs  des  fociétfs  re- 
ligieufes  5  dont  elle  a  FenouveUé  les 
ûiccès.  Ce  plan  ,  qui  me  paroît  neuf , 
eft  rempli  de  manière  a  ne  laifler  xîea 
defirer.  Maître  de  fa  matière,  le  Pàné- 
gyrifle  a  fu  triompher  de  toutes  les 
difficultés  qu'offroit  un  fujet  fî  difii- 
cfle  à  traiter  dans,  un  fiècîe  où  Tob  ne 
eroit  pas  aux  révélations ,  où  tçs  ver- 
tus contemplatives ,  dédaignées ,  font 
Tobjet  d*un.. mépris  infultant,.  Se  oà 
Ton  voudroit  voir  tous  Tes  monaftères. 
changés  en  manufadurès.  Que  leurs^ 
fuperber  détradeyrs  lîfentce  difcours  ^ 
Se  ils  feront  tentés  de  fe  réconcilier 
avec  les  çouven/,  &  même  avec  la 
contemplation  là  plus  fublime.  Ces= 
^ons  extraordinan-es  ,  qu'on  regarda 
trop  fouvent  comme  les  fru9ra*ujiet; 
^ag^inajian  exaltce  &.  a  pn  pieux,  de?- 


Kre ,  s  y  montrent  avec  des  caradères; 
frapj5ans  cfe  vérité..  La  martyrie  Sainte: 
Thérèse  ^  vidime,  de  l'amour  divin  ^ 
©xrcafionnoit   dos    détails   né«effaire& 
d'acetifme  Sç  de  fpirituallté  ^qui  n*au- 
roien!  pas,  été.  du  goût  de  tous  les. 
kdeurs  :.  voua  trouverez  ces  endroits; 
relevés   &.  embellis  avec  beaucoup* 
,^*art,,par  le  contrafte  des  mœurs  ré- 
gnantes. Ainfi ,  à  Toccafibn  des  ro- 
uans ,  pour  lefi^uels  h- feune,  Thérèse, 
àvoit  un  goût pafllonné:;,  routeur  fait. 
loi)ifirvation  luivante-.:  ^^vCes-rqmans, 
;>?  qu'elle  ne.  fe  pardonnoîl  pas^  d*a-^ 
^'  "^J^^^P^^^^OUXus^nétekûtguçrQ  que.: 
>^  rKiftoire  emphatique  des  .hauts,  faits. 
^  de,  ce5.  anciens.  &  brav^sCHey  allers. 
^  qui  avoient  qu^lquf  chofe  d*héroïr 
»  que  jufqties  dan.5,  hnrs  fpiblefles^, 
^"^  pf*^5    grai^eur  gîganteique  ,.  cet 
^  héioïfme  exagéré  qu*bn  y  peint ,, 
>î  pouvoicînt  ejalter  le  courage  &iaire- 
5»  des  héros  ;..  tandis  que  la.  plupart 
^  de.^  nos.  produéèions,  ■roni^ne.lques  ,. 
.«  peintures.. trop  vraies  de  aos;m.ceurs> 
>i  efféminées. &;com-.oiT>pues  ,.  ne  fer- 
»  vent  qu'à  rapetifler ,, quà  dégrader,^ 
^As,^  tiomme?  ,.  &  i  les.  fioniliarifeit 
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a>  toujours  plus  avec  la  dépravation». 

»  Ces  leiâures  ,  ces  entretiens ,  ces 

y»  amii^emens  qui   coûtèrent  tant  de 

»  pleurs  à  7%eVè.ie^  qu'étoîent-ils  en 

»  compa^aifon  du  ton  de  liberté  qui 

M  règne   dans  les   cercles  ^  dans  les 

»  écrits ,  &  fur  les  théâtres  les  plus^ 

»•  accrédités  de  cette  Capitale  ^  où  la. 

>û  licence  générale  invoque  la  licence 

»•  ^es  écrivains, occafionne  Tabus  des: 

»  lumières  ,  la  proftitution  des  arts^ 

*  »  des  talens  ;.  ou  ks  cœurs  blalés  y 

»  apathiques  ,  a  force  de  jouiflànfce^ 

••  &  d'excès  y.  fembtent  avoir  befoîn 

»  pour  être  réveillés^ que  rirreligîoti: 

»  foit  toujours  plus  facrilège  dans  fe^. 

,  »3  blafphêmes  ,  la  fatyre  plus  hardie 

»  dans  fés  farcâfmes;  qu^nos  fpeâa— 

>•  clés ,  qui  auroîent  fait  rougir  leSL 

»  habitans  eux-mêmes^  de  ces  villes^ 

^  païennes  où  la  volupté  avoit  des 

»  temples  &  des  auteh  ,  folçnt  tou- 

»  jours  plus indécens, plus  cyniques j^. 

»  &  que  i€  vice ,  dont  autrefois  une 

»  gaze  légère  voilbit  en  partie  les?" 

»  horreurs,  fe- montre  avec  toute  (a. 

»>  fèduâiôn  ^  pour  ne  pas  dire  aveÇ: 

^  toute  fon  effronterie,. 


'A  N  N  È  E^  ^  lySf.        a$y 

Ce  morceau  peut  vous  donner  une 
îdée  4e  la  diâion  de  M.  TAbbé  du 
Serre-Figon.  Le  ton  en  eft  excellent 
&  fe  fait  remarquer  par  la  correction  ^  ^ 
Pélégance ,  le  coloris  ,  la  netteté  &: 
réflergié.  L\)n  voit  par^topt  un  gouft 
fain  ;.  fouvent  de  Télévation  *,  mais 
fans  emphafe  &  fans  tours  de  force  ; 
quelquefois  unj|»petitè  teinte  de  phi- 
ïofophie  y  mais  de  la  bonne ,  &  quî 
s'allie  avec  la  phHofopliie  chrétienne»- 
.Voulez-vous  un  trait  lublinve?  Voyez 
de  quelle  manière  eft  peint  le  recueil- 
lement qui  règne  au  Carmel  1  Le  (î- 
lence,  Tame  de  la  vie  intérieure,  le- 
çon favorite  dont  retentifïènt  une.  des 
plus  célèbres  écoles  de  la  philofophr(& 
ancienne ,  le  filence ,  à  qu,i  les  cnfans. 
de  Bruno,  &  les  difciples  de  Rancé 
doivent  en  grande  partie  cjes  prodiges 
de  vertus  dont  leurs  édifiantes  folitu- 
QQS  font  encore  les  théâtres,  n'y  eft 
prefque  interrompu  que  par  les  gémiif 
lements  &  les  foiipirs  de  Tamour  divin;. 
Ce  n'eft  pas  le  filence  des  tombeau»^ 
|)ulfque  les  louanges  du  Seigneur  ne 
iêfcnt  point  entendre  dans  l'empire 
de  la  mortt  Xt  a  ^  fi  ]*ofe  ainlî  parler^, 
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quelque  chofe  de  ce  filence  auguffe 
que  gardoit  la  divinité  ,  lorfque  du- 
rant les  (îècles  antérieurs  à  iâ  créa- 
tion ,  fon  unique  foin  étoit  de  (e  • 
contempler  elle  même.  Par  cette  con- 
templation féconde ,  produifoit  en  lui , 
comme  il  ne  çefle  de  produire  encore,, 
cette  parole  intérieure  que  nous  nom- 
mons le  verbe  :  &  l'âme  religieufe , 
en  méditant,  en  réflJlhlflant  fur  elle  , 
enfante'  des  pleurs  ,  des  penfécs  d*un 
ordre  furnaiurel  ;  fait  naître  Thomme 
nouveau  ,  un  être  célefie  &  divini- 
ment  régénéré. 

Voilà  un  morceau  de  la  plus  grande 
force  ,  &  tjue  Boffuec  certainement 
■n*"aurait  pas .dédaignéj 

Vous  aimerez  aufîi  la  manière  dont 
rÀuteur  venge  les  vertus  religieufes 
&  contemplatives  ,  taxées  d*inutijes 
par  la  philofophie  du  jour  :  il  eft 
donc  inutile  >  sMcrie-t-il,  qu*eh  con- 
templant la  beaufe  infinie  ,  Tâme  s*e- 
pure  ,  s*en flamme  aux  rayons  du  fo- 
leil  de  juftice^&  que  s  élèvent  au- 
fleffus  de  cette  atmofphère  terreftre  ^ 
imprégnée  des. vapeurs  infeôes^es 
pafliôns ,  elle  remonte  à  la  fource  d& 


fon.  être  &;  refplte.  l'aix^put  de  la  cité 
ds  Dieu  !  ..  II  eft  inutile  quç  rhomme^ 
cet  aiTemblage  de  toutes  les  cala- 
mités,  puife  dans  Toraifon  le  faint 
enthoufîafme  qui  charme  les  plus 
grandes,  douleurs  y  tend  infenfible  aux 
difgraces ,  aux  humiliations  i  &  par  le 
fpeâacle  des  CieuK  ouverts  comme 
''au  premier  martyr  >  changé  en  lits  det 
rofe  ,  &  dès,  torre.ns  d*amertume  ea 
fource  de  délices  [  II  eft  inutile.  Sec 
X*on  admire  :  Ton  encenfe  avec  rai- 
/oa-  les  vertus  adives  &  fociales  :  8c 
Ton  vetroit  d'un  œil  dln différence  & 
de  mépris  les  vertus  relîgieufes  &  coa* 
témplatives  [  Quelle  inconfcquence  t- 
Mais'  fans,  le  fecours  de  celles  -  ci , 
ce  faîjit.  ampur,  dea  hommes  auquel 
vous  prodiguez  votre  admiration  ,  ou 
plutôt  cette  hypocrifîe  d'humanité,, 
fe  fignalant  par  quelques  traits  fugi- 
tifs,  ne  fera  qu*un  engouement  éphé- 
mère ,  une  fenfibilité  faétlce  &  de. 
parade  >  qui  s:'éjflipfera  avec,  autantde 
rapidité  que  les.  autres  modes  nou- 
velles. Quoi  qu*oa  en,  dife  y.  la.  ^ève 
qui  répand  I<i  vigueur  dans  tous  les:^ 
«lembx'es  de  U.  fociété , -q^ui  fait;  cir> 
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culer  par  mille  canaux  la  yle  &  là 
fraîcheur  dans  le  corps  politique  ^ 
c'eft  moins  ceîte  bienfaifance  humait  e 
dont  régoïime  ,  fon  grand  ennemi  > 
ne  peut  manquer  d*épuifer  ou  d*afFoi» 
blir  la  fource^  que  ta  charité  chré- 
tienne qui  s'excite  &  s*enflamme  au 
feu  de  Toraifon.  Otez  cette  sève  vîvl«^ 
fiante  ,  Tarbre  antique  ,  dont  Tombrè 
hofpitalière  offroit  au  voyageur  fati- 
gué un  afyîe  favorable ,  fe  defsèche  , 
languit  &  meurt.  *  * 

D'ailleurs  n'ert^ce  pas  aux  vertus 
contemplatives  &  religieufes  qu*on 
doit  ces  monumens  de  bienfaifance 
dont  les  diverfes  nations  s'enargueil- 
liflent?  les  Jcan-dc  DUul\€%  Thomas^ 
de-Villencuve ,  les  J^incmt^  de 'Paul  quî 
contribuèrent  avec  tant  de  fuccès  à 
diminuer  fur  la  terre  la  fomme  Aes^ 
maux  y  quels  hommes  étoient  -  ils  è 
Des  hommes  d*oraifon  ^  &c^ 

Dans  la  troifiètne  partie  de  ce  pa- 
négyrique dont  rinterct  va  toujours: 
croiffant,  Thérèse  eft  énvifagée  comme 
reformatrice  d'un  grand  ordre..  Le 
•  plan  qu'on  y  deffine  de  fes  inftîtutionis: 
veUgieufes  ;  ce  c^^ul  efl:  dit  de  {oti 


courage  héroïque  ,  réglé  par.la  (agefle 
&  couronné  des*fuccès  les  plus  fla- 
tears ,  eft  peut-^tre  le  plus  bel  hom- 
mage qu'oa  ait  jamais  rendu  au  Car- 
mei  ;  &  je  ne  fuis  pas  furpris  que  la 
pieufe  Princefle  qui  en  eft  la  gloirer 
&  l'orneqjeat,  ait  accueilli  ce  difcoursr 
imprimé  par  {(^%  ordres ,  &  qu'elle  en" 
ait  accepté  la  dédicace.  En  louant 
Ja  imère  ,  le  panégyrifte  n'a  pu  s'em- 
pêcher de  donner  quelques  éloges 
à  ,1a  plus  illuftre  de  fes  filles.  Mais 
outre  que  Tadulation  ne  ^^  fait  au- 
cunement fentir,  ces  louanges  ne  font 
point  hors-d*œuvre  &  fervent  à  con-» 
firmer  ce  que  TAuteur  avoit  avancé 
fur  les  fuccès  toujours  perfévérans 
de  la  Réformatrice,  Nous  avions  déjà 
applaudi ,  dît-il,  à  cette  femme  forte, 
(  Madame  la  Comtefle  de  Rupelmondc  ) 
qui ,  après  avoir  été  un  modèle  d'é- 
dification à  la  Cour,  alla  s'enfevelir 
au  Carniel.  • .  .Mais  le  jour  marqué 
par  ce  beau  facrifice  n'étoit  que  Tau- 
rore  de  celui ,  où,  pour  venger  plus 
folemnellement  Tétat  religieux  flétri  ^ 
attaqué  ,  dégradé  de  toutes  parts  j 
une  viâime  bien.^plus  illuftre  >  (  Q 
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Thirhe ,  le  bçau  itiçment  pcJur  .vous 
dans  le  ciel*!  vous  voi!à  la  mère  de 
1  augufte  fille  de  nos  Rois  !  )  une  vic- 
time plus  illuftre  s'eft immolée  furie 
même  autel  ,  eft  defcendue  vivante 
<lans  le  tombeau  ,  non  loin  de  ces 
maufolcs   fuperbes  ,  où  les*  ombres 
royales  de  fes  sïeux  femblent  encore 
rcfpirer  fous  k  marbre  ,  &  vouloir  ^ 
au* milieu  des  triomphes  de  la  mort,* 
immortalifer  leur  anti<iue    grandeur. 
Quelle  gloire  pour  le  Dieu  des  ver- 
tus que  ce  grand  holocaufte  !  Quel 
triomphe  j}our  le  Carmel  !  &c.        « 
Ce  panégyvique  eft  accompagné  de 
notes  intéreflantes.  J'ai  remarqué  en-» 
tr'autres  celle  où  les  avantages  de  la 
charité  chrétienne  font  balancés  avec 
ceux  que  produit  la  bienfaifance  hu- 
maine. Pour  faire  fentir  tout  ce  que 
celle-là  peut  faire  d*héroKque ,  l'Au- 
teur s'appuie  d*un  ^emple  dés  plus 
convaincans  &  que  nous  avons  Tous 
les  yeux.  Sans  nommer  la  généreufe 
Princefle  ,  qui ,  à  la  très-grande  fatîs- 
fadion  des  malheureux  &  des  amis 
4e  la  religion ,  vient  d'échapper  à  la 
mortV  il  I  a  défignée  par  des  traits  fl 
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fidèles  ,  qu*on  ne  peut  y  méconnoître 
Madame  la  Comtefle  de  Marsan. 

Cet  ouvrage  n  eft  pas  le  coup  d'ef- 
fai  de  M.  T Abbé  du  Sern-Figon  :  il 
avoit  payé  ih  y  a  cinq  ou  (îx  ans  à  la 
Vifitation  le  même  tribut  qU'il  vient 
d*offrir   au  Carmel  ,  Je   veux  dire , 
qu'il  avoit  publié  1  éloge   de  Sainte 
Chantai ,  qui  fut  applaudi  dans   tous 
les  papiers  .publics ,  &  dont  nous  nous 
emprefsâmes  de  rendre  comptç  dans 
ces  feuilles.  Si  TAuteur  a  beaucoup 
de  difcpurs  de  cette  force  ,  ils  peu- 
vent figurer ,  j*ofe  le  dire  ,  avec  tput"^ 
ce  que    l'éloquence  de  la   chaire  a 
produit  de  meilleur  dans  ces  derniers 
tenaps,  * 

Je  fuis  9  &c. 
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LE  T  T  R  E    XV. 

Remarques  tfun  François  %  ou  ExamtH 
impartial  du^  Livre  de  M.  Necker  , 

'^  frtr  radminijlrâtion  des  finances  de 

France  ,  pour  fervir  de  correSif  &  dt 

fnppUtnem  àfoi^  ouvrage^. A  Genève^ 

&Je  trouve  à  Paris ,  che[  TEdîteur  ^ 

rue  de  Seine ,  fadxbourg  S^  Germain  , 

'  &  cke^  les  Marchands  de  Nouveautés^ 
Prix  2  liv.  8  falsy 

L'auteur;  dans fon  introduôîon  , 
rend  juftice  aux  vertus  &  aux  talens 
de  M,  Necker  j  il  paroîttrcs-éloîgiié 
de  vouloir  lancer  h  s  traits  d'une  cri* 
tique  amèré  contre. un  homme  con* 
facré  en  quelque  fotte  par  Teftime 
publique. 

Le  feignear  Jupiter  fçait  dorer  la  pillute* 

En  effet,  il  femble  détruire,  dans 
Touvrage ,  ks  éloges  donnés  dans  fa 

préfacei 
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préface.  Il  fait  à  M.  ^cck^r  les  repro- 
ches les  plus  graves  ;  il  le  blâme 
prefque  en  tout;  &  prefqu^  jamais  il 
ne  verfe  fur  les  plaies  de  la  critique 
le  beaurae  de  la  louange» 

Je  ne  fuis  point  aflez  financier  pour 
fuivre  radverfaire  dans  tous  fes  faî- 
fonnemens  ,•  mais  je  fuis  aflez  philo- 
fophe  pour  fehtir  &  pour  démontrer 
la  vérité  de  certainis  principes  qui 
ont  fervi  de  bafe  au  livre  de  M, 
Neckcr ,  &  que  TAuteur  de  t examen 
impartial  paroît  mettre  au  nombre^ 
Aes  erreurs. 

Dans  les  Monarchies,  comme  dans* 
les  Républiques  ,  Texceflive  inégalité 
des  fortunes  eft  la  fource  des  plus 
grands  défordres.  Elle  rend  une  partie 
de  la  nation  efclave  de  l'autre  ;  elle 
ruine  l*état  par  un  luxe  infenfé  ;  énerve 
lei  efprits  &  les  âmes ,  en  corrom-»- 
pant  les  mœurs  :  M.  Necker  eft -il 
blâmable  de  vouloir  diminuer  cette' 
inégalité»  Je  n'examine  point  s*il  s*eft 
trompé  dans  les  moyens  qu'il  a  pro- 

}>ofès  ;  mais  il  falloit  du  moins  louet 
on  intention  &  reconnoître  la  juC- 
tefle  de  fes  principes* 

AwKt  ii^S}  ^0^*  '^^     M 


,*tfé    £  Année    Ùttekatre^ 

'  On  Taccufe  d*avoîr  ignoré  abfolH- 
ment  la  confiitution  de  la  Monarchie 
jfrançoife ,  cpinme  s^il  ctoit  probable 
que  TAuteur  de  t  Eloge  de  Colbtrt  ^ 
&  du  livre  fur  les  finances,  qui  an- 
nonce tant  de  connoiifances  &  de  lu- 
mières ,  une  philofophic  fi  profonde, 
put  ignorer  une  ^partie  auffi  impor- 
tante &  dont  il  eft  fi  facile  de  s'inf- 
truire»  Mais  on  ne  prouve  pas  quil 
fpit  eflentiel  à  la  conftitution  de  la 
Monarchie  fi:ançoife,qu  une  petite  por- 
tion de  réta.t  opprime  &  écrafe  1  au- 
tre, qu'un  petit  nombre  de  riches 
infuftent  à  la  misère  publique  par  des 
profufions  extravagantes. 

On  lui  fait  un  grand  crime  de  par- 
ler en  faveur  des  malheureux  &  des 
pauvres.  Il  eft  vrai  que  ce.n*eft  pas  là 
l'efprit  de  la  finance:  mais  c'eft  refprit 
d^l  humanité,,  qui  Vaut  un  peu  mieux. 
On  va  jufqu  à  lui  reprocher  d*avoir 
voulu  inettre  des  bornes  à  cette  mul- 
titude de  bienfaits  qui,  en  fatisfaifant 
la  générofité  du  Monarque  ,  épuifent 
le.tvéfor  public,  &  qui,  pour  donner 
Je  fuperflu  à  quelques  particuliers , 
latent  .au  pçuple  le  néçeffaire*  Oh  pré^ 
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-ttnd  t|ti«  rinconvénîent  qui  réfulto 
de  cette  prodigalité  ,  eft  inhérent  à 
^notre  conftitution  &  qu'on  ne  peut  y, 
remédier  fans  altérer  la  Monarchie  &^ 
préparer  fa  ruine^ 

Quand  le  livre  de  M.  Necker  ofFrî- 
•foit  quelques  erreurs  ,  quelques  dé- 
fauts d*exa<îtitude  ,  ce  qui  ne^  fefoît 
point  étonnant  dans  une  matière  auflî 
vafte    &  auflS  compliquée  ,  on  n'en 
devroit  pas  moins  le  Regarder  comme 
un   monument    précieux  d'humanité 
&  de  zèle  pour  le  bien  public.  Au-» 
çun   écrivain  ,   depuis    le   vertueux 
Fcmlon  y  n'a  plaidé  avec  plus  d'éner- 
gie la  caufe  des    infortunés  ;  aucun 
n'a  mis   dans  un  plus  grand  jour  Iqs 
funeftes  effets  du  luxe  &  de  la  dit- 
proportion  des.  fortunes  ;  aucun   n'a 
mieux  fait  fentir  la  néceflité  de  Féco- 
nbmie,  unique  &  infaillible  {pécifique 
des  finances  délabrées ,  fans  laquelle 
<)n  fe  ruine  avec  les  plus  fçavantes 
opérations ,  &  l'on  eft  pauvre  au  mi*; 
*  lieu  des  plus,  grands  tréfors^ 

JeAxis^&c» 

M  ij 
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LET  TRE   XVI. 

La  vit  de  M.  Bourdoife',  premier  Prétrt 
.  de  la  Communauté  de  Saint  Nicolas 
du  Chardonnet.  Seconde  édition  ,  revue  ^ 
corrigée  &  abrégée.  A  Taris  ,  chc:^ 
Morîn  9  Libraire ,  rue  Saint  Jacques  ^ 
{L  la  vérité^ 

V-^  ONTRE  la  coutume  de  la  plupart 
des  auteurs^  dont  les  fecondes'éditions 
font  toujours  conjidérablement  auemen-^ 
tées ,  celle-cî ,  Monfieur ,  â  été  çon- 
fidérablement  abrégée.  Il  feroit  à  four 
haiter  quHin  exemple  aufli  fage  fuç 
fouvent  imité,  La  première  édition  de 
la  vie  de  M.  Bourdoife  étoit  trop  cir- 
conftanciée  &  trop  chargée  de  dates 

Î)oiir  avoir  un  heureux  fuccès.  Cette 
econde  ,  plus  libre  &  moins  embar-. 
rafTée  de -détails  inutiles  &  minutieux  ^ 
fe  fait  lire  d'an  bout  à  Vwxx^  avec 
plaiffr. 


A  ïf  if  à  E    i^Sy,       iiS^ 

Le  caradère  de  M;  Bo'urdoîfe  a  quel" 
que  chofe  de  frappant.  Cet  homme  , 
prefque  abandtîttné  dès  fon  enfance  9 
obligé  de  fcrvif  dans  fa  jeunefle  poxir 
fubfifter  ,  n*ayant  qu'une  foible  tein- 
ture des  lettres  &  de  la  théologie, 
a  trouvé,  dans  fon  zèle  &  dans  fon 
courage ,  plus  de  reflburces  pour  exé- 
cuter (qs  pieux  projets ,  qu'une  naif- 
fance  &  une  éducation  brillante  n'en 
procurent  fouvent  aux  autres  hommes. 
Né  dans  le  temps  de  S.  Vincent' de-- 
Paut^  &•  du  Cardinal  de  BérulU  ,  le 
premier ,  fondateur  des  Miflîonnaires , 
i^onnus  fous  le  nom  de  S.  La^aro^  le 
fécond ,  inftituteur  dé  l'Oratoire ,  la 
gloire  de  ces  deux  illuftrcs  perfon- 
nages  n'a  point  éclipfé  la  fienne.  Tan- 
dis que  Tunformoit  des  apôtres  pour 
inftruire  les  habitans  des  campagnes  , 
&  l'autre  ,  des  prêtres  fçavans  pour 
diffiper  l'ignorance  du  Clergé  ,  M. 
Bourdoijt  s'occupoit  des  moyens  de 
donner  à  l'Eglif^  des  Miniftres  pieux 
&  zélés  ,  de  rétablir  l'honneur  dû 
culte  divin  ,  &  de  rendre  aux  autels 
cette  majefié  impofante  qui  réfulte  d# 
rordie  &  de  la  pompe  des  cérémonie 


C*eft  dans  ces  vues  qu*îl  a  forme- 
une  communauté  de  prêtres  attachée  à 
I^  paroifle  de  Saint  Ifcolas-du-Char- 
donnet.  Foible  d'abord ,  elle  s  eft  peu 
â  peu  aggrandie  &  fortifiée  par  Taôî- 
vité  de  ce  faint  fondateur ,  &  elle  efï 
devenue  une  des  plus  célèbres  mai.- 
fons  ecclénaftiques  de  Pari^.  Son  zèle. 
ne    fe  bornoit  pas  à  la  Capitale.    H 
retendit  fur  pluiîeurs  autres  dioccfes: 
où  il  étoit  appelle  par  les  Evêques 
pour  travailler  a  la  réforme  du  Clergé;, 
ce  qu  il  fit  partout  avec  fuccès,  C'é- 
tpit  de  ce  côté  qu  étoient  dirigés  tQus 
fes  travaux,  3>  D'autres   fans    vous, 
^  difoit  -  il  à  un  fameux  Do<5teixr>^ 
M  travailleront  au  falut  des  fidèle  ^  & 
3»  perfonne  ne  penfe  à  former  <le  bons, 
jtt  Eccléfiaftiques.  Vous  rendrez  plus 
p>  de  fervice  à,  TEglife  en  formant  un 
p>  faint prêtre,  quen  conv.ertiflant  de5 
^î  milliers  de    laïques  ,  parce  qu*un 
Pi  prêtre   animé  d'un  vrai   lèle  peut: 
?»  contribue^    au   falut   d*i«i   peuple 
w  infini  «, 

On  lui  doit  rét^blififeuieW  des  Se- 
ipiûaires ,  ou  l'on  épcouveJâ.V0caÛQa. 
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des  jeunes   Eccléfiaftiques.  Ceft  hiï 
qui  en  a  donné  le-  mt)dèle  &  l'exemple. 
Elevé  pour  la  gloire  de  Dieu  &  le 
bon  ordre  du  fervïce  divin  ,  fa  vertu 
intrépide  ne  connoifibit  point  ces  më- 
nagemens  qui  accordent  dans  Jes  tem- 
ples du  Seigneur  des  diftinftions  fla- 
teufes  pour  le  rang  ou  le  crédit.  En' 
voici  un  exemple  bien  frappant.  >>  Uâ' 
ï*  jour  Madame  la  Duchefle  ^AiguU-* 
^  Ion  y  nièce  du  Cardinal  de  Richelieu  y 
»y  vint  entendre  la  meffe  à  S*  Nicolas  ; 
*3  fes  officiers  placèrent  fon  carreau^ 
»  dans  le  fanduaire  :  M.  Bourdoise  le 
»  prît  auffi  -  tôt  &  le  porta  hors  du 
33  chceur,  en  repréféntant  dune  ma- 
>t  nière  refpedueufe  à  cette  Ducliefîe, 
>»  que  la  nef  étoit  la  place  des  laïques. 
^  M,  le  Cardinal  de  BSçfùUçu  oui  k 
>»  fçut,  fut  enoqué  de  ce  qu'on  avoit 
2?  aînfî  traité  fa  nièce  ,  &  fit  appelle^: 
»  le  faint  prêtre.  M.*  Bourdoise  refulV 
»  d*abord  d*y  aller ,  en  difant  qu'A 
yi  n*avoit  point  l'honneur  d'être  coiïnù 
»  de  fon  éminence  ,  &  qu  afTurémebic 
»  on  le  pr'enoit  pour  un  autre.  Oh  . 
»  ^avertit  une  féconde  fois  &  on'lifi^ 

Miv- 
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»  envoya  même  le  carrofle  dont  il  ne 

»  voulut  pas  fe  lervir  ;  il  partit  fur 

»  le  champ  à  pied  ,  &  on  le  fit  en- 

>>  trer  dans  le  moment  même  qu*il 

yy  parut.  Comme  il  faluoît  profonde- 

»  ment  Son  Eminence  :  eft-ce  donc 

>>  vous  ,  lui  dit -elle ,  qui  avez  chafle 

»j  ma  nièce  du  chœur  de  votre  églîfe? 

»  Non  ,  Monfeigneur ,  lui  répondit 

3>  le  zélé  miniftre  des  autels.  Ne  vous 

3>  appellez-vous  pas  Bourdoise ,  repli- 

?y  qua  M.  le  Cardinal  ?  Oui ,  Monfei- 

>»  gneur ,  répondit  encore  M.  Bour- 

»  doise.  Eh  I  c'eft  vous  -  même    qui 

»  lui  avez  fait  cet  affront  3  reprit  M. 

93  le  Cardinal  PPardonnez^moî ,  Mon^ 

3î  feigneur  ,  dit  M.  Bourdoise.  Et  qui 

33  eft-ce  donc ,  lui  demanda  le  Car" 

)i9  dinal  ?  C'eft  Votre  Emînencè,  ré» 

^5  poncîit4î  ,  ce  loni  ÎGU5  les  Prélats 

.»3  affemblés  en  Concile  qui  ont  dç- 

»  fi^ndu  aux  laïques  ^  &  fur-tout  aux 

|i  femmes  d'entrer  dans   le    chœur  ^ 

#•  afin  que  le5|Èccléfiaftîques  y  puif- 

d>  fent  ^ire  librement  leurs  fonâions. 

^  Ce  grand  Miniftre  fut  furprîs.de 

«•cette  réponfe»  quoiqu'il  nen  parut 
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tk>  pas  fort  content  ;  mais  Madame  la 
3>  Duchefle  àLJiguillon  profita  de  Ta^ 
3j  vis  du  ferviteur  de  Jpieu  ,  &  ell« 

^?»luî  en  fçut  fi  bon  gré,  qu'elle 
••  vint  plus  fouvent  à  Saint  Nicolas  : 
»>  pendant  fa  vie  elle  ne  ceffa  d« 
»  répandre  fes  bienfaits  fur  le  Sémî- 

^s  naire,  &  elle  ne  Toublia  pas  dans 
^>  fon  teftament'cf. 

Cette  vie  vraiment  întéreffailte  par 
la  manière  dont  elle  eft  écrite ,  & 
par  le.  caraftère  du  faint  perfonnage 
dont  elle  retrace  les  vertus  ,  ne  peut. 
qu*être  très  -  utile  pour  les  jeunes 
Êçcléfiaftiques,  &  très-agréable  même 
pour  le  commun  des  leâeurs« 

Je  fuis ,  &€• 


Mv 
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'ItfiUrc  fur  la  Mort  de  MM.  Pilâtre  djBfc^ 
Eofier  &  Romain». 

JLi  N  vous  rendant  compte ,  Mon-^ 
fi«ur ,  de  l'ouvrage  de  M',  Faujas-df 
Saint'Fond ,  fur  les  machines  aërofta* 
tiques  ,  (i)  fi  je  fis  quelques  réfle- 
xions fur  les  dangers  auxquels  font 
cxpofés  les  navigateurs  aériens ,  j'é- 
tois  bien  éloigné  de  prévoir  que  le 
premier  de  tous,  M^  Plldtrc  de  Rofier^ . 
dut  en  être  lui-même  la  vidîme  ,  &: 
^e  la  mort  la  plus  effrayante  feroît 
lâ  récompenfe  de  Ton  zèle  &  de  fon 
courage.  Deux  voyages  exécutés  fous 
iûdîredion  faifoieht  efpérer  que  celui' 
qu'il  méditoit  depuis  long-temps  feroit 
couronné  par  le  plus  heureux  fuccès. . 
Cet  ingétiieux  PJiyficien  avoit  réuni  ^ 


(I)  Voye:?  TAnaée-  littéraire  1784,., 


dans  Tàëroftat  conftruît  par  ordre  dit- 
gouvernement  ,  &  que  tout  Paris  a 
été  voîr  aux  Thuileries ,  le  procède 
de  M.-Momgoljîer  avec  celui  de  M.  • 
Charles  ;  le  Balon  fupérîeUr  ,  rempli 
d*air  inflammable  ,  avoît  une  force- 
afcenfionnélle  fuffifante  pour  enlevet 
toute  la  machine;  &  la  Montgolfière^,.^ 
(au  bas  de  laquelle  étoit  fixé  la  ga^- 
lèrie  ^alimentée  par  le  feu, qu'on  pou- 
voit .  augmenter  ou  ralentir  à  volonté ,  ^ 
tenoît  lieu  de  left ,  &  ne  furehargeoit^ 
point  Taëroftat, 

On  (çait  que  depuis  fix  nioîs  JVf.-; 
Pilâtn  attendoit  avec   confiance-  le 
moment  favorable  de  pafler  en  An- 
gleterre ;  mais  ,  contrarié  par  les  vents, 
tandis  qu'il  faifoit  des  tentatives  in-r 
fruâueufes ,  fon  rival,  M.  Blanchard ^^^ 
fut  pîus^  heureux.  Il  partit  de  Douvres  >^ 
le  7  Janvier  &  vint  defcendre  à  queJh-  - 
ques  lieux  de  Boulogne^  Vous  avez- 
appris,  Monfieuf,  les  détails  de  fofi; 
triomphe ,  &  vous  fçavez  àuffi  que  M.- 
Piïdtrt  furie  premier  à  y  applaudir;.; 
mais  il  étoit  infiniment  plus  difficile  de- 
feire  le  trajet  de  Douvres  en  FraïKC-^ 
qye  de  France-  «a  Angleterre  ,-pârî5«- 
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jque  les  vents  ont  prefque  toinours 
une  direôion  contraire  à- ce  derçiier 
:  voyage.  Enfin  ,  Mercredi  i  y  de  ce 
xnoisjVers  fept  heures  du  matin.,  le 
vent  fouflanjt  sud  -  eft ,  deux  coups 
de  canon  annoncent  le  départ.,  &  M. 
Pilâtrt  s'embarque  avec  M.  Romain^^ 
conftrudeur  de  la  machine  ,  qui  s*é- 
..lève  aux  acclamations  d'une  multitude 
de  fpedateurs,  Parvenu  aune  certaine 
hauteur  ,  Tacroftat  augmentant  de  vî- 
tefTe,  eft  porté  vers  rÀngleterre  à  plus 
<l*une  lieue  en  mer  ;  mais  les  vents-, 
tournant  au  sud-oueft ,  le  ramètient 
bientôt  fur. les  côtes  de  France. 

1j^^  voyageurs  fe  trouvoient  alors 
2  lôootoifes  de  hauteur  :  on  pré/uipe  . 
,que  M.  Pildtn  voulut  defcend^e  p^piv ■ 
/rouver  un   courant   pîys  favofôbîe.,  - 
iorfque  tout-à  coup  on  vit  le  Balloa 
yafFaifer  &    la  machine  fe   précipiter 
avec  une  rapidité  effrayante  !  On  s*en}- 
prcfle  de  porter  fecours  aux  infortu- 
nés 5  il  n*étoic  plu^  temps  ;  M,.  Pilâtrt 
€,Kpiroît  ,  tous  fes  membres. ^toient 
^rifés    par  cette  chutp  affreufe  .\  M. 
jRo/K^i/z.  donnait  encore  quelques  fi,- 
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cette  ville  j>  eft  mort  à  Rouen  ,  le  30^ 
Mars  dernier,   âgé    de   quatre-vingt 
ans&  cinq  moisi.Il  eut,  à  un  degré; 
fupérieur ,  tous  les  genres  de  mérite  : 
propres  à  des  places  qu  il  occupa. 

La  Sorbonne  fe  fouvient avec  quelle 
dignité,  quelle  éloquence  aifée ,  quelle- 
richefle  d'idées  &d'expreflîons ,  il-  rem-i» 
plit  il  y  a  trois  ans  la  fondion  de  Préfi- 
dent  à  TEledion  de  fori  provifeur.  A  la  : 
tête  d'un  grand  Chapitre,  il  infpîra  là 
plus  haute  eftime  pari  étendue  de  fes  lii-- 
mières  ,.  la  folidité  de  fon  jugement  ; , 
un  defir  adif  de  procurer  le  bien  &: 
des  mefures  toujours  juft es  pour  l'exé- 
cuter. Il  ne  fe  concilia  pas  moins  Taf-^- 
fedion  générale  par  lai  droiture  de  fon 
coeur,  fa  déférence,  fes  égards  5  îè- 
Chapitre  doit  à  fes  foins,  entr'àutres :; 
ornemens  ajoutés  àJ'églife  cathédrale  , .. 
lé  magnifique  ouvrage  en  marbre  qui 
décore  Touvertute  du  choeur,  &  qui 
fàit'aiféihent  pardonner  par  le  bon 
goût  qu'on  remarque  dans  cette  partie 
l^efFet  inévitable  du.  contrafte  avec  le-* 
refle  de  l'édifice. . 

Fidèle  aux  devoirs  de  Chanoine  ,\ 
dont  fon  grand  âge  ne  pût  le  .ponqî.- 
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à  fe  croire  dîfpenfé-.  M,  TAbbé  Tcr- 

.  rifle  ne  s'abfenta  guère  que  pour  aller 
dans  fqn  Abbaye  fe  montrer  un  père 
au  milieu  de  fa  famille.  Les  larmes  des 

.  habitans  de  S>ûnt-Vi(âor  lui  afiurent 
ce  titre ,  le  (eul  dont  il  ait  paru  ja- 
loux.  Il  le  mérita  par  une  attention 

,  contipuelle  à  pourvoir  à  tous  leurs 
befoins.  Ils  fça voient  qu'il  avoif  refufé 
une  augmentation  confidcrable  du 
prix  de  {es  iiens  ,  pour  fe  conferver 
Ja  fatj^fadion  de  voir  ceux  qui. J'en- 

.  touroient  plus  riches  de  ce  qu*il  avoit 
de  moins  1 

Cinquante-cinq  ans  de  travail  dans 

,  le  gouvernement  d'un  grand  dipçèfe^ 
&  dans,  ce  travail  des  vues  toujours 
^a^des,un  coup-d'ceil  prompt  &  fur , 
le  courage. d'et prit  qui  ne  fe  cache 
point  les  difficultés ,  &  le  courage 
de  Tamc  q,ui  les  fait  furmonter ,  lane 
tête  ferme ,  un  caraftère  obligeant  lui 

^  acquirent  Tattachenàent  des  perfonnes 
de  tout  état ,  la  confiance  des  Minif- 
^res  inférieurs  >  la  recohiioifTance.  des 
premiers  Pafteurs  ,  .  raffeôion  mar- 
quée, les  tendres  regrets  de  celui  qui 
gouverne  aujourd'hui  cette  églife,  Oa 
$'eft  demande  fouveht  A  on  (é  deu^ndct 
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pourquoi  ^.  TAbbé  Terrifie  n*a  point 
été  élevé  à  répifcopat.  Queftion  hô- 
norablie  pour  lui  ;  mais  ce  (juî  i'eft  en- 
core plus ,  c'eft  qu  il  ne  l'a  jamais  dé- 
cidé :  nous  le  tenons  de  lui-même', 

'  &  Ton  fait  combien  il  étoît  vrai, 
•  Le  feul  nom  d'un  membre  auflï  dit- 
tingaé  eût  honoré  nos  Académies.  Il 
fe  faifoit  lui-même  honneur  d'y  afltC- 
ter.  Il  y  portoit ,  avec  des  lumières 
toujours  fûres  ,  cette  môdeftie  fincère 
qui  accompagne  le  mérite ,  &  contri- 
buoit  fans  prétention  au  progrès  des 
fciences  &  àïs  arts  qu'un  goût  natu- 
rel ne  lui  avoit  jamais  permis  de  ?ié- 
gliger*"!!  apprit  l'Anglois  à  foixante- 

'  dbûïé  ans ,  &  ïifoit' encore  Homère  à 
qùatrfe-vingt. 

Outre  une  infinité  d*écrît$  qu*il  a 
compofés  dans  les  circonftances  rela* 
tives  à  fniT  étzt^  on  a  de  lui  un  Mé- 
moire curieux  (uf  Thiftoire  des  mar- 
bres cibolins  employés  à  l'ouverturd 
<îu  chœur  de  la  cathédrale;  une  excel- 
lente lettre  fur  la  préfence  réelle  infé- 
rée dans  l'édition  qu'il  a  donnée  des 
hures  dun Doçlcur catholique  (i)  àun 

(s;  Le  père  Schefaiaker« 
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froufiant.  Défendre  rEuchariftie  ,  iè^ 
travailler  à  rinftrudion  des  ÏProteftans  ; 
c'étoît  pour  lui  une  double  fatisfaâion  ;, 
il  fervoit  à  la  fois  les  deux  objets  les 
plus  continuels  de  fon  zèle..  Ce  zèle 
ctoit  en  lui  l'effet  de  la  convidion  la 
plus  intime;  d'une  foi  rive,  d'un  cœiir 
tendre  pour  la  religion.  Il  s'étonnoit 
qu'on  pât  être  incrédule  ,  &  fi  Ton  fe 
permettoit  de  Te  paroître  en  fa  pré* 
îènce  ,  on  le  voyoit  bientôt  déployer 
toute  la  vigueur  de  fon  efprit,  &  la^ 
&pérîorite  de  fa  raifon. 

Dans  le  commerce  de  la  vie ,  doux,- 
facile,  complaifant,  bon  par  penchant, 
franc  par  caraâère,  généreux  par  fen-- 
tinaent,  il  mettoit  dans  Tamitié  cette- 
t-endrefle  vraie ,  cette  confiance  ingé- 
nue 5  cette  fureté ,  cette  confiance  qui 
•n  font  le  chatme  &  \z  fclidité  \  Il  eft 
Gonfolant  pour  fes  amis  de  n'avoir- 
çoiiit  à  fe  défier  du  fentiment  avec  1er 
quel  ils  rendent  hommage  à  fa  mé- 
moire 3  &  de  ne  pouvoir  compofeir 
1  éloge  d'un  ami  fi  rare  que  de  traits 
avoués  par  tous  ceux  qui  l'ont  connu»- 

Je.  fuis  ^  &C-. 

A  RouêB^. 
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É  C  O  NO  M  LE.; 

Mrocédl  éprouvi  pour  Uétruife  les  œu/T: 
de  Papillon  &  les  Charenfons  , .  qui 
attaquent  les  grains  ^.publié  par  ordres 
dugouvernemmt^Affiches  de  TotUoufe^. 


X^ 


ES  Officiers  Municipaux  d*ùnevîll6^ 
ctt  Languedoc  ont  été  invités  au  mois  de 
Septembre  dernier  1784,  à  fe  tranfporter     , 
cheac  un  particulier  qui  leur  a  montré  deujtî 
facs  de  Wed  froment  qu'ils  ont  vérifié  être 
de  même  qualité  ôc  recuelli  dans  le  pays  ; 
après  quoi  ce  particulier  a  fait   trcmper- 
péndant   quelques  minutes   un    des  deux. 
facs  de-bled  dans  Tcau  bouillante  ,  puis  J'a 
fait  égoutter  &  l'a  expofë  au  foleil  dansfà 
cour  ,  où  le  foleil  donne  environ  pendant- 
deux  heures ,  pour  le  faire  fécher  :  il  y  eft 
reild  deux  jours;  l'autre  fac   à  été 'mis  ;• 
■fous  clef. 

Au  bout  de  deux  jours ,  le  bled  trempé: 
aJl^nt.éié  trouvé  aCe^-feç^il  en  a  étéprisr 
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urne  mefure  ôc  autant  de  celui  mis  fous 
clef,  pour  les  faire  moudre  &L  en  faire 
du  pain  féparémenc» 

Les  deux  moutures  ont  été  enfuite  por^ 
cées  féparéménc  chez  un  boulanger  de  ta 
ville,  la  farine  a  été  travaillée  ôc  la  Pâte 
mife  au  four.  Toutes  les  opérations  oui 
été  faites  en  préfence  des  Officiers» 

Le  pain  cuit  5c  refroidi  y  il  a  été  re* 
,  connu  que  celui  provenant  du  bled  lavé 
à  l'eau  bouillante,  était  un  peu  plus  blanc 
que  Tauere  ,  df.  avoit  produit  trois  paint 
doubles  Se  demi  de  plus  ;  ce  qui  fai^  par 
fac  quatorze  pains  du  poids  de  deux  tiv. 
chacun  ;  fur  le  taux  alors  courant  d»  prix 
du  bled)  une  augmentationdej.ltV«  it^ït 
par  fac  ie  zoo  liv.  ^ 

Les  Officiers  Municipaux  ont  cacheté.  Ici 
facs  qui  reafermoient  le  r«ila9f  des  deux 
qualités  de  bled,  &  fe  propofent  de  £iirc 
tene  féconde  3c  troifième  expérience  «  pa^ 
ceille  à  la  première ,  l'une  au  mois  de 
>fai  I78f  de  l'autre  en  Août  f^ivant. 

En  attendant,  le  particulier  aiTure^dant 
4aii  mémoire  qu'il  a  envoyé  à  la  fin  du  mois 
de  Novembre  1784 ,  qui  vifue  fouv;ent  lei 


deux  facs  qui  lui  ont  été  dépofés,  quil 
îï'a  point  encore  apperçu  un  feul  ver  fur 
le  fac  de  bled  Uvé  >  tandis  que  Tautre  e9 
cil  furchargét 

Si  ,  comme  il  efpère  «  le  fuccès  cou^ 
ronne  fes  efpérances  >  Ton  pourra  doréna*» 
vant  préferver  les  grains  du  charenfon, 
par  une  pratique  qui  ne  fera  ni  difpea- 
dieufe  y  ni  difficile. 

L'on  a  9  ajoute^t^il ,  dans  tous  les  me^ 
nages  les  inflruments  nécefTaires  à  cette 
ppération  ;  il  voudroit  feulement  que  le 
panier  d'oiier   dont  on   fe  fervira    pour 
plonger  le  bled  dans  là  cuve  y  fût  cou-^  ^ 
vert  9  le  grain  ne  pourroic    alors   forcit 
auçunemeAt*  L'immerfîon  doit  être  répétée 
froîs  ou  quatre  fois  rapidement  ;  par  Iç 
moyen  d'un  chauderon  pofé  fur  le  foyer  ^ 
os  ^uroit/oin  d'entretenir  Teau  au  mêm«  ^ 
degré  de  chaleur  :  au  fortir  du  cufîer  ^ 
}e  froment   feroit  jette    en   tas  fur   un^ 
toHe  ,  il  feroit  retiré  demi-heure  après» 
Il  4  à  peu  pr^s  befoin  de  ce  temps  pour  ' 
pouvoîr^tre  enfuite  remué  avec  un  rates^H 
fur  d^utres  toiles  qu'on  difpoferoit  tout 
pr^iPle  celles.^ui  Tauroient  d*abordre£U| 


s$6    €  Année   LirrÈKATKM^ 

6c  il  feroit  poiBble  qu'une  feule  perfonne 
tdooDâc -dans  une  feule  journée  cette  der- 
•nière  façon  à  lao  fac«  de  bled. 

^n  lit  dans  les  affiches  du  J^duphird 
jce  qui  fuiu 

M.  le  Roi  9  ancien  Officier  de  la  Coiih 
•^gnle  des  Cardes  du  Corps  de  feu  S.  A>. 
•S.  Monfcîgneur  le  Comre  de  Clermont, 
•demeurant  porte  du  -bois  &  village  de 
Boulogne  ,  qui  ,  par  goût  &  par  pîaîfir, 
Veft  livré  ,  depuis  nombre  d*années  ,  à 
•Hélever  des  poules  houpées,  des  faifans  d'or 
^de  la  Chine  ,  ôc  des  perdrix  rouges  ,  a 
^bfcrvé  que  le  bled  nouveau  étoit  pour 
«ces  volaiiltes  une  efpèce  de  poifon  qui 
leur  brûloît  le  fang  &  les  faifoit   périr. 

Cette  obfervatîoB  a  été  confirmée  par 
la  ceflatîon  de  Tépidemie ,  lorfque  le  bleJ 
aiouveaH  ,  que  M.  le  Roi  donnoît  à  fes 
faifans ,  eut  acquis  ^  vers  la  JSn  de  Mars 
•fa  parfeité  maturité*  ^^ 

J'ai  cru  trouver ,  ajoute-t-H ,  la  ^|fa:hé 
-  de  mon  bbferTation  dans  la  fage  précau^ 


i:ion  des  laboureurs ,  qui  ne  donnent  h 
leur^  befliaux  de  toute  efpècè,  que  du 
vieux  foinj^ile  la  vieille  paille  &  «le 
vieille  avoine.  Les  nouvelles  nourritures 
données  trop  prématurément  occafionneat 
infailliblement  ia  diarrhée  ,  TafibiblifleW 
nient  des  animaux ,  &  répidémie,  qui  fe 
communique  même  par  la  feule  habitation 
<iàns  les  mêmes  étables. 

One  obfervatiou  de  cette  importance 
m'a  paru  mériter  toute  l'attention  du 
.Gouvernement,  avec  d'autant  plus  de  rai-, 
fon  qu^y  ayant  eu  beaucoup  de  maladies 
l'automne  &  l'hiver  derniers  à  Paris  &  à 
ia  campagne,  fur-tout  beaucoup  de  petites- 
yeroles  meurtrières  ,  des  fièvres  malignes 
j&  putrides.,- on  ne  doit  les'^tjtribuer  qu'au 
l>led  nouveau  que  tous  les  cultivateurs  ont 
fait  porter  à  la  halle  de  Paris,  Ôc  aux  mar- 
chés-dans les  provinces  ;  parce  que  le  bruic 
général  étant  qu'ils  ne  fe  confer  ver  oient 
point ,  ils  ont  voulu  conferver  les  anciens, 
conr.me  de  meilleure  qualité. 

L'humanité  efl  d'autant  plus  intéreflHe 
à  cet  objet  de  la  police  générale  de  l'Etat, 
<jue  depuis  k  récolte  de  1780 ,  &  pen^ 
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dant  toute  Thiver ,  il  n*a  été  porté  aucune 
mefure  dd  vieux  bled  d^ns  les  marchés  ; 
que  le  bled  nouveau  ,  plus  refferré  »  plus 
chaud  »  moins  nourri  y  eil  plus  lent  à  fe 
gonfler,  fait  toujours  de  mauvais'  pain  9 
fermente  trop  dans  Teftomac  y  &  caufe  au 
fang  un  échaufFeraent  y  une  irritation  très* 
dangereufe. 

A  la  fin  de  fon  mémoire  y  M*  U  Roi 
attribue  la  maladie  épidémiquci  qui  d€« 
fola  le  Languedoc  en  1781  »  à  i'ufage  des 
bleds  nouveaux» 
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LETTRE    XVIII* 

JLe  Cornu  de  f^almont  ^  ou  les  £garf^ 
mens  Je  la  raifort  ;  Lettres  recueillies 
&  publiées  par  iW  *  *.  Septième  édXi 
tîon  ,  revue  &  corrigée,  S  vok  irt-iin 
A  Paris ,  che^^  Moutard ,  Imprimeur^ 
Libraire  ,  rue  des  Mathurins  ,  Hôtel 
de  Cluny^ 
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NNôîTCÉR  la  feptîème  édîtîoft 
ti'un  ouvrage ,  fur- tout  fi  cet  ouvrage 
défend 4es  intérêts  de  la  religion,  de 
la  patrie  &  des  moeurs ,  c*eft  afliiré* 
ixien^  en  faire  en  dçux  mots  fclog^j^ 
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le  plus  complet.  Hé  quoi  3  ati  fein  dti 
Juxe  ic  de  la  frivolité  »  au  milieu  de 
la  corn^tion  &  du  fanatifme  philo- 
fc^hique  ,  un  Auteiu-  y  qui  parle  rai- 
ion  9  qui  foutient  les  bons  principes 
avec  une  éloquence  faine  &  digne  du 
fujett  trouve  autant  &.  mçoie  plus 
dd  leâetirs  que  les  ptus  extravagans 
Fkilojûphes  ;  (on  livre  circule  dans 
tout  le  royaume  avec  une  extrême 
rapidité  ;  on  le  traduit  »,  on  le  con- 
trefit^ on  en.  épuife  iîx  éditions  j 
Voilà  ce  qui  s'appelle  un  fuccès  rare, 
jk'ûktt  pour  récoitctiièr  les  gens  fèn- 
fé$^  avec  notre  fièçle»  II  eftconfolaot 
de  penfer.  que ,  dans  cette  décadence 
^éhérâlB  du  goût ,  dans  ce  boulever- 
lement  total  des  id^Jes  &  de  là  mo- 
irale:, le mâritè  té^Vd^  felida  peut  en- 
core* k  faire  remarquer  %  &  ^u'on 
rend  aux  produâions  vraiment  efti- 
mables  la.jufiice  qui  leur  kS,  due« 

D  faut  convenir  auffi  ,  que  fi  le  pu- 
btic  pré&re  ajoîourdthûi  dest  bagiati^lles 
ingenieufess  ou  des^  fottifesrplai&ntes 
à  cfes  émts  utiles^  Se  jocticieux;,  c'eft 
ur^  peu  ta  faute  de  cectains  graves 
auteimquLiirfOattims  1^  :d1eâ)ellir 


îa  raifon  &.  de  la  rendre  aimable.  Le* 
efprits  énerves  n'ont  plus  aflezde  force, 
pour  Supporter Tauftère  vérité;  le  boii. 
lens  les  ennuyé ,  la  plus  vigpureufei 
logique  leur  paroît  pécîantefque  ;  il 
faut  qu'un  Ecrivain  ^  Dar  l'éclat  da 
coloris  &.  les  grâces  dune  imagina- 
tion brillante  &  féconde,  fe  fafle  par- 
donner le  crime; ,  prefque  irrémiflîl4e> 
de  penfcr  jufte  &  d'avoir  raifon.  Si 
NicoU  écrivoit  de  nos  jours  avec  fa 
cprredion  froide  &  fa  dîaleâîque 
fevère ,  il  ne  feroît  point  lu«  II  ne 
faut  pas  laifTer  auxEcrivabs  impies  Ôc 
licencieux  ravantage  que  peut  qonner 
l'agrément  du  ftyle  ,  &  il  n'eft  pas 
difficile  de  le  leur  ravir  :  fi  vous  ex- 
ceptez deux  ou  trois  chefs  de  la  phi^ , 
lofophie ,  tout  le  refte  écrit  mal  :  c'eflt. 
l'agrément  du  fujet  &  non  pas  celuî^ 
de  l'élocution  qui  les  foutient  ;  il  fem- 
b!e  même  qu'ils  alïecàent  de  rebuter 
les  Içâeurs  par  l'obfcurité ,  la.mpno^ 
tqnie  &  le  galim^  tliias  guindé  dont 
ils  font  parade  :  maïs  ils  flatent  la 
corruption  du^cœur  &  l'orgueil  de 
rèfpnt  ;  les  charmes  de  leur  morale 
font  dévorer  les  ennuis  &  les  dégoûts 

Nii 


dS2    i^JyNÈE    Littéraire. 

de  leur  jargon  barbare*  Quand  on 
6te  aux  paffîons  leur  frein  &  qu'on 
ramène  1  homme  à  fôn  intérêt  per- 
fonnel  /on  n'a  befoin,  pour  perfuader, 
ni  de  talent ,  ni  d'éloquence  :  c'efi  la 
dure  vérité  ,  c*cft  la  trifte  raifon  qu'il 
faut  couvrir  de  fleurs. 

Pour  réfuter  les  incrédules  avec 
fruit /il  me  femble  quon  devroit, 
jufqu*à  un  certain  point ,  parler  leur 
langage  &  les  combattre  avec  leurs 
.  propres  armes.  Ceft  en  phUofophe  & 
non  pas  en  theoTogien  qu*il  faut  les 
attaquer.Saris  leur  oppofer  inutilement 
des  preuves  ,  qu'ils  éludent  par  des 
fophifmes  ,  on  vient  à  bout  de  les 
terraiTer  avec  leurs  propres  maximes  ; 
on  tourne  contr'eux-mêmes  ces  grands 
mots  de  patrie  »  d^humanité ,  de  fen- 
fibilité  dont  ils  décorent  Içur  coupable 
doârine  ;  on  les  défère  à  la  nation  j 
non  pas  comme  impies ,  mais  conune 
mauvais  citojens  &  perturbateurs  de 
Tordre  pyblip;  non  pas  comme  athées 
ou  comme  matérialiftcs ,  mais  comme 
jçnhemis  des  hommes  &ç  deftruâeurs 
de  la  fociété':  on  les  préfenté ,  non 
P^s  comme  des  efprits  forts ,  fupérieurs 
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aux  opinions  comniunes ,  mais  comnae 
des  têtes  foibles ,  plus  efclaves  du  pré- 
jugé que  le  vulgaire  même;  non  pa*^ 
comme  des  fçavans  qui  abufént  de  leur 
érudition  &  de  leurs  lumières,  maïs 
comme  des  ignorans  qui  n'ont  pas 
même  les  élémens  de  la  pHilofopnie» 
C'eft  alors  qu'on  les  écrafe  par  Taf- 
cendant  viétorieux  que  la  bonne  foi 
&  la  vérité  ont  naturellement  fur  f  im- 
pofture  &  la  fraude  :  c'eft  alors^-que 
les  gens  du  monde  vous  entendent, 
&que  leur  confcienceefl:d''inteirigence 
avec  vous  >  ils  ne  vous  regardent  plus 
comme  un  prêtre  intéreflé  à  décla^ 
mer  jcn  Éiveur  de  fes  autels ,  màfs 
comme  un  philofophe  qui  réclame  les 
droits  de  la  raifon  &c  plaide  la  cau(è 
de  rhumanité, 

Tel  a  paru  TAuteur  du  Comte  de 
Valmont^  Son  livre  raflèmble  les  dif- 
férentes qualités  dont  les  écrits  dés 
philofophes  n^offrent  que  l'apparence;: 
une  fenfîbilité  naturelle  &  vraie ,  qui 
n*efl:  pas  une  effervefcence  de  la  xit^^ 
mais  un  épanchement  du  cœur  ;  qui, 
n*a  point  (a  fource  dans  la  corruptioa 
€c  dans  la  foiblefle,  mais  que  la  vertu. 

N  uj    * 
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te  Thonnêteté  avouent  :  à^s  fcènes 
d'humanité  »  des  a<^s  d'une  bienfait 
fance  éclairée  &  folide  ^  fans  fafte  ^ 
lans  oftentation  »  &  fondée  (ur  des 
motife  (upérieursàcetinftin^depitie, 
qui  vient  de  la  délicateiTe  des  ner£s 
plutôt  que  de  la  générolîté  i  de  la 
chaleur  &  du  pathétique  fai^  décla- 
m^on  3  fans  frénéfie  ,  fans  ^allaia* 
thias  ;  du  fentiment  bien  exprimé  uns 
le  fecours  des  points  ;  de  grandes 
vues  morales  &  politiques  fans  tnoi^ 
gue,  fans  obfçurité^  (ans  déUre;  la 

Î profondeur  réunie  avec  la  jufteffe  9  la 
brce  &  i'énergie  jointes  à  la  lexique* 
On  fçaic  que  la  manie  des  Jbi-dl- 
fans  philoffopnes  eft  d'endo^iQer  lef 
Rois  :  mais  quelles  lumières^  lyùels 
principes  peut  leur  donner  une  phi« 
uïfophie  ^  audacîeufe  &  téméraîfe^ 
»  fecouant  tout jou^^  ^f^.^  à  tout 
j»  culte ,  ennemie  de  la  divittité  mloie? 
ft»  die  .rompt  maintenant  les  liens  les 
Si  phis  facrés  de  la  religion  iSç  de  /la 
»  morale  y  &  n'en  vouloît ,  dlfpït-eUe  ^ 
19  qu'à  la  fupefftltion.&  au  fanalifmâ. 
«I  Sous  prétexte  de  prendre  «n  main 
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»  I^  intérêts  de»  peuple  y  elfe  tes 
»  divife  (f avec  le  Sauvemîn  y  &  porte 
53  le  Souverain  à  fe  défier  de  fon  peu- 
»  pie ,  tandis^  que  la  confiance  &  IV 
5»  mour  doivent  les  réuair.  Tàr-tout 
»3  o&elie  voit  des  chefs  &  des  m&txtt^ 
»  eîfe  crie  au  defpodftne  pr  invite  a 
j>  le  confondre  avec  une  autorité  légî- 
»  titne,dont  toutefois  les  abus  mêmes 
»»  feroient  moins  à  ^craindre  qi»  cetxx 
5>  d*ùne  liberté  exceflîve  ht  tfutie 
»  êntièfer  indépendance..  EDe  nous 
^  arme  contre  les  Princes  &  contré 
^  lès  loix  ^  en  ne  cel&nt  de  Réclamer 
^»  contre  leur  tyrannie.  Elle  refTerre: 
^  les  cceurs  &  les  rend  durs  8f  infen- 
»  iîbles  ,  en*  leur  infpîrant  un  fecret 
»  égoïfme ,  en  les  attachante  fîntérîêt 
w  perfonnel ,  dans  ces  inêmes  livres^ 
»>  où  elle  nous  parle  ii  foùvent  d^hu- 
9»  manité& de  bîenBiifance.Elleénerve: 
»>  les  hommes  ,  elfe  prépare»  ta  niitie- 
M  des  empires ,  en  faifant  Téloge  des 
«f  paffions ,  du  luxe  &  de  Ta  volupté. 
w  Elle  détruit ,.  &  fe  vante  de  rétbt- 
M  mer.  EHenous  rend  féroces  &  btt- 
>•  j^ares ,  fous-  \&  mafque  de  hi  doû» 

lîfiv 
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a»  ceur  ,  ii  avec  la  réputation  jquM^ 
3»  veut  bien  nous  donner  de  vivre 
.  »  dans  un  fiècle  humain  Se  policé. 
3>'Elle  nous  infpirç  un- fol  orgueil  & 
»  le  mépris  de  nos  fen^lables  ^  en 
^  nous  faifant  accroire  que  par  elle 
9>  nous  fommes  les  feuls  grands  »  les 
>3  feuls  fages.,  Que  dirai  -  je  enfm? 
»  Elle  nous  trompe,. nous  éblouît, 
»  nous  ayeuglç  ,  qn  prpçiçttant  de 
«  nous  éclairer.,        ; ,        ^ 

Dans  fes  entretîeçî  avec,  ki  Prince 
auprès  duquel  il  a  été  envoyé  en  aca-  , 
baflade ,  le  Comte  de  Valmont  démontre 
vidorieufementquela  religion  eftbiefl 
plus  propre  qu'aucune^  philofophie  à 
tormer  des  Rois  juftes  gf  bi^nfàifàns;, 
i  prévenir  les  abus  di)  pouvoir  .& 
les  féditions  qui  déchirent  le  fein 
des  états.  Ceft  la  religion  feule  qui 
fait  envifager  aux  maîtres  de  la  tera 
un  maître  dans  le  Çiel>  C'èft  la  reli- 
gion feule  qui  apprend  aux  peuplesà 
reconnoître,  dans  Tautôrite  des  Kois, 
celle  de  Dieu  ;  à  refpeder  même  la  main 
qui  les  opprime ,  laiflant  à  TEtre  Su- 
prême le  foin  de  leur  yengeance^JUs 
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Souverains  ne  Tentent  point  aflez  com- 
bien il  importe  pour  leur  repos  &c 
celui  de  leurs  fujets  ,  de  bannir  de 
leurs  états  cette  philofopEie  du  jour; 
qjui  fait  fermenter  tous  Tes  efprîts  & 
répand  par- tout  le  troublé  &  le  dé- 
fordre.  Combien  n^éft^il-pas  dangereux 
&  indécent  que  dans  une  monarchie, 
fous  les  yeux  du  Prince  ,  aux  pieds, 
du  thrône  même ,  on  ofê  mettre  en^ 
problême'  des    queftions-  qui  depuis 
long-  temps  font  décidées..  Quelle  ejl 
^origine  ,  ^el'ejt  le  lien  des  fociétées  ? 
Quel  befoin  les-  hommes   avoUnt  -  Us 
£êire  cùnjî  réunis?  n^eût- il  pas  mieux 
valu  qiiits  cubent  mené  une  rie  inde-* 
pendante  ,  une  vie.  errante  &  fauvage  ? 
Qui  a  pu  détruire   t égalité  primitive  ?' 
De  queC  droit  régms^vous  ?  Qjiel  ejl  le 
contrat  focial  qui  lie  lès  Sujets  à  leur 
Prince  ?  Qiiel  ejl  le  Juge  de  la  fidélité 
aux  conventions  entr  eux  6*  vous  ?  De 
quelle  portion   de   liberté  ont  ^  ils   pu 
Je  deffaijir  entre  vos  mains  ?  &c.   &c.' 
Subftituez  à  ces  turbulens  fyftêmes^. 
à  ces'  raifoanemens  vagues  &  chan- 
Gelàns ,  la  dodrihe  fage  &  précife  de*; 
KË.Yangile  j  tous  les  nuages  fe  difll*- 
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pent  ;  c^eft  Dieu  qui  a  établi  les  fo*» 
ciétés  ;  c'eft  Dieu  qui  eft  la  fouircexie 
tout  pouvoir  jégiutne.  Ce  feul  mot 
tranche  toutes  les  difficultés  ,  lève 
tous  les  doutes.  Le  .peuple  entend  & 
fe  foutnet,  tout  rentre  dans  Tordre, 
&  la  tranquillité  publique  eft  établie 
fur  un  fondement  inébranlable. 

L'Auteur  a  extrait ,  àt%  écrits  de 
nos  fages ,  Un  ceitain  nombre  de  pat» 
iàges  relatifs  aux  4foits  refpeâiËs  des 
Souverains  &  des  peuples  :  un  boa 
j&ançois  ne  les  lira  point  fans  frémir; 
je  ri*ofe  même  en  fouiller  cet  extrait. 
Les  téméraires  décifioas  ^es  Cafuiftes 
Ultramontains  ^  jùftement  abhorrées 
àt  tout  fujet  âdele  9  de  tout  bon 
citoyen^  n^approchent  pas  de  Textra- 
vagance  &  de  Taudace  des  maximes 
fédltieuiesde  txQ^  philoibpheS;:leplus 
aveuglefanatifmedi^a  jamaispou(ife  plus 
loin  Us  fureurs  5  U  voilà  cependant  les 
lumières  &  les  leçons  quexious^on^ 
nent  ces  gravés  doâeurs,  t:^  pr-éteiv- 
dus  amis  de  Thumanité.  AlTurément 
jamiûs  la  fociété  n^eut  d'ennemi  plus 
dangereux  3  ni  plus.  re4o|itable« . 

B  eft  donc  de  la  dermère  impor- 


tance  que  le  {gouvernement  iniJtte^o(i& 
fes  foinfe  à  farter  deis  ;peuples  ti^tb 
contagicui ,  ce  fouffle  eîmpefté  <i'iitte 
philolopbie  meurtrière.  -^  Le  coiûftble 
»>  des  maux  pour  un  évktj  ce  qui  lui 
»  ôtera  bientôt  tout  principe  de  vie; 
M  ce  tqui  entraîne  la  piite  funefte  dé- 
9a  pravation  des  mœur^ ,  TaffoSbliâè- 
»  ment  le  plus  fenfîble  de  toute  cff* 
»)  pèce  de  grandeur  d'âme  »  de  force 
>>  &  «de  courage  ;  ce  qui  prépare  4a 
s»  décadence  ia  {>1tis  prochaine  d\m 
»  empire  ,  fi  ftortfant  qu*il<bk ,  & 
»  les  plus  terribles  îrévolutio» ,  c*eft 
n  ritreKgion  réduite  «m  fj^êmetfcîe 
••vice  érigé  en  prin^pe  te.. 

Détournons  tes  ye^x  de  defiu^^es 
frénétiques  &  ctt  enrage'  qui  vont 
fernant  des  principes  ^ds  réveflte  ^ 
foulevant  les  peuplés  au  nom  delà. 
pKiloibphie  :  prenons  tin  éùAsfwsn 
fage^un  pInMopAie  iitiivetfellèn)ent: 
confidéré:  ^  Titlaflre  Monêcsftdeu^^. 
qui  femt  bien  pitus  jgrand  s^  tirant: 
j^maiil  ^Uî  de  îiaifons;  çolîtîqiiij 
avec  ime  •feâte  qji'îr  fçwoît  appr^ 
cier.  mieM  que  {>0t«l^i}f^  Y  Â  It^' 
n'eut  pas  tant  accordé  à  rèfprit:  dm 

Nvj     - 
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.  jour.  Quel  eft  le  kâcurfenfé  qui  ne 

Rougit  pas  pour  T Auteur  de  tEfprit 

dis  Loix  y  quand  il  trouve  dans  un 

ouvrage^  d-aille.urs  très-eftimable ,  des 

Î Principes  aufS  faux  &  auffi  dangereux 
iir  U  nature  des  MonarchieSâ 
Dans  une  Monarchu  il^  cfi  triirdiff- 
.  elle  quc.ljt  peupU  fuit:  vcf^cûx^  Lapo' 
.  itique  fait 'faire  ks.  grandis ,  chçjès,^  avec 
fe  moins,  de  verefi   quelle  peut  m  Vétat 
ubfifie  indipendumnieni^de  r amour, pour- 
la  patrie  ^  du  defir  de  la,  gloire  y,  du  re* 
TiOTtcemern  àfoi^même^  &c^Les  loixy 
tiennent   la  place  de  toutes  ces  vertus 
4oj^.t  on^n^a  aucun  befoin;.  Imitât  vous 
en  dijpenfeiune  aSion  qui  fé  faitjams. 
bruit  y  efi  en  >  quelque  façon  fans  con- 
Jequençe»  Dans  lesMof^arckies  les  crimes 
publics  fçnt-  plus  privés  ^  cefir  à  -  dire  ^ 
choquent,  plus,  ks  fortunes  particulières 
que  la  cfinfiituHon  de  Ûitat  mime^^  Qjian 
Ufe  ce  que  les  hifhriens  oiu  dit  fur  la 
cour  des  Monarques  ;  quon  fe,  rappelle 
€S,  c  onv4rfations  des  hommes  de  (pus  les 
pays  fitr  le'miféfabte  çaraSire  des  cour-' 
tjfans^ . .  é  Or  ^  il  efl  trls^mal-aifi  qtic 
èiplufarp  des  primipau^  £unitat  foienk 
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maUhonnius  gens^,&  que  les  inférieur s^ 

f oient  gens  de  bien^^ 

Voilà  d^rîs  quelfës  abfurdîtés  TeP- 
prit  fyftématique  entraîne  les  hommes. 
tes  plus  judicieux.  Quelle  affreufe  idée- 
M.  de  iVfo/2/5iya/e«  nous  donne- t-il' 
4e  la  lVtonarchie;.(^oi  !  ce  gouver- 
nement, le  plus  parfait  de  tous ,  n^ 
pas  befôin  de  vertus ,  &  les  cririiis 
rie.  choquent  point  fa  eonftîtutiom . 
Quel  eft  l'écolier  ^encore  furlesbancs^. 

r  qui.  ne  fçache  pas-  qu*àucwn  état  vtt 
peut  fubdfter  fans  vertus  ,  &  que  les . 
Ibix-ne  peuvent  jamais  tenir  là  placer 
des  mœurs,  Qtipi  !  il'  eft  de  la  nature 
d'une  Monarchie  que  la  plupart  des. 
principaux  de  Tétat  fiient  mal-hon^- 
netes,  gen^.  La  npblefle  françoife  doit 
a  r Auteur  un  remerciment  de  Thon-- 
neur  qu'il  lui  fait. 

Et'  qufit  eft  le  reflort  politique  que  \ 
M.  de  ilf(>/z/^5î/^ieï^-fubftitue  à  la  vet- 
tu  ?  '  C^eft:;  (honneur, ,  cé^-à-dixe  ^  Je 
préjugé,  de  chaque  perJonne&  de  chaque 

.  condition^  Ce  préjugé  ^  félon  \yi\^peut 
i(ifpirer  les  plus  belles  actions;  il peut^^ 
joint  à  la  force  des  loix  ,  conduire  .au 
buk:  éi  gpuy^rnerpem,  cçmmfi  U  verm^: 
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mime.  Ainfi^.  dans  Us  Manarchits  bun 
réglées  y  tout  U  monde  fira  À  peu  près 
ion  citoym  ,  &  on  trouvera  rarcmtrit 
^udqiiun  qui  foîi  homme  de  bien. 

Aflurément  çeft  une  idée  bien 
folle  &  bien  bizarre  que  celle  d'un 
peuple  de  frippon»  qui  ont  beau- 
coup  d'honneur ,  &  qui ,  fans  amour 
pour  la  patrie  ,  font  fort  bons  ci- 
toyens. Que  les  enfans  perdus  de 
la  philofophie  débitent  ae  pareilles 
extravagances  ,  ils  font  leur  métier;^ 
mais  }e  fouffre  de  voir  le  grave  Mon^ 
tesquicu  fe  déshonorer  par  des  inep* 
ties  &  des  contradiâions  de  cette 
nature;:  j'en  fuis  indigné  comme  Té- 
toit  Horace  du  radotage  à^Homète.. 

Indignor  quandbque  bonus  dormi  tac  Ho* 
merus*. 

UAuteur  5  après  avoir  refuté  avec 
autant  de  fagacité  que  d'éloquence  ^ 
les  principes  erronés ,  inférés  *dans, 
VEjprit  des  Loix  ,  fur  tes  gouveme- 
mens  monardiiques,  dit ,  aveç'beau* 
coup  de  fagefïe  ,  >5  je  crois  que  ML 
»  de  Montesquieu  ^iirroît  parlé  d'une: 
^  manière  plus  exaâe  ^  en  |Miifant.  pwtf: 
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^  principe  général  de  tout  gouvei> 
»  nement,  la  religion  &  les  mœurs  s 
W  pour  principe  particulier  de  laTWo 
^  narchie  ^  Tamour  des  Sujets  pour 
^  le  Monarque  fndentifié  avec  leur 
^  amour  pour  la  patrie  «c. 

Un  des  plus  ridicules  travers /de 
<ts  rêveurs  fanatiques  ,    qu'on  ap- 

Felle  Philofophts  ,  dft  de  crier  que 
inftant  tjui  a  vu  éclorrc  leurs  fyî- 
ternes  extravagans  ,  eft  &  fick  àet 
lumières;  que  Tanalyfe  leur  a  révélé, 
à  eux  fpécialeroent  ,  les  plus  îm^ 
çôrtans  niyftères.  de  la  morale  fc  de 
4a  politique  ;  en  un  mot  ,  qu^eux 
Ceuîs  penfent ,  &  que  tous  ceux  auî 
ies  ont  précédés  ,  efclaves  timides 
du  préjugé  &  de  h  routine^  n'ont  ca 
tjue  des  idées  triviales  &  des  vues 
très  bornées.  Poirr  mettre  dans  tout 
foh  jour  Pabfurdité  de  leurs'  préten- 
tions ,  comparcï^rettcpeiite  poignfe 
d'obfcurs  intrigans  ,  qui  xie  doivent 
leur  réputation  qu'à  llmpiété ,  lew 
fortune  qu'au  charhttanifme/lafoifledek 
grands  )iommes ,  dés  4iommes  de  gS* 
vit  y  des  f^avans  iQuïbes  qui  ont  renda 
liommagiB  & ia^refi^on  :  on  voit^oii 
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jcôté  les  Dtstanes  ,.  les  Lùbnit^ ,  1er 
Newton  y  rhonneur  éternel  de  Teiprît^ 
humain  ^  les  héros,  de  la  fcience  & 
Les  oracles  les  plus  révérés  de  la  phL-^ 
Ibfophie,  katBernouil/iy  \es  JPolJ  ^  les 
GroduSy  les  €larkc  ,  les  Abadie  ,  les 
.NieuwcntyL^  les  Bacon ,  les  Adijfjon  ^. 
.les  Pafcal j  les  Arnaud^  les  Nicole^. 
les  Bojfuet  ^  les.  Fenelon  ,.  &c.  QueJs^ 
hon^mes  &  quel&.noms  !  Aces  philoi- 
fophes,  axes  fages  joignons- les  créa-' 
teurs  de  notre  belle  littérature ,  les 
Corneille  ,  les  Racine  ,  les  Despreaux.,, 
lès  Za  Bruyère  ^  8cc..  ce  n^ètoient  pas: 
là  des  efprîts  étroits.,  des  imbécîlles* 
De  l!autre  .côté  que  trouvons-nous 
dans  le  parti  des  incrédules ,  des  pyg- 
mées  à  oppofer  à  des  géàns  ;  des- 
demi-fçavans ,  des  parafites ,  des  charr 
latans ,  des  bouffons,  de. bas flateurs,. 
des  déclamateurs  phrénétiques  ,  <les: 
écrivains  fansgout ,  de  miférables  raiir 
fonrieurs,  fansj'nftruâion  &iàns  logi- 
que,dçs  philofophes  à  convulfions^quî-, , 
par  1  engouement ,  le,  fanatifme  &  le 
jargon  cabaliftiqne ,  reflemblent  beaa- 
coup  aux  plus  méprifablqs  feétes  que 
l^Qfgueil  &.  lignoranceL  aient,  jamais» 
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formées.  Et  quel  eft  le  digne  chef 
de  cet  illuftre  troupeau  ;  une  efpcce 
de  faltinbanque  littéraire,  fans  confif* 
t tance  ,  fans  principe j  qui,  par  fon 
caraéèère  &  fes  mœurs  >  peut  être  re- 
gardé camme  Pantipode  de  la  philo- 
fophie  ;  éternel  ennemi ^u  bon  fens 
&.  des  bienféances^vil  j^et  des  plus 
honteufes  paillons  ,  toujours,  en  con- 
tradidion  avec  lui-même,  enfin  le  pre- 
mier farceur  qui  ait  dli  Tanibition  de  fe 
faire  chef  dtt  parti  ;  &  qui  ait  aflez 
méprifé  fon  fiècle  pour  entreprendre 
de  détruire  fa  religion  &  fes  prin- 
cipes »  par  des  facéties  &  des  pa- 
•çades».  ^    •   -, 

Qui  jamais  a  tracé  un  portrait  plus 
fidèle  &.  plus  reffemblant  de  Folidrt 
que  lAuteur  des  Egarenicns  dt  la 
mifon  ? 

»  RabaîlT^rle  mérite  qui  lui  faifoit 
^  ombrage;  couvrir  d'opprobres  qur- 
»  conque  avoît  porté  la  plus  légère 
»  atteinte  à  fa  gloire;  lui  prodiguer 
»  les  injures  les  plus  groflîères ,  les 
»  épithètes  les  plus  outrageantes ,  les 
a»  noms  les  plus  infâmes  &  qu'on  ne 
a*,  fçauroit  m,cme  répéter  d*après.  lia. 
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^  (ans  une  forte  de  pudeur  :.  en  genn& 
»  de  princifyes  ^  mettre  en  pr^bléave 
->•  les  vérités  les  plus  néceflâircs  &  le^ 
.-»•  plus  çonfi^Untes .,  aflfirmer  ,  nier  ^ 
-•»  renverfer  taor  à  tour;  pafler,  ea 
•*  fe  jouant  9  de  la  vérité  à  Terreur  ^ 
^  J&:  :pia$  ibuyent  d'une  erreur  à  Tau* 
*►  trc^  t0upur»  fans  rian^  fai>s  fyf- 
^  terne  &  fans^  f^^ke  ^  fe  démenur  ^ 
^  fe  contredire  i  chaque  infiant  :  en 
^  genre  de  religion,  apprendre  aux 
••  noounês  à  tourner  en  dérifion  ce 
»•  que  ,.pour  leur  propre.  fur<tté^,leur 
^  bonheur.,  &  fintérêt  de  la  fociété 
-*»  ife  devroieot  le  4)lus  refpeder  ;  à 
to  oppofer  Tarme  tranchante  d:^  ridi* 
^  oule^ksi^laifainteriesyles  fârcâfme& 
^  &  tes  p^its  conter  pour  rire  ^  à: 
^  toute  la  force  à,^%  railbnnemens  & 
M  aux  preuves  tes  plus  folides  ;  à  tral- 
^ï  ter  ae  fooerfrîtion-^  de  préjagéis  &r 
••>  de  ianatmne  le  culte  le  mieuic  éta- 
*••  bti ,  pour  y  fiibftituerdes  préveo* 
^>  tiom  aveugldi  ^^  des  opinions  ab* 
•>  furde^^  &  tous  ks  délires  que  peu- 
»  vent  en&nter  les  paffions  :  ennenû 
.H  fw-tout  de  Jt&s-Chrift  &  de  (à 
^  doârine  >idinger  contre,  lui^,  coo^ 


»  tre  fes  enfeîgncmens  ,'  corrtre  (es 
•»  Mîniftres  ,  tout  ce  que  Tironie  a 
»>  de  plus  iànglant  »  le  fîel  de  plus 
^  amer,  là  càlonmie  de  plus  noir ,  le 
»  fophifmc  dô^  plus  féduîfant  &  dç 
>3  plus  trompeur  ;  &  après  tant  d*ef- 
»  forts  ,  s*^tonner  de  ne  yzs  s*être 
^  fait  des  profélytes  de  tous  les  ado- 
n  teurs  du  Ghrift ,  &  de  ne  pas  ré- 
53  gner  à  fa  place  :  offrir,  en  genre  de 
»  moeurs ,  les  leçons  les  plus  dange- 
9)  reufes  »  les  plur  odieufes  maximes , 
j»  les  images  les  plus  obfcènes  ,  & 
'  »  fouiller  fa  vîeilléfle  par  des  écrits 
»  dont  la  jeuneffe  même  la  plus  liber- 
w  tine  aurort  encore  à  rougir  :  n'écrire 
^  Phiftoîre,  fur- tout  dans  fon  effaî 
a»  furTefprit&les  mœurs  des  nations, 
-9»  que  pour  .en  faire  la  fatyrc  de  la 
^>  divinité,  de  la  religioé  »  de  fa  pa- . 
•a»  trie  &  du  genre  humain;  &  aveo 
^>  xm  Eux  air  2*érudirion  y  laiffer  tro|> 
^>  fouvent  des  traces  de  la  précipita- 
is» tion  la  moins  excufable ,  de  1  inE« 
»  délité  la  plus  criante ,  &  quelque- 
)>  fois  même ,  fur  les  anciens  temps  , 
>)  de  rignorance  la  plus  profonde  t 
»  voilà,  fur  tous  ^es  objets  divers  » 
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^  les  traits  les  plus  marqués  de  Yé^ 
»  crivain  pour  lec^el  on  s'extafie..Aht 
a>  eût- il  tait  paraître  plus  de  talens 
»  encore  ,  devrions  nous  tant  exalter 
»  un  homme  qui  les  a  fi  mal  enrployés  t 
»>  Ceft  lui,  c*eft  cet  homme ^  prefque 
u  divinifé  de  nos  jours  ,  qui  a  accou- 
»  tumé  fon  (îècle  à  Tapologie  du  luxe 
»»  &  des  paiEons  ;  c^eft  lui  qui  a  in* 
a>  troduit  parmi  nous  ce  phidorophifine 
»  deftrudeur,  impatient  de  tout  joug, 
a»  de  tout  frein  ,  de  toute  autorité; 
tt  c*eft  à  lui  que  nous  fommes  rede- 
»  vables  de  TAuglomanie ,  de  la  fu-* 
9%  reur  du  fuîcide  ,  du  tolcrantiftne^ 
.30  &  par  un  contrafle  bifarre,  de  ]'i&- 
»>  tolérance  philofopMque  :  pour  le 
a>  dire  en  un  root ,  c'efl  à  lui ,  pjus 
»  qu*à  tout  autre ,  que  naus.  devons 
a>  la  corruption  générale  &  tous  les 
59  vices  de  cette  génération  perverfe , 
^  qui  en  promet  une  plus  dépravée 
»  encore ,  &  ne  nous  laifle  elpérer, 
>t  parmi  de  fi  grands  maux  ,  d'autres 
»  remèdes  que  ceux  que  néceflîtera 
»  un  four  Pexcès  du  mal  même. 

Rien  ne  prouve  mieux  quel  fonds 
on  doit  feire  fur  Tautoritc  des  ernie^ 


îîiîs  de  la  révélation  ;  que  leurs  varia* 
riatîons  &  leur  incertitude.  Nous  ne 
confondons  pas  avec  euxTilluftra  au-  » 
teur  des  Lettres  Perjannes  Se  de  PEfpr'u 
des  Loix;  mais  ,  (  quelle  foiblcflè  pour 
un  fî  grand  homme  )  il  s*étoit  plié 
par  ambition  &  par  politique  au  ton 
<fe  fon  fîècle  ;  Penvie  de  plaire  aux 
difpenfateurs  de  la  renommée  &  des 
hx>nneurs  littéraires  ,  de  flater  le  goût 
dès  gens  du  monde  par  des  idées  har- 
dies &  fingulière^ront  entraîné  dans 
des  écarts  ,  qu'il  a  défavoués  :  il  fut 
toujours  chrétien  dans  le  cœur  ;  il 
en  donna  les  preuves  les  moins  équi- 
voques dans  plufieurs  circonftances 
de  fa  vie .  &  dans  fes  derniei's  inftans  : 
c*eft  alors  que  n'ayant  plus  d'autre 
intérêt  que  celui  de  la  vérité ,  il  di- 
fôit  i  Madame  S  Aiguillon^  la  révé-^ 
làtion  eu  h  plus  beau  préfent  que  Dieu 
ait  pu  faire  aux  hommes. 

L'un  des  écrivains  les  plus  acharnés 
contre   la   religion  ,  M.  Boulanger^- 
Auteur  du  Chrifîiamfme  dévoilé  &  du 
defpotifme  orientale ,  tombe  malade  :  il 
permet  qu'on'  aille  chercher  le  Vi- 
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caîre  4e  la  paroifle  ,  M,  L*  *  *  ,  ac- 
tuellement Chanoine  de  S.  honoré;, 
il  confère  avec  lui  â  plufieurs  reprifes, 
iLs'inftruitj  il  s*éclaire ,  il  avotife  qu'il 
n*a  jamais  eu  que  des  doutes  ,  des 
nuages  ;  qu'il  a  été  plus  enyvré  que 
féduit  par  les  éloges  prodigués  à  (es 
ouvrages  par  les  philofpphes  »  il  &it 
une  réparation  authentique  des  fcan* 
dales  oe  fon  irreligion,  &  témoigne 
le  plus  vif  regret  des  maux  irrépa- 
rables qu'il  a  caufés. 

M.  Le  Maquis  ^Arg^ns  ^  Kv^e^it 
de  IkPhiofophU  du  bon  fms  /à  fini  fes 
jours  dans  les  mêmes  difpofîtions» 
Quelques  années  avant  fa  mort»  il 
ayoit  dit  à  fon  frère ,.  M.  le  Préfident 
^E§^lUs ,  homme  très  •  religieux,  il 
pourra  fc  faire  tin  jour  que  je  .penfe 
comme  vous  ;j*en  Juis  déjà  au  point  dt 
ru  croire  ni  ne  décroire  ;  enfin  il  ou- 
vrit les  yeux  à  la  lumière,  &  mourut 
vivement  pénétré  d«  la  vérité  d'une 
religion  quil  avoit  fi  long -temps, 
combattue.  Le  Préfident  à^Sguilks  a 
raconté  lui-même  à  l'Auteur-un  trait 
^ez  (înguiiej:  de  la  part  du  Marquis 
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ê* Argots*  Ge  vertueux  Magiftfat  avoit* 
«il  le  malheinr  autrefois  <le  penfer 
comme  le  Marquis  ,  mais  ils  avoient 
un  troifième  frère  qui  fe  montroit  très* 
attaché  à  la  religion.  Un  jour  qu'ils 
tournoiei^  fa  piété  en  dériiîon  i  ki 
tien  !  mon  frère  ^  dit  le  Marquis  cF-^/- 
:^ns  au  Fréfîdeàt  9./^^  nous  mocquùns 
M  fa  JimpliciU  ^  &  cep^udarufîfavàisr 
uji^  dcpot  à  confier  »  u  M  ftroit  pas  à 
tol^  ce  fcroit  à  lui. 

'     LamuirU ,  le  plus  effronté  des  m^ 
térialiftes,  témoigna,  auflî  en  mourant 
le  plus  vif  repentir  de  fes  extrava- 
gances.^uetques  philofophes  furent 
honteux  de  fa  foibteâè ,  &c  l'un  d^eux 
ne  put  s'empêcher  de  dire  que  Loffutmc 
les  avoit  déshonores  pendant  fa,  vU\^  fr 
fur*  tout  àja  mon.^^. .  M*  Maillet^ 
auteur  de  TeUiamed  ,   abjura  ,  dans 
ces   monîens  ou    le  voile    tombe , 
fes  fyflcmes  erronés*   On  pourrait- 
beaucoup  groflîr  cette  lifte  y  &  fansj 
doute  ce  font  cesconverfîons  (î  com««* 
munes  qui,  au  rapport  dûBayle<^  ëû^ 
f  oient  dire  à  5'i2i/i^/&z/ ;  fameux  efprit: 
fort  9  Us  ne  nous  font  point  ^hoameuir 
quand  ils  fe  voient  au  lit  de  la  mort; 
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ils  Je  déshonorent ,  ils  fe  démentent  y 
ils  meurent  tout  comme  les  autres^ 
M.  de  Voltaire  lui-même  a  dû  beau-^ 
coup  effrayer  fes  partifans  par  fes  an- 
goifles  &  Ion  défefpoîr.  On  fçaît  qii'3 
n^étoit  rien  qu*intrépide  j  s*étant  un 
jour  avifé  de  citer  M,  Tr....  pour  té- 
moin de  fa  fermeté  dans  une  maladie 
qui  Tavoit  conduit  aux  portes  du 
tombeau  ;  ce  célèbre  Médecin  répon* 
dit  en  préfence  du  Prince  de  Wirtenf 
berg;  tout  te  témoignage  que  je  peux  lui 
rindre  ,  ccjl  que  je  nai  jamais  vu  que 
dans  cet  homme  jufqtCoîi  peut  aller  U 
dernier  excès  de  la  peur^ 

Tout  ce  qui  peut  former  l^honnete 
tfomme  ,  le  bon  citoyen ,  Thomme 
vertueux  &  chrétien  fe  rencontre  dan$ 
cet  ouvrage ,  l'un  des  plus  utites  Se 
ÙQs  plus  intéreflans  pour  l'humanité  , 
qu'on  ait  vu  paroître  dans,  ce  fiècle  : 
voilà  ce  qu'on  peut  appelïer  une  pro- 
duâiion  vraiment  philofophique ,  qui 
n'offre  que  des  idées  aum  juftes  qu«  ' 
profondes  fur  la  politique  &  fur  la 
morale ,  &  où  l'on  trouve  une'  grande 
connoiÂance  du  cceur  humain;  Ce 


qui  ipanqùè-fur^toét  aux  écrits  do 
ces  hommes  qui  (é  difentphilofophesj/ 
c*eft.ia  philofoîpbîe  :  ainfi  ,  par  uw 
boule verfement  bien  extraordinaire  ^ 
les  boutades  «le  quelques  efprits  fauxî 
&  peu  édaités  ,  les^  déclamations  de*^ 
qùerqiies  têtes  échauffées  paflent  pou^* 
philofopbiques  ;  tandis  que  les  réflé-I 
xions  à*\xù  homme  grave ,  îaftruit  &; 
de  bonne  foi -font  régardées  fou  vent; 
comme  le  fruit  de  la  fuperftition  & 
du  préjugé  =:  aucun  livre  ne  prouve, 
mieu?^  que;  oelui^ci ,  la  ^  folie  de  nos 
prétendus  philofophes  ;  on  y  remarque, 
d'ailleurs  une  modération,  une  hon- 
nêteté, une  décence  digne  de  là.vérité 
&  de  la  caufe  qu'il  défend.  L'Auteur 
n'a  pas  même  dédaigfté  de  puifer  fou- 
vent  des  obferv^ions  utiles  &  de  forts 
belles  penfééPjftfques  dans  les  égoûts 
de  la  pnilofo|>nie  moderne  :  c'eft  dans 
ces  paffagcs  ,  extraits  d'ouvrages  cx- 
travagans  ,  qu'on  reconnoît  combien 
la  dodrine  de  nos  fages  eft  verfatilc  : 
mais  celui  dont  l'inconftance  eft  le 
plus  comique  ,  c'eft  fans  contredit  le 
fameux  Voltaire  qui  n'a  jamais  écrit 

iimsi.i7Ss.Tom,lK        Q 
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que  d'après  fon  humeur ,  £c  qui ,  fm- 
irant  Toccafion ,  dît  le  paur  ^  le  con-^ 
tre  ,  4k  fouffle  le  froid  &  le  chaud. 
Enfin  9  ce  ()ui  diflingue  eflêntiellement 
les  Lettres  du  .Cornu  de  yalmont ,  c^eft 
cette  alliance  £  précieu(ê  ic  il  ^rare 
de  Tagréable  Al  de  l'utile  ;  c'eft  le 
bon  ton^  Ja  fenfibilité ,  r^lbquence 
réunies  à  ce  que  la  raifon  &  la  <reU« 
gion  ont  de  plus  auftère.;  tous  les 
charmes  du  ftyle  irépandus  fur  des 
difcufiîons  morales  &  politiques  ,  & 
4ans  un  traité  de  philofophiiB  ^  toui^ 
liintérêt  xi'un  xomaiv  ^ 


i     * 
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Defcnption  dts  principales  Pièces  gra^ 

vks  du  Cabinet  de  S%  /^*  S.  Mon*- 

Jiigruur  U  Duc  ^Orléans  9  premier 

Prince  du  Sang.  Tom^  z  &  dernier^ 

Ji  Paris  ,  chei  M.^  tAbbe  de  Lachau  , 

•   Au  Palais  .Royal  ;  che[  M^  tAbbé 

,  ie  Blond  ,  au  CotUge  Ma^arin  ;  & 

^  che^  Piflbt  p   Libraire  ,    Quay  dfis, 

-   Augufiins^ 

JlÎj  N  vous  renclant^tompte,  Mqh-^ 
Ccur ,  du  premier  volume  de  cet  ex- 
cellent ouvrage,  *  je  vous  préfentaî 
4uelquesrerukats  qui  durent  vous  en 
donner  Tidée  la  plus  avantageufe.  Je 
ne  craignis  pas  même  d'affirmer  qu'il 
méritoit  certainement  la  préférence 
fur  tous  ceux  du  même  genre  qui 

'-  *  Année  1780  >  Page  .}4]« 
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çnt  paru  jufqu'îcî  ,  &  il  paroît  que 
ce  jugement  a  été  confiraié   par  I9 
public  fçavant  &  par^  les  étrangers. 
Dans  le  premier  volume  où  il  sV 
giflbit  de  fable   &   de  mythologie , 
ks  Auteurs  ,  M.  TÀbbé  de  L,achau\ 
Bibliothécaire  &  Garde  du  Cabinet 
de   Monfeigneur  le  Duc  à^  Orléans  ^ 
&  M.  TAbbé  le  Blond,  de  rAcadémie 
des'  Belles  -  Lettres  &  Infcrîptions , 
avoient  un  champ  vafte  i  parcourir; 
les  fujets  çtoient  rians  &  agréables. 
Dans  le  fécond  volume  quç  je  vous 
annonce ,  il  eft  queftion  de   Rois  , 
de.  Princes  ,  d*Empcreurs  ,  d*Impé-r 
ratrices  ^  ou   d^autres    fujets     hiito- 
rique^ ,  le  cercle  que   les    A^uteurs 
avoi^pt^à  parcQurir.  étoit  bien  plus 
Étroit,  &  les  formes  auxquelles  ils  dé- 
voient néceflairenient  s'aflujetîr  étoient 
tien  moins  variées.  Rien  n*eft  fî  dif- 
ficile que  de  répéter  avec  intérêt  ce 
qui- a  été  dit  tant  de  fois.  Vouloir 
encore  parler  de  l*hiftoîre  romaine, 
n'eft-ce  pas  fouiller  de  nouveau  une 
mine  en  quelque  forte  épuifée  ?  Ce- 
p^dant  les  Auteurs  ont  vaincu  ces 
diâïcultés^  ÇÇy^^tr^tant  de^  iujeti 
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Connus  ,  ils  ont  employé  une  manière 
nouvelle.   Lorfque   la  pièce   gravép 
qu'ils   publioient   n'exigeoit  pas  dé 
grands  détails  fur  la  partie  technique 
de  l'art  ,  ils  ont  fçu  v  fuppléer  eu 
faifant  un  précis  de  Tniftoire ,  &  en 
traçant  rapidement  le    caradcre   de 
l'Empereur  ou  de  l'Impératrice  dont 
elle  ofFroit  l'image  :  ils  ont  raflemblé 
les  anecdotes  les  plus  intéreflantesj 
n'ont  rien    négligé  de  tout  ce  qui 
pouvoit  avoir  rapport  aux  beaux  arts, 
&  ils  ont  toujours  fait  marcher  de 
front  rérudition,  la  critique  &  une 
faine  philofophie.  Lifez ,  pour  vous 
en  convaincre ,  l'article  de  PtoUjnée 
Sour  ^  dont  on  connoît  de  très-beaux 
.médaillons  d'argent,  dans  lequel  eft 
confignée  une  anecdote  très  curieufb 
fur  l'époque  de  l'anatomie  humaine,: 
celui  de  P lùliftis  àont  on  connoît  de^ 
très -beaux  médaillons  d'argent  fur 
lefquels  elle  eft  qualifiée  de  Reine  , 
quoique  l'hiftoire  ne  fafTe  aucune  men- 
tion de  cette  PrincefFe ,  &  que  Ion 
ait  douté  long  -  temps  de  quel  pays 
elle  étoit  Souveraine.  Lifez  l'article 
à^  Tibh'^ ,  iv;ous  y  trouverez  une  ob- 

Oiij 
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ibrvation  toute  nouvelle  fur  des  mé- 
dailles bien  (îngulîères,  nommées  Spin- 
irUnnes  ,  &  fur  lefquelles  jufqu'à  pré- 
fènt  les  antiquaires  n'avoient  ha(ardc 
aucune  conjcâure;.  Parcourez  encore 
les  articles  ^Augujk ,  de  Livie ,  des 
fœurs  de  Caligula ,  de  Néron  ,  à^Ha- 
drien ,  de  FauJIinc  la  mère.  lACez  fur- 
tout  ce?ai  de  Trajan  ,  auquel  les  Au* 
teurs  ftmblcnt  s*étrc  arrêtés  avec  ccmt)- 
plaifance,  parce  qu'ils  ont  re^ràé, 
avec  raifon ,  cet  Empereur,  comme  le 
plus  grand  &  le  meilleur  des  Princes» 
Mais  ce  que  je  dois  vous  faire  re- 
marquer ^  Monfîeur ,  c'eft  la  vérité 
de*  càraâèrés  des  <Hfifiîrens  peif(Mi- 
nages  dont  ils  ont  fait  mention  dans 
le  fécond  volume.  Trajan  y  Antonîn  ^ 
Sévère,  Alexandre  fontdesPrtnces^ont 
*on  ne  fçauroit  prononcer  le  nom  (ans 
un  refpéô  mêlé  d*attendriflcment.  Les 
poms  de  Tibère ,  de  Claude^  àe  Ntron^ 
de  Commode ,  de  Caracalta  ,  infpirent 
au  contraire  un  faifîffement  d*horreur. 
Cependant  les  Princes  vertueux  ou*on 
vient  de  nommer  ne  fè.  reffemblént 
pas  en  tbut  ;  de  même  les  monftres 
■qu'on  a  nommés  e^fuite  ont  des  dif- 
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Icrences  ontr*eûx.  Qîé^xt  ces  nuances 
iqu  il  failok  fçavoir  mettre  dans  des 
caraâères  qui  paroiilènt  fi  analogues<, 
M,  VQtis  admirerea  coditifienf  les  Âu^ 
lears  y  m%  i!éuffi. 

.  Il  eittemps  ,MonfieUr>dç  vous  citer 
quelques  exemples  de  Tintérét  qui  eâ 
fépandu  dans  tout  cet.ouyrage  :  cet 
«xeiB|)le  9.  pris  au^  haTaifd  9^  contient 
uoe  réflexîotl^  fur  la  càufe  du  progrès 
4es  arts»  &  il  vous  ferad^autant  plu^^ 
dek.plaifir. qu'il  offire  un  tableau  des 
^^t%  iiAUxanirtj  iiAugufie  &  d« 
Midicis. .  n  On  a>  nris  en  qu«ilion  fi 
-92  c^étoît  ftux  caufe^  mopates  feules^, 
0»  ou  aux.caufes  pfaynques,  o%à  k 
^  combinaifon  des  unes  &  dç&autr>es, 
^.Qu  enfin,  au  gput  &  à>  la  magnî&» 
^  cence  deSi .  Princes  qu'on  de  voit  :  ce 
t>  concours . heureux  de  brillans.gé: 
>»  nies^ ,  de  Poëfes  ^  d'Orat(îurs^  d*Ar*r 
^.  tiftes  de .  de  ^pi^nds  hommes  dan$ 
i»/Jes  genres  qui  femblent  ^étre  r^u«» 
»  ois  i  de  certaines  époques  pour 
>»  rornemenft  de  l^ur  fiecl&  &  rinC- 
»>  truâion4elapoftédté^;«mais  quelles 
»>  quetfoieint  les  caufes  qui  ont  pro*^ 
^  duit  dics  effets  (î  rares  &  fi  peu  du^r 
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n  rables ,  tdujours  eft-il  cartahr  que 
*>Jes  Princes  ^uipaiTent  pour  avoir 
(^  imprimé  à  leur  fiècle^ce  grand  ca^ 
^  4*aâère  qui  "tos  d^n^ue  de  4iOUs  les 
a» ,  autres ,  ont  aimé.fes^  arts  &  honoré 
»  les  artiite^.  'Perfcmie.  ti^îgaoce  quel 
^^yvtfp^di  AUximdre  avoic  pour  Ho^ 
y»  mère  ;  ce  fut  p^  use  efpèce  de 
>>  culte^  pool*  èe^  ^nd  \iomine  que 
"le  CJot^uéiifittit  de*4*Afie  fit  fervif 
^3t  la  préciéufe  •  ^alfetle  ide^  J^aiius  à 
J»  renfermer î'IliîMlè; Au  ffK:  delà  ville 
w  de  Thèhes ,  il  ordonna  qu©  la  maîr 
>»  fon  &  la  fâcnille  de  J^inJurc  fuSkxA 
?^  refpeétées.  Lorfqu'il  voulu*  qu*^- 
*»  n^€  composât  rKîftoîxe.  des  ani- 
p>  maux,  non-feutemiant  11  lui  fit  par* 
«»  venir  des  fommes  confidérables  ^ 
93  mais  il  lui  envoya  -  une  infinité  de 
»  chafleurs  &  de  pêcheurs  qui  avoieot 
w  ordre  de  lui  tbuftiir  tout  ce  qui 
w  pouvoit  contribuer  àfei  obferva^- 
»  tioos^  Lé  rocme  Pfince  honoroit 
-n  ApelU  ,  PraxiutUs  iiLy lippe  d'une 
«i  eAimë  &  d  une  bienveillance  toute 
u  particulière^' 

»  Si  nous  portons  nos  regards  (ur 
.»  Augiijlc  ,  nous  verrons  qu-il  fut  à 


A  NV  È  E      178^.  52t 

»  peine  paifible  poflefleur  de  TEm- 
»  pire  qu'il  s'occupa  de  rembellifle- 
w  ment  de  Rome.  Il  fit  fervir  les  plus 
»  beaux  monumens  de  la  Grèce  à  la 
»  décoration  des  temples  &  des  autres 
»  édifices  publics  :  il  fit  plus  ;  il  ap-» 
»  pella  à  Rome  les  meilleurs  artiftesr 
3>  grecs  ;  il  ordonna  que  les  flatues 
9*  des  grands  hommes  de  la  nation 
^  fiifTent  placées  dans  le  portique.  Il 
a*  fit  conftruire ,  près  du  temple  d'^- 
»  pollon ,  deux  magnifiques  biblio- 
*  thèques  ,  Tune  pour  les  ouvragés 
a>  latins ,  &  Taùtre  pour  les  grecs.  On 
»  érigea  dans  cette  dernière  une  fta- 
w  tue  coloflale  à' Apollon ,  d'environ 
y>  quarante  -  cinq  pi^ds  de  hauteur  , 
9>  par  où  Ton  peut  juger  de  la  gran- 
9>  deur  &  de  1  immenfité  de  ces  édi- 
»  fices.  Tant  de  fiiperbes  ouvrages 
w  entrepris  &  exécutés  fous  Augujlc 
^y  lui  méritèrent  le  titre  de  créateur 
»  de  Rome  ,  &  c'étoit.  avec  raifon 
3>  qu'il  fe  glorifioit  d'avoir  converti 
>)  en  marbre  &  en  or  une  ville  qu'il 
j^.avoit  ti-éuvée  toute  de  brique, 
»  L'impulfion  qviAuguJie  avoit  fçu 
99  .donner  à  fon  fièçl.e  fe  communiqua 
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A  à  quelques-uns  des  fiècles  fuivafiS'^ 
»  on  voit  encore  briller  de  loin  en 
a»  loin  quelques  étincelles  du  feu  qu'il 
»  avoît  allumé  ,  mais  bientôt  il  s'étei^ 
»>  gnit  tout-à-fait.  Après  les   règnes 
»  heureux  de  Trajan ,  iH^Hadricn  ,  des 
*  Antonins ,  Thiftoire  ne  nous  o£fre 
»  plus  qu'un  fpeâacle  de  défaftre  9c 
ib  de  barbarie.  Les  arts  oubliés  ,  ou-> 
»  plutôt  anéantis  firent  place  à  rignc-^* 
^  rance  &  à  la  fuperftition ,  donê  Je- 
»  règne  fut  bien  plus  lottg-  que  ne- 
^  Tauroit  été  celui  des  luxmères. 

«  Enfin  parurent  les  Médias  ,  &: 
»  avec  eux  un  nouvel  ordre  de  cho-* 
>i  fes;  mais'fi  CV>/^;^  prépara  le  Çièdit'^ 
-»  des  arts ,  (î  Léon  X  aût  à  des  cîr-- 
V  confiances  heureufes  ,  &  fur- tout  à- 
w  fon  rang ,  la  gloire  d'avoir  donnée 
»  fon  noiFn  à  ce  beau  fiècle  ,  il  n*en 
9»  eft  pas  moins  vra^  que  Laurent  a 
w  été  le  premier  auteur"  de  la  grande 
3»  révolutiori.Ils^eraprefra  d'accueillir 
»  les  içavahs ,  les  combla  de  bienfaits  »  • 
3>  fit  ouvrir  les  entrailles  de  la  tene 
oj'pour  en  retirer  les  d^d'œuvres^ 
'  »  dti  cifeau  grec  qui  y  étoient  en&i^ 
a»  mees  i  donna  ord»  de  n&xnbkr  - 


^  de  toutes  ,part^  les  rlchefles  litté- 
n  raire$i qu'on*  pounroit. trouver ,  ûnÇ\ . 
M  que  les  monumens  antiques«échap^ 
M  pés  aux  outrages  du  teinps  &  Lia 
n  fureur  des  barbares  :.  jamais  les  arts 
»' ne  trouvèrent  un  plus  digne  pra- 
3>  teâeur  :  Florence  àomsit  une  autre 
^-lAtbhics.  ;-  l'Italie  même  recouvra 
a»  fon  ancienne  Jplendeur  ,&  jLua'e;2f 
>•  d€  Médias  mérita  le.  titre  de  Ma*^ 
3>  gaifiquc  Se  de>  Père,  des  Lettres  <c,  . 
'  L  Agathe  -^  Onyx,  iun  laquelle  on 
voit  le  portrait  de  CorrulUy  nière  des 
Gracques  j,  doit  obtenir  un.  des  pre^ 
miers  rangs,  parmi,  les.  plus  belles 
pierres  gravées.  Se  la  beauté  de  çettev 
Dterre  femble  a  voir  infpiré  les  Auteurs 
dans  le  portrait  qu  iU  font,  de  rillu{b:% 
xp^ine  qu'elle  repréfente, 

.©n  peut  voir  dans,  l'article  mêifiÇL 
les  raifons  qpi.  ont  déterminé,  les  Âu-i. 
fiipurs  à  attribuer  à  ÇormUe  cette  ad^ 
miri»jble  figure  qui-,  jufqu'L préfent^t^^ 
D'avoit  été  déiignéé  fous  d'autre,  noni 
que  fous,  celui  de^  Lijiufc^ 
^  Si  vous^  voulez  être  tnftruLt  furies 
C3(Hnbats  des  Gladiateurs  ,  fur  leur, 
«ig;iae^&.  fur  l'éducation,  dejs.xxxalrr 
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heureufes  vi£tîmes  qu'on  deftînoît  I 
yerfer  leur  fang  pour  le  plaîfîr  d'ua 
grand  peuple ,  qui  aimoit  à  repaître 
les  yeux  de  ces  horribles  fcènes  , 
vont  trouverez  fur  cette  matière  un 
traité  complet  dans  l'article  intitulé 
Gladiateur  rudiàire. 

,  L^artîcle  fuivant  renferme  des  dé- 
tails curieux  fur  les  Jeux  olympiques 
&  particulièrement  fur  les  courfes  de 
chevaux ,  Tun  des  principaux  exer- 
cices qui  y  étoient  en  umge.  Je  ne 
peux  pas  me  refufer  au  plaifir  de 
mettre  fous  vos  yeux  une  comparai' 
fon  très  -  plaifante  entre  les  couriez 
des  chevaux  chez  les  anciens  >  &  celles 
dont  nous  avons  été  nous  -  meme$ 
témoins  plus  d'une  fois. 

3*  Nous  avons  vu  renouveller  de 
»  nos  jours  de  ces  courfes  en  ufage 
»  au3Ç  Jeux  olympiques,  c*eft-à-dire, 
»  celle  qui  fe  faifoit  avec  un  feul  che^ 
»  val  ;  mais  quoique  le  peuple  ,  tou- 
y>  jours  avide  de  nouveautés ,  ait  paru 
3»  fe  paflîonner  pour  ce  genre  de 
3>  fpeft^cle ,  il  s'en  falloit  bien  gu'il 
^  préfentât  le  même  intérêt  &  ^u^I 
a»  approchât 9  quant  à  la  ponape^de 
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»  ceux  des  anciens.  Xa  viâ»ire,  qut 
••à  la  vérité  n'y  étoit  pas  indifférente,? 
«  n*âvoit  pas  pour   objet  la  gloire^^ 
>3  après  laquelle  foupiroîent  les  athlè- 
«  tes  qui  couroiènt   dans    te   Stade 
»  d'Olympie  ou  dans  le  Cirque  d'ô^ 
«>  Rome  ;  &  les  chevaux  des  nioderftes,> 
»  quoiqu  élevés  avec  foin  ,  ne  forit 
M  pas  traités  avec  la  même  diftindion' 
*  >j  que  les  nobles  courfiers  des  an- 
»  cièns.  Après  avoir  fait  par  leurs* 
»  vîtefle  ^admiration  des  fpedateurs 
^  oififs  dans  quelque  plaiaci  voifine 
»  de  la  capitale  ,  les  Courfiers  mô- 
»  dernes   font   enfin  livrés  pour  un* 
»  vil  prix  à.  un  condudeur  nouveau 
w  qui  ne  s'occupe  guères ,  &  qui  s'oc- 
>9  cuperoit  en  vain   d'accélérer  leur 
»  marche  :  on  les  voit  languir  dans 
M  ce  trifte  état,  Tceil  morne  &  la 
M  tête  baiffée ,  fans  que  perfonne  dai* 
»  gne  fonger   à  leur  gloire   paflee. 
M  Ceux  des  anciens  au  contraire  après 
M  avoir  joui  des  honneurs  dus  à  leurs 
5>  brillans  fuccès,  goûtoient  encore, 
»  même  dans  leur  vieilleffe ,  les  dou- 
3>  ceurs  d*un  repos  honorabk  mérita 
a>  par  de  pénibles  ferviceau         ,    5^ 


•  Vous  trouvcre;^;  encore  <Uns:  l'ar— - 
tkle  concernant  îes^  animaux-  des^  rér-- 

Ë:iôns  nouvelles  &  internantes  fuf^ 
motifs  qui  enga^rent  les  anciens-- 
ultipller  ]eiS..repréfentatîoBS<le  tantr 
d*aniinaux  diffërens»  &  fur  la  oiamèreb 
dont  les  artiftes  les  exécutoiént.  Jer 
ne  vous  parlerai;  niide  l'article  relatif- 
à  la  pierre  gravée  qui  çiepréfente  utic 
afTem  ola'ge  de  pluikurs  têtes  humaines^ 
^  d*ania>aux  ,  ni  de  ci^Iui  oùâl  eftc 
queftîon  des- TaUfmanSy^nl  enfinde: 
çeu>ç  qui'  ont-  pour  objet  les  Pkrres^ 
écrites  isovs  aurez  plus  de  plaifir  àt 
lesjire  dans  l'ouvrage  même.- 

Vous  n  ignorez/  pas  ,^Moniîeur  j- 
que  dans  tous  les  gfànds  Cabinets  >de. 
pierres  graviées ,  il  s^en- trouve  ordi-^ 
nairement  quelques»unes.  qui ,  quoi- 
que modernes  ,.ne  laifiVnt  pas.d*étre 
intéreflàntes:,  foit  par  leur  lu  jet ,  foit: 
par  les»  portraits  qu  elles  reprefentent  >r 
ibit  enfin  par  le  nom  de  lartifte  dontr 
dles  font  Touvrage^i  Le  Gabinetde^ 
MonfeigneurleDucd'Or/^'^ien  conrc 
tient  plufieurs  de  cette  ê(pèce  ^-parmU 
IfeTquelles  les  Auteurs  en  ontrohoifi- 
^*ik  ont  orudevoijr,  publier.;;  t^k«( 


a; 
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font  celles  fur  lefqueHes  on  voit  le? 
portraits  de  Frédéric- Barberouffij.à^ 
Louis  JÇ7/,.Roi  de.France,  du  C^ff^ 
dinal  de  Bourbon  ^ccxiwxi  fous*  je  pofpu 
de  a^zr/w  X\Â'Elifabtth  ,  Rcinâ 
d'Angleterre ,  &  de  Henri  IF,,  Roi  da 
France  ;  mais  ne  croyez  pas ,  Mon- 
fleur,  que  les  articles  qui  accompà? 
gnent  ces  >  pierres  gravées  ne  foient- 

3u'un  fîmple.  extrait  de  ce  qu^on  lit. 
ans   rhiftoire  fur   les    perfonoag^s. 

u*elles  repréfentent  :.  il  n'y,  a  aucufi. 

le  ces  articles  (;^^i  ne.  renferme  quel* . 
que  anecdote. piquante 9  ou  quelque, 
vue  nouvelle.  Cefl;  ainfi  qtt*âu  por*-. 
trait  de  là  Reine  Elifabeth  luccède  ua 
trait  qui  ne  fera  p^.cdnnû.  de  tout., 
le  monde. 

>3  Uexceflive  fen  fibiKté  iiElifiu. 
y>  beth^  fur  Tacticle  de.  fa .  beauté  „ 
3>  donna  naiflance,  à.  la  plus  fîngu«* 
»  lière   Ordonnance..  Il  fut.  défendu, 
>»  à  tout  peintre  &  graveur  de  cou-  : 
»  tinuer  de  peindre  la  Reine  ou  de 
91  la  graver ,  jufquà  ce  que.  quelque- 
^  exaellent  artifte  en  eût  pu  &ire  ua 
»  portrait  fiitU  ^  qui  devoit  fervir  de  ; 
1^  «odèie  pauc  toutes  le&  copiêS'.qu!<)n/  \ 
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^  m  feroît  à  l'avenir,  après  que  ce 
»  tnoAhlt  2XLTo\t  été  examiné  &  reconntù 
»5  auffi  bon  &  auffî  exaS  quil  pour^ 
»>  roit  Vêtrt.  Il  étoit  dit  que  le  defir 
»  naturel  à  tous  les  fujets  de  tout 
9>  rang  &  de  toute  condition  de  pof- 
»  féder  le  portrait  de  Sa  Majefté  , 
»  ayant  engagé  un  grand  nombre  de 
>»  peintres ,  de  graveurs  ,  &  d'autres 
»  artiftes  à  en  multiplier  les  copies, 
7i  il  avoit  été  reconnu  qu*aucun  juf- 
w  qu  alors  n  étoit  parvenu  à  rendre  dans 
M  UurexacUtudtUibeatués  &  Us  grâces  ^e 
3»  Sa  Majejti^  qui  excitait  journellement 
?3  Us  regrets  &  Us  plaintes  de  fes  fujets 
3J  bien  -  aimés.  La  loi  portoit  enfin 
3»  qu'il  feroit  nommé  des  experts  pour 
»  juger  de  la  fidélité  des  copies ,  & 
3*  il  leur  étoit  enjoint  de  n*en  tolérer 
»  aucune  qui  confcrvât  quelques  dé- 
3J  fauts  ou  ilifFormités  ,  dont ,  par  la 
3>  grâce  de  IKeu ,  Sa  Majefté  étoit 
33  exempte  ce. 

Le  Camée  qui  termine  ce  volume 
repréfente  un  enfant  cultivant  un  ar^ 
bufle.  Cette  gravure  eft  deM.  Guay^ 
artifte  eftîmable  &  encore  vivant.  ÎLes 
Auteurs  en  ont  fSk  un  éloge  qi/il' 
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mérite  à  toutes  fortes  d*égards  ;  ils 
ont  en  même  temps  publié-le  prp* 
cédé  qu*il  employa  dans  la  graviir'é 
d'une  Sardoine  -  Onyx  ,  de  grande 
étendue  ,  fur  laquelle  on  vpit  le  por- 
trait de  Louis  XV. 

Je  finirai  cet  Extrait  en  vaw 
avouant,  MonGeur  ,  que- je  ne  crois 
vous  donner  encoi^e  qu'une  idée  affez 
imparfaite  de  cet  excellent  ouvrage, 
en  vous  affurant  que  ce  fécond  & 
iieriiier  volume  que  je  vous  annonce 
furpaiTe  le  premier ,  &  par  la  beauté 
des  gravul-es ,  &  par  la  manière  dont 
elles  font  expliquées.  Toutes  les  granf 
des. bibliothèques  ,  tous  les. amateurs 
des  belles  choies ,  de  l'antiquité  &  des 
arts  ,  s^emprefieront  fans  doute  de 
(aire  Tacquiiition  d'un  ouvrage  aufli 
parfaitement  exécuté ,  &  le  plus  beau 
qui  ait  paru  en  ce  genre  ju'qu'à  c# 
jour.  ' 

Aurefte,  ce  fécond  yc^ume,  quoi- 
que prefque  audî  confîdérable  que  le 
premier ,  n'eft  qUe  du  prî^  de  qua- 
rante-huit livres ,  comme  les  Auteurs 
Tavoient  annoncé  dans  le  Profpe^ 
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qii'ils.  publièrent ,  lorfq^'îls  firept  par 
roitre  le  premier  volume  de  cet  m^ 
téreflant  &  fuperbe^  ouvrage.. 

Je  (uisv^  &€• 


LETTRE    XX. 

I4  Pciu  amnymt^  Comédie  en. deux 
àSiS  &  en  vers.  Prix  t  Uv;  4^  fols. 
A  Paris  ^  cAe:[  Belin  ,  Libraire  ^  rue 
S.  Jacques  ^.  gris  S^  Tves^  ï7?j>- 


/\uf&  modefte  quelte  Bérosde  fà 
Comédie  »  T  Auteur  ne  fe  nomme  point  ; 
ftr c*eft  aufliune  Con^e anonyme. Ce* 

rndant  elle  n*eft  pas  fans  mérite  ^  & 
:*eft  UQ  coup  d'eUai»  U  promet  beau* 
f  oup.  V 

Mondor^  oncle  &  tuteur  à'à^RopilU^ék 
fou  des  vers  ;  c'eft  un  autre  Franca/eu; 
C^  iliaut  avouer  que  cette  pièce  y^  uxt 
&UK  air  de  là  Métromanie.  Dorante  & 
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If  amis  aiment  tous  dcuxRofalU  ;  Mort' 
dor  préfère  Dorami ,  parce  qu'il  s'an- 
nonce comme  Po^ete  ;  Rofalie  aime  Da-- 
mis  y  parce  qu'il  paroît  ne  point  faire  de 
^^ïz.  Cependant  elle  foupçonne  que 
Damis  eft  l'auteur  des  vers  que  Do-^ 
rame  donne  pour  Cens  ;  pour  le  coup» 
elle  le  devine  i  Damis ,  en  effet,  eft  le 
Po'ûe  anonyme.  Dorante  ne  fait  au  fond 
à  qui  il  a  l'abligatiôn  <ies  vers  qu'il 
emprunte  au  Mercure  ;  la  fcène  où  il 
fonde  Damis  eft  affez  bien  difiloguée  : 

D  O  &  ▲  M  T  E. 

-         Biiafour» 
Damis.  ATe2>vptt$  la  le  Mértore  dt\  jour  \ 

DAM  I  $• 
Je  l'ai  lu  ;  le  Toici. 

'  D  O^  R  A  M  r  Iv 

Sont-ils  bons  ?: 

D  A   M   I  », 
-  -      V^^xk  î^ger  je  n*aî  pas  prîl  la  pciUe* 
P  p  R.  A   N   T  E*       , 

^  V«oi  n'aimez  pas  les  vori.  t 
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D  A  M  I  s. 

Je' ne  les  lis  jamait* 

Dorante. 

Comment  !  la  ]^éfîe  eft  pour  vous  fans 

attraits  ? 
Je  ne  puis  pardonner  âf  cette  indifférence  : 
Vous  n*avez  pas  mon  goût» 

P  ▲  M  I  s.  (  àpart.  ) 

Flatonf  fon  imptidence* 
{-Haut.  ) 
Quand  on  en  fait ,  Dorante^  sirec  facilité  p 
Ayec  grâce  ,  fans  doate  on  peut  s=? 

D  O  K  A  N   a:  B. 

La  vanité 
Ne  fied  point  au  talent  ;  ceflèz  >  je  vou» 

conjure* 
Mais  que  lifez  -  irous  donc  >  Damis  >  danf 
le  Mercure  ? 

DAMIS. 

J'y  vois  des  nations  juger  les  différends; 
J'admire  les  exploits  des  fameux  conque- 

rans  ; 
Leur  nom  qui  fera   cher  long  -  temps  à 

leur  patrie  ^ 
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Plaît  ,  arrache    des    pleurs  à  mon   âme 
attendrie..., 

D  P   E    A   NT   E, 

J*entends  :  vous  vous  mêlez  des  affaires 

d'état. 
Moî ,  j'admire  un  Poëte. 

P   A   M   I  s. 

Et  moi  plus ,  on  foldat} 

Dorante. 

Le  refte  du  Mercure  eft  donc  pour  vous .» 

D  a  tf  I  5» 

Mauffade. 
Stances  »  bouquets  ,  chanfons  ,  logogrj** 

phes  ,  charade  > 
^nigme  9  tous  ces   vers  m*o&t    toujours 

paru  froids. 

Ah  !  Monfîeur,  que  de  blafphêmes  ! 
Et  que  diroit  M.  Francaku?  Quoi- 
qu'il en  foit  5  Lifctu  imagine  un  ftra- 
tagême  qui  lui  réuflît.  Elle  fait  ac- 
croire au  fcific  Poëte  que  fa  fnaîtrefle 
Taime  au  K>nd,  qu'elle  ne  hait  en  lui 
que  fa  manie  de  faire  des  vers  ;  elle 
lui  perfuade  de  défayouer  tous  le$ 
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vers  dont  il  s'eft  dît  Tauteur  ;  d'un 
autre  côté  elle  va  trouver  le  Poëtc 
anonyme  &  Texhorte-à  déclarer  hau* 
tement  que  les  vers  font  de  lui«  iZo/tf/fr, 
en  en  faifant  f éloge  9  lui  .en-  arrache 
prefque  Taveu.  Doranu  vient  en  e£fet 
confeflèr  à  Mondor  qu'il  B^eft  poi^t 
Tauteur  des  vers  du  Mercure  »  &  par 
les  confeils  de  Lifate ,  il  en  accorde 
rhonneur  à  Damis  ;  celui  -  ci  ne  le 
nie  pas ,  &  Mondor  luTaccorde  la  main 
de  la  nièce»  Dorante  alors  s'apperçotc 

auHl  a  été  joué  «  &  ibrt  gaiement  «p 
ifant  : 

Ceft  bien  marl-à-propos  rencontrer  là 
Tauteur. 

Vous  voyez ,  Monfieur  ,  quil  y  a 
dans  cette  pièce  àts  {jtuations  pi« 
quantes  »  que  Tintrigue  en  eft  bien 
conduite,  la  dialogué  facile  ,  la  ver« 
fification  agréable.  ConnoifTez-vôus 
beaucoup  de  Comédies  au  Théâtre 
François  ,  dpfquelles  on^ea  pût  dire 
autant  ?  ^ 

*  Je  fuis  $  &ç» 
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ÇUmjfe  Haplùwe  9  tràduUiûH'  nouvelle 

^  fcult  compUttc  ;  par  M.  le  TottiS- 

tiéur  ;  fur  t édition  originale  ,  revue 

\  jfar  Richardson  ^  avec  fipires  ^aprlbs 

.  M.  ClodoKiecki,  de  Berlin^  didiu 

f&  préfimée  à  Monfieur  ,  frire  du 

Aoi  ;  avec  cette  épigraphe  :  Huraa- 

jios   mores  noiTe  volenti.  fuâîçît 

.^.iina  4oinuls.  Tom.  i ,  2,  3  &  4.$ 

•    première  Uvrai/on.  A  Genève ,  che:^^ 

Paul  Bardç  ;  6*  fe  trouve  a  Paris , 

cheîfAoMtàrà^  Imprimeur- Libraire^ 

me  4<Â  M^hurins  ;  &  Mérigot  le 

jeune ,  Ltbrédre  ^  Quai  des  Augàfi^ 

tins.  IjSf. 

jLj'abbé  Prevot  rendit  un  très-grand 
fervîce^  à  ja  littérature  frahçoife,  ea 
fai£uit  |)ailfir.daias  ^otre  lapgue  ks  &^ 
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blimes  Romans  de  Richardfon;  &  il  le^ 
faut  avouer,  fans  craindre  de  dépri- 
mer fon^njérite  i  CQtte  tradudion  fut 
fon  plus  bel  ouvrage.  Peut-être  y  met- 
îl  un  peu  de  précipitation  ;  peut-être  , 
comme  le  àxtViA^Toumtur  da^s ïa 

Î)réfaçe,  fon  génie  peu  fait  pour  s  af- 
ervir  fcrupuleufement  aux  idées  d*au- 
trui ,.  fe  hâta-t-il  de  terminer  cette 
tâche ,  pour  tirer  bientôt  de  foti  pro- 
pre fond  les  ouvrages  eftimables  que 
nous  lui  devons.  Mai^  je  n'ofe  trop , 
Monfieuc ,  m*abandonner  à  cette  pré- 
fomption,  Çc  fans  vouloir  juftifier  en- 
tièrement rÀbbé  Prévôt  de  quelques 
Dégrigéhces ,..  &  de  quelques  infidé- 
lités; je  crois  qu'il  eût  fes  raîfons 
pour  faire  beaucoup  de  fuppreflîons 
a  fon  original ,  &  qu'il  craignit  que 
trop  de  longueurs ,  pluiieurs  traits  un 

Î)éu  forts,  &  dans  le  goût  angîois  /ne 
uflènt^pas  .agréables  au  lè^ft^eur  frân- 
çois  :  &  il  faut  dire  quil  n'a  pas  été 
feul  de  cet  avis.  M.  le*  Tourneur  t& 
d'un  autre  fentiment,  &  probablement 
il  aura  aiifTi  dés  partifans.  Bien  des 
g«s  :t)èn1feront  cojpftmieluî^  *que  Ton 
âl  biea  aife  de  connoîû^e  le^  {tûoeîû^ 

^^      .  tels 
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tefe  qu'ils  font,  que  ces,  longueur* 
même ,  qui  pourroient  fatiguer ,  fer- 
vent quelquefois  à  développer  une 
iituation  9  un  caraâère  »  &  qu'en  (up- 
pofant  même  que  ce  foifent  des  taches 
dans  l'ouvrage  $  on  aime  mieux  en« 
core  avoir  Touvrage  avec  fes  taches, 
&  l'avoir  tout  entier.  M.  le  Tourneur  a 
donc  rétabli  tout  ce  que  rAbj^éPw^^ 
avoit  retranché;  ce  n'eft  pas  précifé^ 
ment  dans  les  quatre  volumes  qui  com* 
pofènt  cette  première  livraifon  que 
ces  retranchemens  étoîent  les  plus 
confidérables ,  mais  dans  les  fui  vans  9 

Îjuî  feront  encore^u  nombre  Ide  dix , 
avoir  lîx  à  la  féconde  livraifon  ,  & 
quatre  à  la  dernière*  Et  né  croyez  pas, 
Monfieur ,  que  la  tâche  du  nouveau 
traduâeur  le  foit  bornée  à  rétablir  à 
leur  place  les  endroits  fupprimés  ;  H 
a  retravaillé  tout  Touvrage  d'après  une 
autre  édition  que  celle  qui  avoit  fervî 
demodiu.  à  TAbbé  Pw(î/, d'après  l'é- 
dition originale  revue  par  Richard/on  ; 
il  annonce  qu'il  a  en  même-temps  ré- 
tabli le  vrai  fens  du  texte  défiguré  ea 
divers  pafl&ges  &  c'eft  le  fécond  avan- 
tage de  cette  nouvelle  traduâion;  ellci 

$^Ji.  178X.  Tom.  Iir^       Ê 
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en  a  encore  un  autre  ;  c'efl  d^  pvé* 
Tenter  le  chef-d'œuvre  de  Richar^fon^ 
fous  une  forme  digne  de  lui,  L*impre(^ 
iîon  a  été  plus  foignée^le  papier 
mieux  choifî  que  d^s  les  précédantes 
éditions.  Et  en  effet  il  étoit  étonnant 
que  Ton  eut  fait  )ufqu  ici  fi  peu  d*ho&- 
neur  \  cet  immortel  Ecrivain  ;  à  moins 
que  cette  négligence  mémie  ne  tour^ 
[nât  à  la*  gloire  àtRuhardson^  en  an- 
nonçant qu'on  jugeolt  tout  cet  appa- 
reil inutile ,  fie  que  l'ouvrage  pouvoît 
.bien  jfe  foutenir  de  lui-même  ;  A  cette 
occafîon  M.  le  T.  rappelle  ^ITez  plai- 
Tammçnt  ce  vers  de  Zaïre: 

Vatr  B^éft  pa$  fait  pouf  toi  t  vx  tt^en  al 
'  pas  befoin« 

Pour  coufonnet  Pauvre,  on  a  em- 
^telli  cette  édition^  de  figures  de  Chc^ 
dowvichi ,  de  Berlin  ;  fon  nom  feul  le 
loue  afle;^  &  nous  dîfpenfe  d'im  plus 
long  éloge.  En  un  mots  Monfieur, 
cette  nouvelle  trad^Mftion,  cette  édi- 
tion nouvelle  ne  peuvent  qu^étre  très-^ 
^agréable»  aux  vrais  amateurs  de  A- 
^çhardsorp  ;  puif(juç  t^ut  ^  fe  fî)î$  ftles 
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î  font  mieux  connoître  &  le  met-  ' 
mt  dans  un  plus  beau  jour,' A  la 
lîté  de  la  préface  eft  imprimé  ré- 
>ge  de  Richàrdsoh ,  éloge  plein  de 
baleur  •&  de  fenfîbîlité  ,  &  que  5 
lalgré  Ton  enthoufiafmç ,  on  ne  fçau- 
)ît  açcufer  xf  être  exagéré  ,  puilque 
y^  n'en  peut  dire  trop  à  la  louange 
un  aul&  grand  Ecrivain.  Je  vous 
nvoye  à  cet  éloge,  Mondeur,  dans 
cas  où  vous  vous  ferlez  attendu 
le  je  vouis  parlaife.  de  Touvrage  lui- 
ëftie  &  de  fon  auteur.  Mais  Clariffc 
ï  cornue  de  tout  le  çipndç.^  il  n'^l^ 
arfonne  qui  ne  Tait  louée  par  fes  lar- 
ss,  âc  je  ferôis  aflez  de  l'avis  de  D. 
i  défîre ,  dans  fon  éloge  »  ^^^  l'on 
mve  un  autre  mot  que  celui  de 
man  ♦  pour  déftgn^  Tune  des  pro- 
âions  qui  font  le  plu»  d'hori^euroi  ^ 
[prit  humaio*  j:>  ,j   \ 

•  ...        ►<"'•.  .... 


Pij 
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JM$n  fin  RédaOmr  d€  t Air n ÈM 

Du  Château  4e  Jouqu|ere$  >  prèi 
Perpignan  y  le  is  Ayril  178 j. 

MON  retour  de  finde  chez  moi 
j'ai  eu  le  malheur ,  Monfîeur ,  de  trou- 
ver mon  père  mort  depuis  fix  fe^- 
maines  ;  f  ai  trouvé  parmi  fes  papiers 
tin  intitulé  :  Canfeiis  à  mon  Fils.  Il 
'^m'a  fait  répandre  des  laones  ;  cette 
tendrefle  fage  &  éclairée^  qui: parle 

}>ar  fa  voix,  a  pénétré  mon  ame  d^un 
entiment  de  refpeâ  &  d'atteodriiïe- 
'xnent,  auquel  }e  me  fuis  livré  avec 
içlélices.  En  y  réfiéchi0aneplu$  àloi* 
jir,  j*ai  cru  que  ces  confeils  ^  excel*- 
lens  en  eux-mêmes  9  étoient  applica- 
bles i  quantité  de  jeune?  gens^  lia 
réputation  de  vos  feuilles  ,  étendue 
julques  dans  le  pzys  que  je  viens  de 
quitter»  m'a  paru,  plus  que  tout  au-* 
tre  Journal,  propre  à  recueillir  &  pu- 
bliec  ces  avis  d'une  utilité  iî  générale» 
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Je  vous  fais  pailêr ,  Monfieur  ^  un  ex^ 
trait  de  ce  qui  les  renferme  ;  )'en  ai 
ôte  taat  ce  qui  m*^toït  plus  particu- 
lièrement adrefle,  &  des  avis  de  fa- 
mille 5  s'il  m*éfl;  permis  de  me  fervit 
de  ce  terme  ^  &  qui  ne  font  point  faits 
pour  voir  le  jour.  Veutllei ,  Monfieur, 
il,  comme  moi,  vous  le  juçez  utile , 
inférer  ,    dans  une  de  vos  lettres, 
Fextrait  ci- joint.  J'ai  cru  que  vous 
ne  feriez  point  fkhé  de  la  liberté 
que  je  prends  de  vous  Tadrefifer  »  & 
je  vous  prie  d'être  convaincu  des  (en* 
îimens  d'eftime  &  de  vénération  que 
f  ai  pour  vous  ,  quoique  je  n'aie  pas 
l'honneur  de  vous  connoître  ;  mais 
l'auteur  d'un  ouvrage  qui  refpeâe  les 
mœurs  ,  la  religion  fi  décriée  aujour- 
d'hui,  &  qui  ne  loue  que  félon  la 
vérité ,  mérite  les  hommages  de  tous 
les  âmes  honnêtes.  Trouvez  bon  que 
je  nefaflê  pas  connokre  mon  nom, 
ilune  lé  fera  que  trop  dans  les  lieux 
p   j'ai  pris^  namance» 

Je  fuis  avec  eftime ,  Monfieur , 

Votre  très*humble  &  très-obéiflànc 
Serviteur  ,  D...L...  K  ••  Enfeignc 
des  VailTeaux  du  Roi. 

P  îîj 


^ 
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.  EXTRAIT  DU  MJNUSeJUT^ 

'  La  ntaMlt  doftt  je  fois  atteint 
depuis  cinq  ans  ^  ne  me  laxfle  plus 
aucun  efpoir»  mon  cher  fiZs«r  Encore 
Quelques  iriftans  &-  \é  ne  ferai  plus 
que  ce  que  f  aurai  mérké  d'être  éter-^ 
nellement.  Prive  de  la  faiis&âion  de  * 
vous  embra&r«ncoreunefciîs  ,  )^aiH 
rai  du  moins  celde  de  travailierà  votre 
bonheur  jufquàmon  dernier  fouflfei. 
vous  le  trouverez  ».  &  vous-  fiiitrez 
ces  confeils  de  ma  tendrefte  &  de 
mon . expérience;.    ' 

Ne  perdez  jamais  de  vue  ce  que 
vous  devez  à  Têlre  fupréme  fc  crfa-  , 
teur;  lé  premier  de  tous  les  devoirs 
eft  de  Taimen  Defcendez  dans  votie 
coeur,  &  offrez •  lut  en  chaque  jour 
les  hommages  {încères.Ijoin  de  vous, 
à  jamais,  &  pour  yaucun  motif  <}ae  ce 

Suifleêtre,  toute  efpèce  d'hjrpocrKîe» 
Lefpeâez  la  religion  &  ne  vous  per- 
mettez contr*eUe  aucune  liberté. .'.  • 
Gonfervez  cette  jaôblèffe  dans  le 
maintien  >  &  fur-tout  cette  décence 


d^ûs  le  propos  qui  annonce  l^homme 
bl[en  né.  Ne  vous  permettes  point 
avec  vos  égaux ,  encore  moins  aveq 
vos  inférieurs  9  de  ces  ironies  amères^ 
ide  ces  plaifanteriçs  infultantes,  qui  font 
chaque  jour  la  fource  éàs  plus  grands 
malheurs  :  elles  attirent  plus  dedéfa-*^ 
grémens  à  l'incUfcret  qu'elles  ne  lai 
procurent  de  vaine  gloire.  Faire  fen:^ 
tir  à  quelqu'un  combien  on  lui  eil 
fuperieur ,  c  eft  Téleyer  au  -  deflus  d^ 
fox  uiême  &  s'avilir  aux  yeux  duïage. 
Que  votre  vanité  tire  de  cette  ré- 
flexion un  nouveau  fujet  de  fc  ren- 
fermer dans  de  juftes  1)ornes.  Com* 
plaifance  envers,  les  autres  ,  févérit^ 
envers  vous  (eul ,  voilà,  les  deux  pi^ 
vois  fiiir  Iqfquçls  .doit  .s'étabtir  une 
jpàndutt^  ra^onoée.. 
-.  Vous  ^rvexjda^is  un  jcorps  donc 
tous  les  membres  font  jaloux  lès  un$ 
des  autrçs  ^  ou  àla  veille  de  Têtre  ;  ne 
dites  jamais  leinal  que  vous  (çaurez^ 
tâchez  même  d'en  afFoibîir  TexpreG? 
fion  àài^s  la  bouche  de .  ta  médifance  ; 
foyez  toujours  le  premier  i  publier 
le  bien»  L'efliniet  des  gens  vertuei^  ^ 
ce  prix  fi  ibteur  pour  les  âmes  hon« 


nétes  9  vous  fera  déféré  par  la  voîx 
publique  ;  vous  jouirez  alors  d^me 
douce  félicité.  ••••.•#!• 
Que  la  vérité  &  la  douceur  faflènt 
fa  bafe  de  votre  caraâère.  Montre;}: 
quels  peuvent  être  les  fruits  d'un  heu- 
reux naturel  cultivé  par  la  raifon.  «  • 
Modérez  en  tout  temps  les  tranC" 
ports  de  vos  paffions  ;  fâchez  jouir  de 
vous-même  jufques  dans  rimpétuofité 
de  leurs  defirs.  Que  Tavarice ,  cette 
paffion  des  âmes  foibles  »  ne  trouve 
jamais  accès  dans  votre  ame  :  évitez 
avec  autant  de  foin  une  foUe  prodiga- 
lité«  Qu'une  heureufe  modération  ferve 
de  règle  â  vos  befoins»  Vous  ne  crain- 
drez jamais  la  pauvreté  y  &  riche  de 
tout  ce  que  vous  faurez  fouftraire  à 
vos  defîrs  ^  vous  jouirez  dans  Tabon-* 
dai^ce  &  le  repos  de  cette  mcdiçcriU 
dorée ,  le  partage  du  Sage. 

Redoutez  Tintempérance  *  elle  ex- 
ténue le  corps  &  nnit  par  affoiblir 
l'ame  • Que  Tenvie  foit  à  ja- 
mais bannie  d'un  çceur  où  veut  régner 
la  vertu.  Cette  fiirie  lance  fes  vipères 
^  ju%ues  dans  le  cœur  des  grands  nom- 
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mes  ;  elle  les  rend  înjuftes  /  elle  ternit 
leur  gloire* 

^  Conlèrvez  pour  le  jeu  cette  horreur 
que  j*àî  cru  oémêler  dans  votre  ca- 
raâère»  mon  cher  fils  :  cette  pailion 
engloutit;  les  fbrtuneis  les  plus  bril- 
lantes &  corrompt  le  cœur  le  plus 
honnête.: 

"  Qtt'unecompaffionbien  dirigée  vous 
farve  à  dhninuer  les  hc^reurs  de  Tin* 
digence  en  fecourant  les  infortunés 
qu'elle  accable.  Verfe^  vos  bienfaits 
nu:  celui  qui  foufifre  fans  vous  rappeller 
it^  torts»  Rendez  votre  puiflance  douce 
À  vos  vafiaux  ;  jouiflez  àfn  droits  que 
ie  hafard  vous  a  donnés  fans  vous  en 
prévaloir*  Elncouragez  tes  travaux  uti- 
les :  rendez  i  la  profeffion  du  Labou^ 
reur  tout  l*éclat  qu'on  veut  lui  Ater; 
vengez^a  du  mépris  dont  on  la  cou- 
vre. Vos  vafiaux  béninMit  les  chaînes 
.  qui  les  attachent  à  vous ,  ils  vous  por<-^ 
feront  dans  leur  iètn;  ils  vous  laifle- 
iropt  à  leurs  nevqiix  comme  Pidote 
qu^il  faut  adorer»  Le  vif  contentement 
fera  briller  fur  leur  vîfage  la  fërénit^ 
de  leur  ame  :  vous  jouirest^  alors  de  vos 
bienfaits. 

Pv 
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Ce  point  y  te  plus  impcHtant  iié  toàs  ^ 
cfi  aum  celui  fur  lequel  j'ini^e  davanr 
tage»  il  tient  soi  b<^nlieur  d!une  foale 
<1- hommes.  Vous  ne  pouvez  être  con- 
tent de  vous-même ,  que  lorfqu'ils  te 
feront  de  vous.  Ma  tendrefTe  eft  la  (eule 
çhofe  à  votise  fige  qui  vous  rende  digne 
de  Timitié  qu'ils  veulent  bien  vous 
accorder.  £t  vous  devez  voir  avec  une 
joie  pleine  de  confiance'  que  vous 
n'aurez  jamais  aflez  fait  pour  la  méri* 
ter.  Vous^n  feriez  indigne^  fi  vous 
pouviez  ouMîer  un  feul  infbnt  que 
vous  avez  contraâédans  mes  bras^ 
«dans  ceux  d'une  mène  tendre  &  ver- 
(tueufe ,  danis  le  coeur  de  tou»  deux 
i'obligation  (acrée  de  veiUec  à  leur'  f&- 
4reté,  de  tes  dérober  à  roppreffîon,  de 
•porter  s'il  le  Êiur%  leurs  larmes  aux 
.pieds  de  la  biénfàhance  fupréme. . •  •.. 
V  Fuyez  loin  des  grands  &  de  la  epur; 
Tair  que-ron  y  irefpire  eftiempcnfônné. 
^onge^yque  liBS'V^sùxdé  vos  vafiaux 
^w>xis  rappcHent'dans  vos  tierres,  vous 
y  trouverez  tous  les  plaifirs  de  k 
vertu. 

Ne  quittez  point  IVtat  que  vous 
avez  embraâe }  c^efl  un  iêrvice  pimr 


blo»  mais  ii  offre  des.  avantages  qùVn 
ne  trouve  dans  aucun  autre  :  il  n'eft 
point  difficile  de  s'y  faire  connoitrei 
&  l'on  jouit  avec  le  temps  d'une  cou* 
aération  btrillanter  On  vous  fera  des 
pajfe-dfous  ;  vous  ne  ferez  point  ré-^ 
compenfé  peut-être  lorfque  vous  cros- 
rez  l'avoir  mérité ,  c'^efl  alors  qu'il  eft 
beau  d'oppofer  le  mérite  Se  la  fubor* 
dination  aux  caprices  de  la  faveur. 

Imitez  dans  les  combats  ce  Héros 
krillant  (  M*  le  Marquis  de  Saint-Félix^ 
Capitaine  de  vaifleaux  9.  Officier  d'un 
mérfte  généralement  reconnu)  qui^ 
furie  rivage  de  Tlnde,  reçut  des  mains 
de  ia  viâoire  une  couronne  dont  la 
îaloude  ne  fauroît  flétrir  ks  lauriers* 
Dans  le  fein  d'un. tranquille  repos,  il 
jouit  maintenant  de.  (à  gioire  &  de  fes 
vertus»  Il  a  trouvé  dans  le  coeur  d'une 
^2pufe  chérie  ^  dans  le  témoignage 
fjpni  «des  hon^mes  vertueux  une  ré^ 
compenfe  de  fes/ndbles.  travaux  »  plus 
douce  mille  fois  que.  toutes  cellt^ 
qu'il  avoit  fi  bien  méritées- 

Votre  goiit  pour  le  travail.,  je  le 
%ois  avec  pîaifîr,-  étouffera  celui  de 
l^oiftvctéi  c&^ût.f].giixérarde.  Vq& 
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femblables.  Culdvezles  connoiflknce^ 
que  TOUS. ayez  acquifes,  &  portez 
votre  étude  fur  celles  qui  vous  font 
néceflaires  &  que  Ton  n'acquiert  que 
dans  un  âge  plus  avancé.  •.  •  -•    •    • 

N'accordez  jamais  rien  à  la  haine, 
ae  fut-ce  que  pour  votre  repos.  Que 
le  menfonge  ne  fouille  jamais  votre 
bouche*  Ce  vice  bar  &  infôme  ne  fut 
dans  aucun  cas  celui  de  Thonnete^» 
honuHe. 

De  tous  les  préfens  que  le^JDieux. 
firent  à  l'homme,  le  plus  précieux 
eft  Tamitié.  Elle  le  confole  dai^s  le 
malheur  9  rend  Çt%  plaifirs  phis  vifs , 
double  fes  jouiflances  ,  épure  fes 
goûts  &  fes  penchans,  rend  l'âme 
jcapable  des  plus  héroïques  vertus* 
Mais  peu  de  cœurs  font  dignes  de 
brûler  d^une  flamme  au/B  pure  :  rin-^ 
téjêt ,  ce  defpote  de  Tunivers  ,  vieot 
s'aflêoir  aux  c6tés  de  Tamitié,  le|^* 
bertinage  &  Tambition  marchent  fou** 
vent  a  Ta  fuite.  Tous  ces  amis  »  mon 
cher  fils  ,  d'un  attachement  ii  véri- 
table ,»  d'une  amitié  fi  parfaite  9  ne 
font  rien  moins  que  ce  qu'ils  paroi& 
fent  :  leur  eaux  ne  reileatit  jasiais 
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fes  fehttments'que  leur  bouche  ne 
cefle  d*expriaier« 

Un  véritable  amî  rapporte  tout  i 
Tobjet  qu'il  chérit»  InfenCbîement  ^^  U 
prend  {es  goâts ,  fon  caraâère  y  fa  façon 
de  penfer.  Une  confidence  intime  de 
Ces  penfées  ,  volupté  fi  délicate  pour 
Tame  fenfible^  ces  épanchenoens  de 
cceur  où  deux  âmes  fe  confondent  » 
fe-  verfent  pour  ainfî  dire  Tune  dans 
l'autre  y  &  goûtent  une  félicité  d'autant 
plus  entière  ^  qu'elle  eft'plus  récipro- 
que &  mieux  fentîe ,  qu'elles  fe  la  doi- 
ventmutuelleraent  ;  ces  tranfports  en- 
flammés de  deux  coeurs  que  réuniffent 
le  fentiment  du  bien ,  l'amour  de  la 
vertu«  • .  •  c'eft  le  charme  de  Tamitié. 
Auflî  doux  &  plus  tranquille  que  Ta- 
rnour ,  toujours  égal  ^  toujours  auflî 
tendre ,  ce  fentiment  conduit  Thomme 
au  bonheur.  O  mon  fils  y  qu'il  eJEI  doux 
d'être  aimé  !  Que  de  volupté  dans  ce 
fendment^  lor&que  Pobjet  qui  le  par-* 
tage  eft  digne  de  l'infpirer  \  La  plus 
riche  fortune  ne  vaut  pas  un  baifer 
4e  Tamitié,  Tu  lé  poifedes  cet  ami  de 
ton  coeur  ,  fuis  les  cohfeils^  croU  à 
jfon  expérience  »  &  pardonne  lui  fe{ 


torts ,  s'il  peot^n  avoir  avec  toi»  Que 
Tosames  fe  connoîflànt  mieux,  puiflent 
s'en  aimer  davantage  ;  qu  elles  s'éclai- 
rent &  fe  recourent  mutuelleoientr 
Animées  par  des  fentimensvertueisxi 

Qu'elles  jouiâèot  fans  trouble  de^  ptai^ 
rs  d'une;amitié  puce  ;  de  que  bxT  Ut 
fin  d^unevie  (ans  nuages  y  elles  vous 
j;etracentdedoux  fouvenirs.  Jls  fôrontt 
te  charme  de  votre  vieiUfeife,  la  con"- 
folation  de  vos  derniers  infibsius  •  ^ 
lA.bignfaifance  eft  peut-être  la  ^t^ 
mière  des  vertus.  Faites  de  vos  ricnef- 
fes  la  foufce  de  votre  bonhewr  ;  & 
feçon'  dont:  on  oblige  eft  vii  feconé 
bienfait  phis  précieux  quelquefois  que 
le  bienfait  lui-même.  Vous  ne  conce-^ 
▼re2  jamais,  mon  cher  fils  ^  toute  la 
foie  que  l'on  goûte  à  fair«  un  Jieureux^ 
SoiKfrtite  ansr  de  vie  ne  m'ogt  offert 
qu  une  feuliç  occafion  de  le  faire  avec 
fiiccès.  Gxmà  I>ieu  !  Tu  me  la  fis  fai- 
firavee  tranfport,ty,.ibutîns  mes  forces 
chancelJantes  contre.  Tingrat  qu  elksf 
fecoururent.,:  &  je  rcndiis  enfin, à  la^ 
vertu  un  copur  qui  Tavoît  aimée ,  to 
à  TétaM^ri  fu jet  qui  rhonore.  Ce  fen-* 
ûsiûmt  4ui  a  balancé  tous -%  mau* 


de  ma- vie ,  le  fouvenlr  ïn*en  fût  délî*  ^ 
cieux  chaque  Joiir  ^  &  dans  lé  derniet 
de  meir  ans  ,  fur  ce  lit  de  peine  &  de)^^ 
douleurs  9  it  fème  encore  de  quelques: 
fleurs  ma  mourante  viëillèfle,..  Pleîii* 
d'iuie  confiance  re^peâ^e^.^e,.Je  vâifi; 
dire  au  fouverain  juge  :  ]e'(is  le  bien  ^ 
f  efluyai  les  fermes  de  la  misère  & 
du  défçfpoir  ;  je  prolongeai  peut-êtra 
k  malheureufe  exiftence  de  celui  qui- 
vouloit  attenter  à  la  mienne  »  tu  mè 
dph  ^m  regard  de  bonté. 

LarS^z  s'éteindre  tes  premiers  feu^ 
4f une  IttLmeflè  ardente^  choifiiTez  dans; 
le  filence  des  paflîons,  la  compagne^ 
qm  doit  TOUS  rendre  heureux»  Cont 
fultet  ta  raifon  autant  qu'il  eft  en  votre: 
coeur  »  &  fongez  qu'il  vaut  mieux  trou- 
ver dans  ù  rcmme  une  amie  qu'une 
mzttreSh.  Elevez  vos^  enÊins  avec . .«. 

...  .  Suivez  en  tous  les  préceptes 
de  la  raifon.  Rappeliez  à  votre  mé- 
moire 9  }t  ig[e  dii  .point  <â  votre  coeur 
la  vie  d*ttn  père  laborieux  ,  qui  vous^ 
créa  cette  grande  fortune  â  la  fueur  de 
fon  fang  j  nourriBèz. votre  efprit  des 
leçons  d'une  mère  fage  fie  prévoyante 
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qui  Taugmenta  par  fon  économie ,  4c 
rendez  par-là  à  nos' mânes  les  devoirs^ 
d'une  reconnoiffance  tendre  &  obfé- 
quieufe  •••••«•••••« 


A  FOLTJIRE  INCRÉDULE. 

t'ART  de  raifonner  >  ïart  d^ëcrîre> 

L'arc  fttblime  des  yers  que  le  Qéaie  infpire  ^ 

C'eft  de  Dieu  feui  que  nous  les  recevons. 

Voilà  ce  qu'il  falloi^nous  dire, 

Isgrar ,  ce  Diei.  puifiànc  t'enrichit  de:f0i 

dons; 
Et  ta  voix  5  en  cous  lieugr  »  le  brave  ta  le 

déchire, 
Ah  !  qu'^auroîs'tu  penfé  du  Père  de  Zaïre» 
Si  ce  vieillard  comblé    êiti.  tnenfaics  da^ 

Sultan  j 
Et  libre  par  fon  br^re  eût  porté  fe  délire» 
Jùfqu'à  nier  fesdroits  fur  l'Empire  OttomaiL, 

Par  M,,  le  Marqnis  de  FVX^T» 


'"Année    tj9f.  (^\ 

_        _2liî: 

Arrêt  du  ConfcH  dtEiat  du  Roi ,  jwf 
ordonm  ta  fupprcffion  des  trtnu  prt^^r 
miers  Folumcs  de  P ouvrage  ayant  poitf 
titre  :  CSuvres  complétées  de  Vol^ 
taire;  de  Tlmprimerie  de  là  Société 
Littéraire  Typographique|.-E:r/rtf// 
des  Régimes  du  ConfeU  £Etat  ^  du: 
3  Jidn  tySS^ 

j  ^  E  ROI  étant  informé  quil  fe  répand 
à  Paris  &  dans  fes  Provinces»  des  etfiii<* 
plalres  d*une  édition  des  (Eûvres  de  Yoltài- 
re ,  imprim4çs  en  Pays  étranger  »  Sa  Ma» 
jefté  n'auroit  pu  voir  qu'avec  ^éconteo* 
cernent  dans  la  main  de  fes  fujets^  une 
coileâion  d*éctits  dont  une  partie  blefie 
la  Religion  y  les  moeurs  f  &  tend  \  ébranler 
les  principes  Cbndamentaujiç  de  Tordre  da 
la  fociété  &  de  l'autorité  légitime.  A  quoi 
voulant  pourv<ûr.;  'LE  Roi  ETANT  EK 
SON  CONSEIL  )  de  l'avis  de  M.  le  Garde 
des  Sceaux ,  a  ordonné  &  i>rdoDne  î  ^ue 
les  trente  premiers  Volumes  de  l'Ouvrage 
ajrant^pour  titre  :  Œuvres  c^mpiettes^de  Fol* 
taire  ;  de  ^Imprimerie  de  la  Sociiti  LitUrairt 
Typographique  1784  »  feront  8c  demeureroac 


fupjpriaés*  Fait  Sa  Majejfl^  expreOès  inlif^ 
binons  fc  défenret  aax  Impriçieurs ,  Librat^ 
tts  9  Colporteurf  &  à  tous  autres ,  d*in«* 
troduire  dans  le  Royaume  >  de  recevoir  f. 
garder  »  vendre  &  dîftrlbtier   aucun   des 
volumes  defditei  duvrescoitiplettes  de  Toi» 
taire  ;  cooime  aufli  leur  enjoint  très«exprei^ 
fément  de  porter  à  la  Chanibre  Syndicale 
de  Paris»  te  à   celle  des  vrlles  de  P#«i» 
viace,  les  exemplaires  dont  ils  fe  trou- 
veroient   faîfis  ,  pour  être  confifqués   fc 
mis  au  pilon  y  le  tout  à  peine  de  mille 
livres  ^'amende  Âc  autres  peines  aux  càli 
'i^partenant  ;  &  en  outte,  contre  les  Librai- 
res &  Imprimeurs  ,  de  déchéance  &  pri- 
vation de  leur  état.  Mande  Sa  Majefié  au 
fieur  Lieutenant^énéral  de  Police  de  Paris, 
le  aux  fleurs  Commtflàires  départis  danft 
les AK/Térenres  provinces  »  de  tenir  la  main  » 
chacun  en  droit  foi  ,  à  l'exécution  du  pré<* 
fent  arrêt  »  lequel  »  de  Tordre  exprès  dtf 
8a  Majefté,  fera  imprimé, publié  &  affiché 

Sar*tout  où  il  appartiendra  »  &  notamment 
ans  les  principales  villes  du  Royaume.l 
Fait  au  Confeil  du  Roi ,  8»  Majefté  j  tuxà  ^ 
tenu  à  Yerfailles  le  }  Juin  1785. 

Signé  »  te  Bacon  2>S  B&fi^sUIU 
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béfTie  ,  par  Af*  PAbbé  André*  A 
\  Ffâgtu^  chè[  Wolfgang-Gérte  5  £i- 
irairci  à  Vienne  &  à  -  Strasbourg  j^ 
chez  les  fûres  Gay ,  ïntprimeurs-li^ 
hraites  ^  &  fe  trouve  à  P'aris  cJu:^ 
Nyon,  Libraire^  rue  du  Jardinet^- 
;  Beiin,  rue  S.  _  Jacques  y  &  Lamy^' 
quai  des  Augufiïni.  xvôti^  liv.       5 

J}e  t  Education  phyfique  &  morale  Jes 

■'  enfans  des  deu:sfi^siA  Farisybh$:fr 

Nyon  l%înéi  ÎÂbraire  rue  du  Jardirtet^ 

quArticrSamhAndré-desrArcs^     ^8 

Les  l^preuves^  Comédie^  m  un  a3e'& 
en  vers  ,.  par  M.  Forgeot»  Le  prix  efir 
de  Z4  Jols^  A  Faris ,  chei  PrauU  ^ 
imprimeur  du  Roi  ;  quay  des  Augafi» 
iiris  ^  à  tJnunoruùUe^  ^7^1»        M 
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Lettre  au  RédaScyr  de  ?PiXin€e 
Littéraire  fur  un  ProfpcSus  pubUé 
pour  un  ouvragf  tUmtntMrt  de  fnç- 
raie  f  qui  doit  être  couronne  par  uu 
prix  pmpofe  ,  &c.  yj 

tâtre  de  M  fAbbi  Sans  »  i  Af»  Marat, 
fur  teUSricitipofaive  &  négative.  62 

SuUe  des  tradulHons  des  poifîes  fiants 
çoifes  en  vers  tanns.  .68 

lettres  Jtun  Culdvateur  Américain^ 
écrites  àfP..  Ecuyer  ,  depuis  tannée 

,  sjyo  jufqiià  1781  ,  traduites  de 
t  anglais  par  ***•  A  Paris  ^  che[ 
Cachet  ^  Libraire  ,  rue  &  hôulSèr^ 

.  pente.  2  volumes  in  -  8^*  'ff 

De  r amour  de.  Henri  IV  poftr  as 
litres.  A  Paris  \  de  ^Imprimerie  de 
Ph.-D*  Pierres ,  Imprimeur  ordinaire 
du  Roi ,  &c.  &  fe  vend  chei  Baitli , 
Barrihe  des  Sergens  ;  Lagrange,  au 
Palais  -  Royal ,  fous  Us  arcadeS: ,  a 
droite^  If ^.  123  ;  Koyer ,  Quai  des 

,  Aupiftins.     .  ,  108 

Principes  Généraux  des  Belles^Leftres  ^ 
par  M.  Domairot^,  Profejfeur  Royal 
des  Belles-  Lettres  à  VEcole-Militaifei 
de  t  Académie  de  B^e^ierSn  A  Paris  , 

^^  che[  Laporte ,  Imprîmeur-libraire  , 
rue  des  Noyers.  1^^^.  126 


DES    MAT  1ER  E  S.  sn 

Lettre   au  RidaScur  de  l'Année 

Littéraire  fur  um  Machine  relative 

aux  JeBions  coniques^  j^6 

Gravure^  140 

f^ers^  142 
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Mémoires  pour  fervîr  a  thîjloire  de  Af« 

ii^  Voltaire;  dans  lefqueû  on  trouvera 

divers  écrits  de  Jùi  y  peu  connus  ,  fur 

fes  difereniSfdvu'i.-h.  RouiTeau  & 

J^ autres  gens  de  lettres  &c»  A  Atnfler^ 

dam  y  4r  fi  trouve  a  Paris ,  che^  Debk- 

laîn  le  jeune  »  Ubrain  ,  rue  S»  Jacques^ 

n^.  i^y&cfie^TifXm  f  même  rue.  i^j 

Lettres  fur  C Egypte  »  par  iW.  Saràry;, 

A  Paris  ^  che^  Onfroi  ,  Ubraire\ 

fuai  des  AugujHns  ;  &  au  rfi.  11 , 

nu  des  Maçons  ^  pris  la  Sorbonru. 

On  trouve  aux  mêmes  adreffes  la  vie 

de  Mahomet  6*  la  Traduâion  du 

Coran  9  du  même  auuur.  1 7<S 

Ale!icis  &  Justine  ,  Comédie  lyrique 

*  en  a  aSts  &  en  profe  ,  mêlée  ^Arietes. 
A  Paris  p  che[  Brunet  ,  Libraire^ 
Place  de  la  Comidit  Italienne^     1 84. 

Riflémorts  duRéda$fiur  de  PAnnée  Lit« 

*  téraire  fur  un  article  du  Mercure^ 
:    du  iS  Mai  de  çeM  armée ,  pag^  lâg^ 
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oà  ton  ritti  compu  du.  dîfcùurs  de 
riccption  de  M^  Targett  i88 

Cravurcm  2i^% 

Mélanges  de  tuUraiure  àrangkre.  Tothc 
premier.  A  Paris  ^  che[  Gagué  fi* 

'  Née  de  la  Rochelle  ^  IMridres^  roc 
du  Hwèpoix  y  pris  du  Pont  Saine 
Michel;  BeUn.,  Libraire,  rUe  Saint 
Jacques  ;  Harc'  ""^t  Ubraire  ,  au 
Palais  -  Royal  ',y^^  tes  Arcades 
À  gauche  ,  n\  14.  217 

Traiee  du  choix  &  de  la  mithode' des 
Etudes  ,  par  M.  tÀbU  Flemy; 
A  Nismes ,  che^  Pierre  Beaamcj 
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Capitaine  GaiTard  9  &  du  dgntàinc 
Paulin  »  connu  fous^  le  nomade  Baron 
de  la  (jfarde  ;  par  M.  Ricfaér»  Au^ 
tcur  de  pUijUurs  ouvrages  M  liitéra^ 
rature.  Prix  1  liv.  10  fols  brùché^  A 
Paris  ^  chei  Belm,  Libraire  ,  rue  S. 
Jacques  ^  prh  S.  Yves.  246 

IPanégyrique  de  S  aime  Tkirise,  R}Jbjh* 
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